(BnF 


allica 


BIBLIOTHEQUE 
NUMÉRIQUE 


Histoire  générale  des 
isles  de  S.  Christophe, 
de  la  Guadeloupe,  de  la 
Martinique  et  autres 
dans  l'Amérique  .  Où 

l'on  [...] 

Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


BnF 


& BIBLIOTHÈQUE 
NUMÉRIQUE 


Oallica 


Du  Tertre,  Jean-Baptiste  (1610-1687).  Histoire  générale  des  isles  de  S.  Christophe,  de  la  Guadeloupe,  de  la  Martinique  et  autres  dans  l'Amérique  .  Où  l'on  verra  l'establissement 

des  colonies  françoises,...  par  le  R.  P.  Jean-Baptiste  Du  Tertre,....  1654. 


1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart  des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le  domaine  public  provenant  des  collections  de  la 
BnF. Leur  réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet  1978  : 

*La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et  gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment  du  maintien  de  la  mention  de  source. 

*La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait  l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la  revente  de  contenus  sous  forme  de  produits 

élaborés  ou  de  fourniture  de  service. 

Cliquer  ici  pour  accéder  aux  tarifs  et  à  la  licence 

21  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de  l'article  L.21 12-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes  publiques. 
3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation  particulier.  Il  s'agit  : 

*des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur  appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés,  sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans 
l'autorisation  préalable  du  titulaire  des  droits. 

*des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les  bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont  signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à  s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de  réutilisation. 

4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le  producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du  code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica  sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans  un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur 
de  vérifier  la  conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions  d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en  matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non 
respect  de  ces  dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par  la  loi  du  17  juillet  1978. 


71  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition,  contacter  reutilisation@bnf.fr. 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


-  '  ■  -* 


»        ■  * 


r" 


* 


'.V  < 


-i-    .  ,  '* 


GENER 


DES    I  Si  E  S 


E  LA 
D  E  LA 

-V  ■         -•■  — - 

:*".-  '•  v 

DANS 


G  V  AD  EL  O  V  P 

.  M  A  R.  T  I  N,  I  Q  V  E, 
ET    ÀVT R  E S 

L*  AME  R  I  Q_V  E. 


.*  ;  v 


s  v  leurs  guerres  Ciuilcs  & 
cres ,  &  tour,  ce  qui  fe  pal 
voyages  ■&  retours  des  Indes. 


des  Antilles  de  l'Amérique: 
.Vne  defer iption  générale  de  l'Ifle  de  la  Guadeloupe  .•  de  tous  fès 
r      Minéraux, de fçs Pierreries  ,4e  fesRiuiércs,  Foruaincs  & 
;    ^    r     Eftangs  î  &  de  toutes  fes  Plantes. 

Depfos*  U  , dçfcttytion  de  tous  les  Animaux  de  la  Mer  9  de  fjiir,  &  delà 
Tirw.:';^  des  Mmrs  des  Surnages  du  pays*  detEftat 

;  V  <fe  /*  Cehnie  Françoife,  grdes  EfîhiMes*  unt  M or  et ±  queStwœges. 
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Au  Mont  de  fainte  GcQeiiiefVe,  vis  i  YÏsîa  Eonraine/ 
Et  £mm  a  h  VU  Langl  o  i  s ,  dan  s  k  grand*  Salle  du  Palais, 

„-'■,  ■  *  la" Rey ne  de  Paix/     \  • 


M.     D  C 


L  I  V; 


 ^  •  f.  }.  "'..L 

'-.V--:':  "-î"'*»* 


•    ■  .-.  ~"^*  * 


.  y- 

*:  *  • 


-i 


A   ME  S  S  IRE 

A  CE  I  L  L  E  S 

D  E   H  A  R  L  A  Y, 

C  H  E  V  A  L I E  t ,  S  E  I G  N  E  V  ,  E  T  C  O  MT  E 
de  Beausnont  y  &c.  Gônfëiller  du  Roy  en  Ces  Gon- 
feils  d'Eftat  ôc  Priuc ,  &  Maiftrç  des  Rcqucftcs  or- 
dinaires de  fonHoftel. 
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/'  *<?  prends  la  hardieffe  de  mettre  hjojlre  nom 
lufire  au  commencement  de  ce  Lmre\  cep  four  luy 
feruir  d&  Protecteur:  car  ilafujet  de  craindre  >  faut 
François  quil  tjt ,  deflretraitté  cowimt  Etranger  > 
parce  quil  tient  fi  peu  de  laPoliteJfe  40  du  langage  de 
ce  temps \  que  fam  doute  on  aurait  peine  a  le  fiuffrir^ 

•  **   »  ■ 


EPIS  TR E 

nom  de  Harlay  luy  doit  indubitablement 
Qui  fera  réflexion* ,  M.onfieur  ,  fur  le  choix  Me 


i  ay fait  en.ym^ M^ntmonouurage^  qui  ne  Je  fou- 
uienne  aufsi-tofide  la  gloire  de  vofire  Mai/on,  &  ne 
vous  regarde  comme  le  digne  fùccejfeur  de  ce  grand 
homme  qui  fut  le  véritable  Achille  de  [Efiat  ^  ^or- 
nement de jimpecie  y  (Ame  &  Ufoiommde  ï<&îm- 
gufte  Parlement  de  Paris ,  çjf  le. plus  ferme  appuy 
ala  Couronne  de  nos  Roys  Henry  1  !  I.  Henry  le- 
Grand  d'immortelle  mémoire  ?  cïft  pour  cefuiet9 
JMmfiem '9i-&  pour 'm 'acquitter \en  partie  des  obli- 
gations-que  ienjomay^  queie  vousprefènteeeLiure, 
puifque  tout  ce  qui  peut  partir  de  mon  peu  d'esprit 
ne  vous  doit  pas  efire  moins  acquis  que  moy-mefme. 
jy ailleurs  fi  les  Çurieux  reçoiuent  quelque  fatisfa* 
..  Bïon  de  mon  trauail  (  ceft  a  vous  y  MLonfteur^  qu'ils 
feront  particulièrement  obliges^,):  carit  nt  l'eus  pas 
plutofi  apporté  en  France  ,  ?que  /vous  Juy  fèruijkes 
d'Agile  de  Père  ,  puifque  le  defir  que  i'auois  de 
vous  fatisfaire ,  m  obligea  démettre  en  ordre  les  mé- 
moires &  différentes  remarques  que  4  mois  fait 
dans  mes  voyages  :  & /fondant  ma  demeure  dans 
Jes  ifles  de  ï  Amérique ,iy en  fis  vncRçcueilqueie  vous 
prefentay  ily  a  quelques  ann  ées  :  Il  receut  de  vous  vn> 
^Œeil  toutûfkitfamrMe^  &  luy  ayant  ouuert 
I  entrée  de  Vofire  bibliothèque  3  vous  luy  donna  fies 


EPIS  T  R  E 

army  ces  doBes  manufcrits  qui  la  compo- 
Je  me firois  fins  doute  contente  de  levoirdMs 
rt  honorable  Compagnie" ,      n'aurais  iamms 


41  &  donner  au  pùbMc3fik  nauois  été  auerty 
qu'il  êtoit  plus  mal-heureux  fur  la  terre  que  fur  la 
mer ,  &  qu  après  auoir  êuitéles  Pirates  de  dix-huit: 
cens  lieues,  de  mer>  il  étoit  tombé  entre  les  mains  de, 
certains  autres  Tirâtes  yqui  font  prôféfiion de  s  enri- 
chirdes  pertes  dautruy  ,  &  qu  ils  vouloient  mettre 
au  iour  fous  leur  mm  ,  encore  qu  ils  tien  euffent 
quvne  copie  fort  imparfaite.  Cette  confideration , 
Jldon ïfieuy ■ ,  efi  la  dernière  qui  m  à  fait  refiudre  de 
le  faire  imprimer  &  de  luy faire  porter  vn  nom  qui 
imprimàft  du  refpeât  &  de  la  crainte  a  fis  enuieux: 
Le  voicy ,  Monfieur ,  quiauant  que  de  voir  le  iour 
*vient demande? '  voftre  proteÛion  ;  voml'duez*  tous- 
jours  accorde afin  Autheur  :  celf  pourquoy il  efpere 
la  mejme  grâce ,  &  qu'il  fi  fintira  des  bonte7que 
vous  aueZrtoufoùr s  eues  pour  vnpauure  Religieux y 
quifiroit  foutafditindipiedel%abit  &  du  cara- 
ctère qu'il  porte  s  s'ilnefioit^farvn  véritable  princi- 
pe de  charité,  - 

-  ■  . 

MONSIEVR,  ' 


yofoe.trçs  Jbiïmfcle  &  tips: obligé  Içip;t^uç; 
F.  L  B.  d  v  Jut^^ âçîOiaïc dçfc 
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*AV  LECTEFR. 

■  «     • .        '■       *  -  - 

IL  y  a  plus  de  quatre ans ,  que  l'obeyffance  que  ie 
dois  à  mes  Superieurs,iointe  aux  trcs-inftances ,  $c 
prefque  importunes  prières  de  mes  amis,ttie  con- 
traignit d'écrire  ce  Liure  auec  autant  de  repugnan* 
ce,  que  i'auois  deiuftefujet  de  m'en  diuertir  jdau-' 
tant,  qu'à  mon  retour  des  Indes,  ie  trouuay  la  langue 
Françoifedanïrvn  fi  haut  fegtédèpoïiteflej  que  iar- 
uois  raifon  d'appréhender  que  la  rudeffe  de  mon  fty- 
le  ne  rebutait  mefmc  les  plus  greffiers,  &  nsleur  fie 
efrimer  mon  difcours  auflfi  fauuage~que  le  pays  que 
ie  leur  décris.  Dans  cette  penfée  ie  fauois  comme 
abandonné       me  contentant  de  l'aiioir  donné  à 
vne  perfbnne  de  liante  condition >  qui  me  fàifoit 
l'honneur  de  m  aymer,  ie  ne  pcnfbis  plus  à  le  faire 
imprimer.  Certainement,  il  n'auroit pas  fi  toft  yeu 
le  iour,  fîien'auois  cfté  bien  informé  que  l'on  auoit 
furpris  ma  copie  ,  pour  la  faire  imprimer  fous  vnauî- 
tre  nom  que  le  mien  ;  Ton  en  auoit  défia  parlé  à  quel- 
ques Imprimeurs,  lefquels  m'en  donnèrent  aduis  ;  fi 
bien  qu'ayant  efté  contraint  d'en  hafter  vn  peu  trop 
rimprefiion  ,  ie  ne  doute  pat  que  tu  n'y  rencontre 
beaucoup  de  fautes,  qui  font  inlep  arables  d'vne  im- 
prefiîon  précipitée;  le  te  le  prefente  tel  qu'il  eft,  fort 
peu  orné  de  belles  paroles;  mais  autant  fincere  &  vé- 
ritable, comme  le  difcours  en  eft  naïf  &fuccint.Ie 
me  promers  au  moins ,  que  fi  tu  'n  es  fatisfait  du  dif- 
cours ,  que  le  grand  nombre  de  belles  Se  curieufes 
remarques  3  qui  font  comme  autarw  de  belles  fleurs 


:         AY  tlGTEVR. 

jproduitei dans  vn  mauuais  terroir ,  te  donneront  du 
contentement»  ^ 

Or  comme  ic  fçay  très-bien  que  le  bel  ordre  Se 
agencement  de  chaque  chofe  en  ion  lieu ,  contente 
autant  vn  cfpritbienreglé,quële  détordre  &  la  con- 
fufion  le  choque  &  le  rebutCjiay  eu  vn  foin  tres^par? 
ticulicr  de  traiter  toutes  ces  matières  û  différente? 
«pce  tant  d'ordre  ,  que  i'apprehende  que  tu  ne  me 
bfafrhe  d'auoir  efte  trop  court ,  pluftoft  quede  t'en* 
nuyer  dans  la  le&urc  de  ce  Liure.  En  effet ,  le  me  fuis 
cffcudic  de  propos  délibéré  à  retrancher  de  ce  Liure 
tout  ce  que  iay  crëù  qui  n'efloit  pas  neçeïFake  à  mon 
«Leflein,  qui  cft  de  décrire  tout  Amplement  les  cho* 
fes  que  i  ay  remarquées  durant  mon  fejour  dans  l'A* 
merique,  &  de  donner  vne  entière  connoiffanec  de 
tout  le  bien  qui  s  y  rencontre  fins  aucune  exagéra* 
tion,&  de  tout  le  m^l  rans  aucun  déguifcment,ce  qui 
eft  vne  chofe  allez  rare  dan  s  la  plufpart  des  /Tuteurs, 
qui  ont  iufques  icy  écrit  de  rAmerique.  Que  fi  t» 
trouue  du  fuperflu dans  qaelques-vnes defès  partiesr 
qui  pcut-eftrc  ne  te  plairont  pas  également,  fçache 
que  ie  nay  pas  écrit  pour  toy  ïeul  i  car  lors  que  i'ay 
conecù  le  deffein  de  ce  Liure  ,.  r  ay  eu  en  veuë  n  on 
feulement  la  fâtisfa&ion  des  curieux  f  mais  lvtilité 
des  habi  tans  du  pays ,  auffi  bien  quedmformcr  ceux 
qui  veulent  Faire  le  voyage,  de  plufîeurs  efrofes  qui 
leur  font  abfolument  neceilaires  :  û  bien  quilfe 
pourra  faire  que  leschofes  qui  choqueront  ton  cf- 
prîtjfcronrrvtilité  &c  les  délices  des  autres, 
le  tauertisauiïijttion  cherLe&ettr,qu  encore  bien 


lieres  de  l'Amcriqûc  ,  tu  dois  iuger  fur  le  mçfineP 
pied :  tant  de  la  terre  fermé  ,  que  dès  autres  iflès  qui 
font  entré  les  deux  Tropics  ;  car  c  effc  la  meime  tem- 
perarure,  le  melme  terroir,  les  mefmes  pilantes,  &  les* 
mefmes  animaux,exce p tez  quelques  fînges,&  quel- ' 
ques  bejftes  feroces.qui  ne  fe  rencontrent  pas  dans 
les  ifles  ;  &  tant  s'en  faut  que  ces  ifles  vallent  moins  ; 
dans  i'efbt  où  elles  font  que;  la  terre  ferme,  quau/ 
contraire,  ie'fuis  certain  que  dans  deux  ou  trois  an- 
néessrcxperiencc  fera  changer  d  opinion  jà  plufîcurs 
qui  ne  m  on  t  pas  voulu  croire.  • 

Si  tu  dis  quil  y  a  encore  plufîeurs  belles  remarques 
à  faire  dans  le  pays,  defquellesie  ne  fais  aucune  men- 
tion.,fi*en  demeure  d'accord,  ôc  croy  alfcurémcnt  que 
fi  i'auois  écrit  fur  les  lieux ,  i'aurois  dit  qu  elque  chofc 
dauantage;  mais  iè  t  afïèure  que  fçauroit  efté  peu  de 
cliofe*contentc-toy  de  ma  bonne  volonté  ;  &  reçois 
le  peu  que  ie te  donne  daufli  bonne  part ,  que  k  te* 
ïoJBEredèboncçBur.    ;  .". 
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a?  Turci  ,  totiùs  prdkiis  FF.  Praedicato 
mm  Magiftri  Gèneralts. 


Mos  Fréter  Thomas  TuyemfacrœTbeotogU  tmûfque  Or- 

i-  .      ^^«^ji^^,  ^  humHis  Terutts. 


At  a  Çerif  noftnqiié  âuthoritate  officij  tibi  ILP.F.Ïoannà 
^BaptiftxdùTertrë,ta^ 

pi  librum  à  te  editum  de  Infula  Guadahxpa ,  in  America, 
moclÔ  prius  à  R.Adihod.P.  Priore  &  LeftoribusThcologici* 
Noûittatùs  nb^^^ 


nibus  iûxtâ  Trid. 
noflrarumïâ^  Genera- 

liufti$^  feruandis;. 


uorum 
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*df  pYoh&toQn  des  Leêfeurs  en  Théologie. 

NOus  fous^fignez  Profcffeùrs  tn  Théologie  ^  da  Conuent  de 
l 'Annonciade  de  l*Ordrc  des  FF  ,Pr efchëars  de  la  CongregaxioA 
de  S Xpuis^cerrifipns  a,uoir  veu  le  Liure  mtit\ûè;Hifi9ire  GweraUdes 
Ifies  deS.  Cbri&âphe +de  la  Guadeloupe ,  deia  Martinique  >  &  attires 
dansFAmeAq^com^oîi^ilc  R* P JeanBaptifte du Tertre^Miffio- 
naire  Apoftolique  dans  TAmerique ,  dans  lequel  nsus  n^audns  rica 
trouué  contraire  à  laF©^>  n7  aux  bonnes  mœurs.  Fait  àPamce  S. 

F.  Fax  Lit  rs  Bon.»  ère  av. 

F.  AmDRE  VVIDEH  EN. 


Extrait  de  Priuilege  du  Roy,  k-  *  >   ;  * 

LO  V I S  Par  la  Grâce  de  Dieu ,  Roy  Je  France,  8c  de  Nauarrc  ;  A  noiAmez  * 
Féaux  Confeilicrs,ies gens  tenans  nos  Cours'  de  PArlement^ahlifsj.Scucfchaux 
Pxeuofts  Se  leurs  Lieutenans3  ôc  tous  autres  nos  lufticfers  qu'il  appaniehdrâ;  Salut; 
Noftre  cher  &  bien  aymé  lePere  lean  Baptifte  du tertre,  Préfixe  ^Religieux de  l'Or?* 
die  des  FreresPrefcbeurs,  Prof és  du  Noùitiat  Gçncral  des  Iacobins  Reformez  4& 
.Faux-bourg  S.  Germain  1  Paris, nous  a  fait  remonïfrer  qu'il a cempofé  vnLiure  in- 
titulé ;  L'HiJtoire  $gihwpfa.A&\fitâ 

VAmniqvç&c^nrkhy  deflufieuts  CdtUs,  F^giwès  ^tfm/^$i  Lequel  Liure  iWëfirerok 
mettre  en  lumière,  &  iceluy  faire  imprimer  pour  le  bien  Se  vtilité  dapubliçj  s'il  ûous 
plaifoit  luy  accorder  nos  Lettres  far  ce  j^ec^ 
auons  permis  tk  Q&ïoyéf  8c>f  ^ 
Ican  BapuftecfoTerttejde^et^ 
Cartes>Pigures&  imagesïiecefïàiii^ 

bon  eftre  en  tous  les  lieux  de  noftre  ofceyi&ncé  i  , 
braire  qu*iIvotidra  choifîr,en  va  ou  plufieurs  yolumes^iï îtelfes -grandeur s^arges'ou 
caractères,  &  autantde  fpfeq^e  bon  luy  femblera  àj^iitïi^Ça^  entiers  &  accoin-^ 
plis,  st  compter  du  Jour  que  fedic  Liuie  Fera  achéué  djimpiimer po^  la  première  Fois; 
ôc faifons  tres*cxprefles  deffenfes  à  touççs  perfonnes de  quelque  qualité  ou  condition  A 
qu'elles  foiët,d'iftsp  rimer  ou  faire  imprimer,v^ndre  ny  mttr^ér  ledit  Liure  durât  le*  '[ 
dit  ceps  en  aucun.lieu  denortrc  obeyiTance,fou»prcteï:e  d'augmentation,  ccrre&ion, 
chagament  de  titre, fauffes  marques  ouautremenc,en  quelque  forte  &  manière  que  cp 
puifte  eftre  fans  le  conferi teméht  de  1- Expofan  tjOU  de  ceux  qui  auront  fon  dr^it  -à  pei- 
ne de  quinze  cens  Uurcs  dlameode ,  payable  par  chacun  des  contreuehans,appliqùa* 
blevn  tiers  à  Nous,  vn -tiers  à  rHofteWSieu  de  nbftre bonne  Villede  Paris  ,&  l'autre 
tiers  au  Libraire  que  TExpofant  aura  cbôifl,de  confifeation des  exemplaires  contre^ 
&its,&  de  tous  dcfpens,  dommages  &  interefts,  a  lârîiarge  qu'ilfera  mis  trois  exem- 
plaires dudit  Liùre  f  deux  en  noftre  Bibliothèque  publique  * 6ç  vn  eti  celle  de  noftre 
tfres-cber^  féal  le  Sieur  Mole  3  Clçualicr ,  Garde  des  Sceaux  de  France,»  auant  que  de 
Vcxpofer  en  vente,  &  de  faire  enregiftrer  ces  prefentes  ës^egiitres  de  la  Cpitlmunau^ 
té  des  Libraires  Imprimeurs  de  nôtre  Ville  de  Parisy  à  peine d'eftre  defchèiK  delà 
grâce  du  Priuilege  ;  Si  vous  m andons  &  à  chacun  de  vous  çnioignons ,  que, dcinôwc 
prefent  Priuilege  &  permiffion,&^u  contenu  cy-dëflu^  vous  faffiez  86  foufiriez icûir 
pUinement  &  patfîbtemcnt  ledit'Expprani;,  &  ceuxoui auront  droit  de  luy  fatis  qu'il 
leur  foit  donné  aucun  empefcHement.  Voulons  aufu  qu'en  mettant  au  commence^ 
ment  ou  a  la  fia  dudit  Liure ,  vn  Extraie!  des  prefeutes,eilcs  foicat  tenues  pour  délie- 
ment  fignifiées ,  &  foy  y  foir  adiouftée  Se  aux  coppies  colla tîonnées  par  vn  de  nos 
Amez& Féaux  Confeillers  Secrétaires  comme  àrOriginal:  Commandons  au  pre- 
mier noftre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  faire  pour  l'exécution  despreientes 
tous  exploits  neceiTaires  fans  demander  autre  permimon  :.Cac  tel  eft  noftre  plaifir; 
nonobllant  Clameur  de  Haro,Chartre  NorrBandie>prifei  partie,*  Lettres  à  ce  con- 
traires. Donné  à  Paris  le  t^deMars,l'an  i£f  4,&  de  noftrèRegnele  onxiefme. 

.  * 

Pat  le  Roy  en  fan  Coalêil, 
V  ABO  I  S. 

f 

Ledit  R.  P.  le  An  BaptiftedaTertre  a  cédé  &tfdnfporti h >  Priwlege 
ey-  dejfm  a  I acquis  LœngUis  ,  Ityprimear  ordittaïre  du,  Ray,  pmr  eniauyr 
aux  termes  &  conditions  d'ic^hy^  ainfi  qtiUïwt  CMmnit  U  z  f  tfrAuïit 
i6S+.  —  HISTOIRE 
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H  nouuellcment  nez ,  qui  a  pce  s  auoir  cfté  jet- 

fit  office  de  mere,  ôcMçucz  éansvns  cabale  dfcBcr« 
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ii        ESTABLI  S  SEMENT, 

gm  m\  <$e  confine  h  fçmëifec  féconde  qui 
du*t  ce  grand  arbre  de  FEmpirc  Romain ,  donc  les 
b^a^^es  feiont  étendues  &  multipliées:  par  Wt$?i 

l&tttcs  iain&^ 

f&foMun^d^pccifrlofQpbj  tifé-cMâ  c JÛ.e rne.,  &  de f* 
chargé  de.fc|  chajfnqs  ,  pour  eftre  faicVioerov  de.; 
tout&rEgypée.  ÊtéleU^éion  de-Moyfëeft  encorevni 
grànd:mir4c  le. de-  la^Pïqui  de^Ke,  qjii  fauue  cet  ejifait 
expoifi  d^n.nau/rage  inévitable    pour  en  faire  le 
Dieu  de  Pharaon ,  &•  le  Libérateur  de  (on  peuple: 
Mais  iepuis  dire,  (ans  rien  donner  a  la  flatterie,  que 
l'eftablifTement  de>noltie  Cblonie  Françoife  dans 
les  Ifl es  Cannibales  ne ft  pas  moins,  émerueiilable, 
ny  moins  étonnant.  Car  ïî  nous  eonfïderons  auec 
attention  fon  çommancement  &  fon  progrès  ^nous 
la  verrons  najfbre comme  vne  pcGitefource,, :  quife 
dégorgeant  infenfîblcment  par  des  voyes  .connues 
feulement  de  Dieu,  malgré  les  obftacîes  des  mont- 
tagnes,  ôdes  contradictions  des  hommes,>vaânnon- 
der  les  plus  belles  terres  de TÀmerique.  Elle  vous 
fembleraxi'abord  ruïnce  tout  à  fait  dans  {anaiflàncey. 
&  vous  remarquerez  en  mefmc  temps >  que  recueil- 
lant les  pièces  de  fon  débris  ,elle  fe  reftablit  fur  fes 
propres  ruynes  contre  toute  'forte"  cfelpèraiice  ,  & 
auec  tant  d  auantage  &  tant  de  fuccez  ,  que  tonte 
abandonnée  &  toute  perfecutée  ,  mefme  qu'elle 
eftoit-deceux  qui  la  deuoient  maintenir ,  ellèreot- 
plit  4©||îa  d' habi  ta ns  François  plnûeuis  Belles  terres 
caf  ablès  <^è  eompofer  autant  de  Prouinces. 
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Les  iichcflès  prodigieufès  que  les  Efpàghols  ti- 
■I oient  de  ce  nouueau  monde  ,  firent  naiftre  le  defir 
d'en  auoir  leur  part  3  à  toutes  les  Nations  de  l'Eurôr 
pè.  A  cet  effeâ  force  auantu'riers,  équipèrent  des 
Nauires  pour  aller  trafiquer  auec  les  Saunages  ;mais 
l'Eipagnol,  qui  croit  eftre  feul  8c  légitime  poffeflèur 
de  ce  grand  pâys,fe  preualant  de  la  donation  cJu'Àlc- 
xandre  VLenauoit  fait  aux  Roys  Catholiques  Fer- 
dinand &  Ifabelle ,  Fan  1423. pour  y  eftatelir  te  iGhri- 
ftianifme,  s'yioppofàfortcment,  $û  trai&a  délicates 
ôrde  Corfairesy  tous  ceux  qu'il  trouua  entre  les  deux 
Tropiques.  Voila  le  fujet  de  la  guerte  dans  les  Indes 
Occidentales.  Or  loit  que  les  autrës  Nations  eftt^ 
maflent  cette  donation  friuole  ,  ou  que  ce  fut  par 
forme  de  reprefaille,elles  fe  roidireht  contre  le  s  ef- 
forts desElpagnols,&  y  firent  fbuuent  de  tress*  riches 
pritescelles  ont  continué  cette  petite  guer  rc,iufqu  a 
ce  que  Dieu  leur  eut  infpiré  le  defleitt  d'habiter  vnfe 
fi  riche  partie  du  monde,  de  laquelle  il  femble  qu'il 
en  veuille  priuer  cette  nation  ambiticu£è,qui  s  encft 
rendue  indigne  par  les  horribles  cruautez  qu'elle  a 
exercée  fur  ies  ludions  :  cruautez  fi  eftranges  &  fi  in- 
ouyes  ,  que  le  Reuerendiflîme  Perc  Barthélémy  de 
Las  Cafas,  Euéque  de  Chiapa,  Religieux  de  l'Or  de 
des  FF.  Prêcheurs ,  aflfeure  comme  témoin  oculaire,' 
que  lesEfpagnolsen  quarante  ans,  ont  rnafiacré  cin- 
quante millions  d'hommes  dans  les  Mes  d'Hiipa^ 
niola,  de  Cuba  &  de  S.  Ican  de  Pôrtric. 

le  fçay  bien  qu'on  pourront rnalleguer  que  ïzftt es 
mauuaife  grâce  d'écrire  que  Dieu  veut  priuer  les  Eft 

A  ij 
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pagûols|4e&ic«rcs  4j&iyiîmjd^^^iufed'cn  graver 
les  François  y  <fui  ppUF  auoir,fnoias  fait  mounc*  de 
Sauuages  /n'oncpasxfté  moins.barbaECS  qu'eux  i*  eu 
igacd  qu^kjes  om  cbafTe^de^^e  de  làinâ  Chrifto- 
c  yhe*  au.jp  bis»  que  da  celle  ,dek  «Guadeloupe..  Mais 
i&:çùïs  rfe<mÀr&,  queiï  .  vdusiife?iai:tentiij;ei^e:hî: 
cette  ^iiftoixe  r;vx>us  trouverez  que  pieu  seft  eoaaa- 
poItc^eiiueiS'le^Françûis,,  comme  il  arf ai;  auecles 
IfiaelûfesLâaiïa  les  defejçts ,  ^xe  JaiÇaipLt-  pas  impua^yâi 

qui  ont  trempe  leurs  mains,  dans,  le  Jang.de  £es,paû- 
nres  inrtcKreiisyont  expié  leur  pa^a£xef*ajî la  perte  -djè 
4eur »ie  ou  débours  biens^      .v 's  * 
;  fritte  plufîeursOpt^ 

fortune-dans  l'Amérique,;  m,Gehril-b©mme  nom>- 
m&D  efhambu£,cadetdela  maifèu*  dg  Afauderop,  en 
WQtm^dk^m^t;piiiue^ès «biens  deus  à  fa qua- 
Jijre  &  à  fanaifEaGe^àxraufe  de  latigaeur,des  lo^x  du 
pays,'  jxmlufcondemourirfger^^  ou.de 
.îuiure  lesttaces  de  quannccd^braueshqrarné^.qui 
jaqoienf  fait  jme_forxune  tres^a.uaiiçageufcrdaris  ee% 
'fftnQuueye&bpuleîatftfame  duiaondie.  m  .  . 
» ,  Il  partdcDieppe  l*an^&fc,$.dans,,vn  brigantirt  ar: 
Oiaé  .de  quatre  pièces  dejeanort^f  de  quelques  piert 
,4ej3,auec  enuiron  cr^  tous  bous 

fpidats  bien , difdplinez & Jbien  aguerjs.  ^rriué  aux 
JKày-rnaîls> U  fe,trouue  auflt'Ro&déeouuert  par-vp 
Gallion  dllipagnsdennifiga  quafitercens  tonneaux* 
f£  nioute vde.Pîeu:te  .pièces,  d'artillerie:  ^  îequelJe 

■  - 
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fedainement  à  eoupsda canon  j  ilaty:  donne  il  peine 
kîtenips  «le  fere.comïoiftrc.L* furprifel ne ansmoins 
&e  Jgpjoint  perdrjpc»ai»geànofbreCapicame  ^cae- 

4teftC&*  i^feuftint-  le  ehos  lleipace  dejtrois<heuies, 
auec  tantdopiniaftreté  ,  que  rEfpagno!  fut^oarc- 
$mû%  dtj$^nd&x&i&*    re  s  imp  e  et erde  ;b  rn  cricié 

-4$t Z'ii.yoitappaF aïkient  &  foxtune^miacEféei;  <fon 
t^aifleau  ne  peut-plus  tenirdanTsr,^feKiï>iîés  ~£bnod&» 
^hiréesjies ,  cordages  fonc  aompus:^hur&  ôuidix;  de 
:(t&hpxBfàa$s.mt>'*£té  tnezv&dapWgiiandefiazue' 
4esaut?e^fonBblefrezdangereufemc£ir.  Àquoy  fè 
rejfcudra-ii  on**  vn  j  eftatrft;  Idéplo  rabbi  ïîuinfpi  téede 
QieM^quUauoit  ckoifi  )Co  mine  le.  P  e£caies.hal?itans) 
vfe^pmjWilc-F»iwbteur  desiGolianiesoFtançQifies 
dans  IçsiflesjCannibales  tHz  atecdei'ifléDdfôfàKixâ 
.Çferiftof  he  >i  fituée  andixrfeptiémcde|pEede  latku* 
fde>S.eptenmQnale,:ponu  y  imcpinmDdfiirdfonJbrjgîmrr 

gienqi&l  auoit embarque  anec  faprx  ;d  :  :  -)£.  -, :t;Cv 
-,  il  rencontre  dans  cette  iflecvinp*ciaqésuctrente 
F/ançpis,  réfugiez  en  diuexsr  temps  ôtpar^ 
Ses ,0 çcafîo  n  s ,  se at  resenaas  en grande  paix  auecies 
Saunages; ,  §c  fe* nourriflàns; desyiudiesi-qtnls lemts 
fourniflpie|it;forCjUberalernent,  1/arriuée  de  Mon- 
iïeu£  làefoarnbuç  auccXe^gen^ieut^dcaanai.  beaos 
&mp>  de  cpnfolation  5  ilk.  véjsin^jt^|i^i<dbiy  *iîfiipi»BG 
de.  (<^mlmi^mgi^0^m9m  mméic  la**  père*  & 

A  iï) 
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J'honorans  comme  leur  Chef  -■:  il  failoit  du  pëtun 
3uec  eux  ,  lequel  valoit  en  ce  temps -là  dans  nos 
Havres  douze  ou  quinze  francs  la  liure  j  pendant 
que  Ton  reparoit  foh  vaifleau  ,  ou  qu'il  attendoit  là 
commodité  de  quelqu  autre  nauirc  pour  répaCcr  en 

Europe.-  '"  ,.  i  :  \-i  ■  '  '  - 

Il  faut  icy  obferuer  quVn  Capitaine  Anglois  J 
nommé  Vvacrnard ,  aufli  mal  trai&c  par  les  Eipa- 
gnols,  que  MoniieurDefiiambuc  I?  auoit  tîkê,  fe  j  e  t- 
ta  p refqu  en  mefîne  temps  que  ky  dans  fèiflc^CHrè- 
ftophe.  Cet  Anglois  viùoit  en  mefîne  intelligence 
x*m«x  auec  lesSauuages  queMoniIeur  Deihamhuc.  Ge- 
*  que~  pendant  ces  Barbares  entrent  en  défiance  des  Vus  (te 
J*  des  autres  ;  parce  que  dans  vn  vin  gênerai  qu'ils  fi- 
dans  rent,  le  Diable  leur  perfuada  par  la  bouebe  de  leurs 
L  û  7i  Boyc%,que  ces  Nations  Eftrangercs  nettoient  abor- 
f4rf**  deés  dâs  Mie  que  pour  les  y  mafTacrer  cruellement, 
comme  elles  auoient  tué  leurs  anceftres  dans  tou>> 
tes  les  terres  qu'elles  occupét:Céteipritde  manfonL 
ge  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  a  les  porter  à  s  en 
defFaire  en  vne  nuicl:  >  ils  en  prennent  la  re  tolution, 
cboifîflent  le  temps  que  la  Lune  feioit  a  pic,ceità 
dire,  en  fon  plain,  &  ils  culfent  infailliblement  exé- 
cuté vne  lî  langlante  deliberation,li  la  diuine  Proui- 
dence  n'eut  détourné  cet  orage,  permettant  que  les 
François  &  les  Anglois  en  furent  auertis  par  vn  Sau- 
uage  ,  qui  pour  quelque  intereftpattiGUiierdécou- 
urit  le  fecret  de  les  compatriotes ,  &  leur  attira  le 
malheur  ,  qpils  premeditoient  de  décharger  fur  les 
autres  j  car  ûo$$jraiigois  &  les  Anglois  deteftansvnc 


r*ns 
tttte 
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fihorribkcpnfp iration,  Wprcuintlrcnt  chacun  dans 
foa  quartier ,  éc  en  vne  mefme  nuiâ:  les  poignar- 
dèrenttous  dormans  dans  leurs  li&s  ,  fans  en  exce- 
pter vn  feul ,  finon  quelcjues-vnes  des  plus  belles 
remmespour  aâouuir  Leursbrutalès  partions ,  &  en 
faire  leurs  efclaues >:  Il  y  en  eut  cent  ou  ûk  vingt  de 
cuezj  celafait,,ces;deux  Capitaines  Demambuc& 
Vvaërnard  concertèrent  ;  enfcmble  >fur  .le  defTein 
qu'ils  auoient  d'habitei  cette;  me  ;  ;  &?  après  auoir 
projette  le  partage  des:  terres  y  tel  que  n^ns:  dirons 
cy-apres.,  ils  partent  de;  i'Ifiede  fàrn&  Chriftophe 
prefqu  en  mefme  îtemp$|pour;tra;uai|le3f'ài!côaDlir- 
îement  .de  quelque:  Gompagnéèp  qui  pkft  ?£îbucnir 
aux  frais  ncccfTaires.        ,6r/;rî:.?;-  nOt\  razï 

Monfîeur  Defnanibuc  charge  fâ/  barque  de  pé- 
tun,  &  de  toutcetju!irpei*t$eoiauer  dèpkscurieux} 
s'envient- en  France  ,  oùîayant^beaucoiià  gaigné 
furià  marchandise  v  ilarriua  a  Paris  enfarcDonéqui* 
page.  Pour  venir  about  defèspreteniîonsjilfiteri 
lortepar  le  moyen  de  quelques- vns  de  ies  amis, 
d;expofer  àMorifcignfiur  le<}ardinah  der  Richelieu 
la  fertilité  de  toutes  ces  iâes,:&lles  grandes  riehefles  [ 
qu'on  cnpouuoit  tirer  lenquoyilrcufïît  aucetant 

de  bon-Jieur;  que-fon  Eminence  approuuant  fapro- 
pofitron  -,  permk  leftablilïermcnt;  de  lai  Compagnie 
de  riile  de  S*  Gbriftophe  j;  le  dernier  iour  du  mois 
d'Octobre  Tami^x  6. 

CettcGompagnie  fut  compofée  de  perfonnes  de 
hautequalitév  &,quoy  quele  premier  fond de  cha- 
que particulier rne  fixe  qnede  deux  milkliurc^Mon- 


^eftaw 

_ucfques  awres  àfofliififeâtioi^ilfetrovfc^ 
use  vite  foisixic  capàMe^dd  ^>uPttk  à  l'éqiiiipagc^deb 
lufîcdmiiffpiirès? -jt©es^i^ciks5  deda  JCam^gaidq 


onficur  Defaam  bue ,  &  après  que toù s  deux  eu- 
rent? receaa  leur  cora|^wj>arei^  * 

'       t¥fltai^;^aipOTroic  encre 


mcurstmviix  Oam^grmi^:  ii^lcureaitreaiuiran  trois  s 
aèmknes^ëls^  tuais  nauires  F; 

équipekiaufcbirçaïr^ 

à  l'iflc  de  fainâ  Chriftophê*        i n  i:; î i « <:     au  i  h  a; 


aU3jnte< 


sssnx^faseftt  îrnrnal  vmen^c?^?qirc  normes*  » 
rent  pas  feiedeufroensiieuesen  mcr^ueiesirrares 
■manquèrent  v&  tràueriêrent  auec  prias  d«  mata  < 
heur  qu'an:  aie  iarnaisiait  j  depuis<qu&îesiflcs  font 
ftequentxct  Amue^fdansd'ifle  #ia;paàitc  êsftàAed 
au  commencement  de- Majpi -tfcf .1  ilscdéWaa^aeuerife 

tometo  dfcfbrdre  p&  dans  và  frpitoyk*  i 
ble  eftat que  iephis  faaid'cnt^eït^JTOtcbien'te 
lapeincàafe  £buitenirî- ri»pla£^DèllqieTit  àiéemy>i> 
ma*ts  ;  éaucbc^fui:  le  &&lel^iutim'^piits?à^ 
v»yi$  u  fpirituei  ny  tentperei  s  !&^ctîq^ieu^drrible/àërfc4 
tendre,  les  Crables  décenduës  en  granid^ahandancei 
wetf-  au  bord  éch  mer \i  &nâmoneetée&  les  vues  iur  Jes 
4./»*««  autres  auiïiiiaut. que  les  m"aifbnfcv>en  m  anger  enr 

s*»"  **  pk»idcvtr«rit»i ;;'N<w'éetfaci  iC^taines:xaffia34>^ 

rent 
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rent  les  pllfs  fàins  »  &les  ayant  diuifé  par  la  moitié^ 
Monfieur  De fnambuc  fut  prendre  ion  quartier  à  lie 
Capffcerr  e  ,  ôc  Monfieur  de  RôfTey  à  la  Baffe-terre^ 
laiuànc  tout  lerefte  à  la  mifcricorde  de  Dieu,  l'on» 
blioisdc  dire  qu'on  auoit  mené  vn  bon  Preftre  dans 
le  premier  embarquement ,  lequel  voyant  tant  de< 
mifères  ,  &  craignant  d'cniprouuer  enèorè  de  plus 
fafirheufès, s'en  retourna  aulli-toft  en  France. :    >  ♦ 

;  Le  Capitaine  V  vaëÈ&ardajtent  trouuc  pîus  de  di&  • 
pôfitibnen  Angleterre  au  fu ccezdc  fon  deïFeir^qué 
Monfieur  Dcfnambuc  n'en  audit  rencontré  en  Fran- 
ce ,  eut  bien-toft  formé  vne  Compagnie,  de  laquel- 
le le  Milord  Karlay  e&oit  chef  ?de  forte  tifiSh  eïtoit 
défia  arriué  à  faincl:  Chriftophe      àûoitpris  fcnv 
pofte  a  lagrandeKade,  auec  qiaatf© eeais  hommes, 
fains gail&rd^  bien  munis  de  toute  for  redé-pro- 
uifîons  t  il  îécàjt  fet^ciditem^Atln^idle^Caf  itaf^^ 
ne*?  puis  dVn  commun  accord  parcagere tit la  terre 
de  Tlfle  fain&  ebriftoplte^le  trtmém^ècMny  ïm 
i6lj.  pour,  &  aux  fiioms  des  Roys  de  France  &  drAtt- 
glctercc ,  félonies  C^f^miffions; cpa'ils en/ auoienr 

apporté  y  ainiîquitcft  foïr  poa&uelkmeat  remSK- 
qué  far  la  carte  ;  fieanffwoin^  la<:baCc bpefche ,  tc^ 
falines ,  femuie-ife» , A&fflût "¥  les  Rades,  le*  mines,  les 
bois  de  teintures  &  de  pria  demeurer  em*  communs  à 1 
toutes  les  deusî^atkto  s.-  :    ^  ' 

Que  fi  nos  de u^  Colonies-  font  fi  difîèmblabîes5 
dans  leur  ettablifïement-,  elles  ne  1$  fkmt  pas1  xmiïm 
dans  leur*  progrès  .  Il  eft  vray  que  toutes  deux 

trouueEent  ÏHle  également  dépoèr&euêde  yiuïer 

B 


io  :;  y<  esit  a  bi  i  s  sejé  e  ^t,.  •  - 

pour  L'vnc  &  pour  Ta utre  :  maïs  fi  les  A  npbis  r  elfe  n^ 
cirent, quelque  choie  de  la  famine:,  ce  fut  pluftoft  a 
çaufe  du  grand  nombre  d'hommes ,  que  la  .compa- 
gnie Angloife  y  enuoya  >  ;quaeaufe  de  l'indigence; 
commune  j  dautant  que  les*  nauirés  qui  -  les  ap  port 
cotent  ,•  mettaient  toufiours  è  terre  des:  viures  poun 
les  faire  fubfîfteryiufqu'â  ce  que  les  pois  &  les  Para* 
tes  quils-plantoient ,.  cufTent  atteint  leur. maturité;; 
♦  Mais :m  contraire y  nos  Fran  çois  eftans  acriacz  dans 
Fille  ,  malades &^afEbiblis^  par  le  trâuail/d'vnefî  rude 
trauerfée ,  fouffrirerit  non  feulement  par  la  famine* 
niais  encor  par  le  défaut;  de  fecoursvquifuttel,  que. 
pendant  toutes  vwe  anôssilsi  ne  virent  pas  vn  feulria^ 
uirè  Eriançois  a  leur  cdfte^ ^  î^^  i  , 
.  La  Colonie  Angloife  s'augmenta  û  fort ,.  qu'ils  fu-*: 
rent  contrains  d'enudyer  vne  parrie  deJears  hom- 
mes pe&Ektbite^^^^  NicueiS ,  diftante  feule- 
ment deideux  Ueuës^de  celle  de  fain&ChriftopJie  ; 
tandis  que  nos  François  mouroient  de  faim  &  dé- 
perifloient  tellement  faute  de  fe cours ,  que  de  qua^- 
tre  cens  hommes  qu'ils  deuoient  eftrç  dans  lifle ,  ils 
furent  réduits  ai  cent  cinquante  ;  fi  bien  que  fc$  An  - 
glois:prirent:de  là  occafîbn  de  tirer  auantageide  lèuc 
malheur ,  &  de  baftir  fur  leurs  ruines.  Ils  murmu- 
rent &  crient  tout  haut  ,  qu  il  neft  pas  raifonnable 
quVne  fi  chetiue  colonie  les  empelche  de  s'eften- 
d^re' au  de  la  des  limites  qui  leur  font  preferiptes. 
Monfîeur  Defhambuc  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour 
adoucir  les  choies,,  leur  remontrant  que  les  ordres  du 
Roy  iuy  auoient  lié  les  mains,  &  qtie  çej lu^r feroit 
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vhc  tache  trop  grande  de  les  laiffer  erifraindre;  fans 
fon  confentement  :  mais  les  Anglois  faifans  inftan- 
ce  fur  le  pecit, nombre  d'hommes  qui  leur  reftoir, 
lefquels  fans  vn  prompt  fe  cours  periroient  aufîi  bien* 
que  les  autres  ;  illes  prie  de  luy  donner  le  temps  dé 
Éirc  vn  voyage  eh  France ,  pour  propofer  Teftat  de 
cette  Colonie  auiloy  pôufrapprendre  fà  volonté: 
là  de  nus.  Cequi  luy  ayant  cfté  accordé,ii  part  prom- 
ptement,  laiffant  le  gouuernemcnt  &  la  conduite  à 
Monfîcurdc  Rquey.  ;  » 

Un'eft  pas  pluftoft  enmerjquVnfecQurs  ineipe- 
ré  arriuei  nos  François  :ice  fut.vn  nauirede  Zélande 
chargé  de  vîntes ,  d'elioffesi  &  de'  ton  te  forte  de  den- 
rées neceffaires  dans  les  ifles  vie  Capitaine  de  ce  vaif- 
feau  ayant  trouûé,  du  petun  bien  conditionné  chez 
les  Françoisié  le?  /encourage    les  prie  de.  trauailler 
pour  luy  5>  leur  promettant de  ies- fecourir  dans  iîx 
mois ,  &  deleur  apporter  des  viures  &  tout  ce  qu'ils 
auroient  bclbin,  i<:  ,  i.h:ir>-\-':i/i  •:■  u  . 
^^p'enda^t  :MpnfieukD.efn2»nbucarriué  en  Fran- 
ce >  fait  auifctoft-lénafré  âneere  à  Meilleurs  de  la 
Compagnie  de  tout  ce  quife  pafToit. ,  les  afTeurant 
que  s'iln'eftoit  efficacement  affifté;,  tout  ce  qu'ils 
auoientauancé  iulques  alors-,  eûoic  infalliblement 
perdu  :  onexpofe  lamefme  chofe  à  Monfeigncur 
le  Cardinal  de  Richelieu qui  refolut  de  luy  donner 
du  fecours.Pour  céteffecl:,iliit  promptement  équi^ 
per  quatre  grands  nauifces  de  ^oy  ,  .&  deux  autres 
moyens  j  les  Seigneurs  ne  la  Compagnie  de  leur 
part ,  lcuêrent  trois  censjhojniiics  fleurs  frais  pour 
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habiter  dans  ïifla  Tout  cet  embarquement  p  artit  cta 
Hivrc:  de  Grâce  au.  mois  de  loin  l'an  162.%  fous  la 
conduite  de  Monfieux  deCabufàc  y  &  arrrua  à  fainéfe 
Gbiiftaphe  au  mois  d' AoulHuiuant . 

"  Auffi  Eaft  que  la  flatte  £cc  arriuée ,  Monfleur  de 
Cahufac  fit  fammer  le  Capitaine  Vvaëmard ,  pour* 
ratifier  lescontra&s  de  la;  partition .  destcarteii  ,  3e 
pour  biffer  atix  François  la  paisible  poffclïion  des/ 
quartiers- qui  leurs  cftoient  éeheus  en  partage:  L'Àïl- 
giois  demanda  trois  iours  pour  en deJ&ci'er.  Mon* 
lieur  de  Gabofâe  ïépond  »  quiln  a  p««  m  morrién  t 
de  temps  à  don  net  êcque  fi  cela  ne  fc  fait  toute  à 
l'heure,  il  valiurerle  combat  à  dix  naœes  Ârigloisp 
qui  eftoient  le  long  delà  colle ,  &  qui  s^eftim-oienc 
beaucoup  plus  forts  que  les;  noftres.  Les;  Anglais  dif- 
férant *m  peu  trop  ,  ik  leuc  Jancre  pouraHcr  atta^ 
que  t  le*  na^itesseequayaiià  reconnutiil&fe  diipofe- 
ren  t  au  combat ,  Se  l'attendirent  auee  bonne  refo* 
lution.  La  bataille  fut  grande  ,  &  ilslfucrent  long*; 
temps  aux  prifesy  fa^$;f^uoir  -qui  àvkQàt  le  deâus; 
rmtsi  trois  de  leurs  nauites  eûan^deâ^euiîiex  à  Mon^ 
tôeurdeCafoufac,  quelques -vus  jetrezà  la  coffec -y  & 
le  refte  ayant  cftè  '■oàMttâm  de  fer  tout  m  deforv 
âtCyn&kàçÂtairmêàîsafiàtsk  <vi  to*  ieua^a^ann  pe^da 
fort  p^udemondfe,  castrer  lâfquels  fia  «egrecté  vnde- 
fês  Capitaines,  nommé  P&mpicrre -i  Gentilrfeornme1 

Les  Angloa  voyans  le,  deiauantage  -cfdmùicmi 
eu  leurs  nauires ,  cteùitërtt <pivil  y  au«4t  plus  deha&ft* 
cens  hommes  dans  les  no&£es-a  &  appréhendèrent: 
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tellement  que  nos  foldat*  ne  |>ou£âfïent  leur  poin- 
te y  qu'ils  cnuoyerent  prômptement  le  Sis  de  leur 
Capitaine  YvzëïnatévxfXL  eftok  vn  jeune  homme 
tres-bienmér&  extrêmement  chery  desFiançois,auec 
promené  de  ne  ksiaobais  inquiéter  pour  k  poiflè£- 
fion  de  ce  qui  Heur  efioit  «dieu  en  jKirtâfge  l'an 

Moniteur  :de  CaltuÊtC:  ayant  heurenufcmcin 
remis  tes;  -François  *  dians  ila  iouyfîàneec  ^de  Icufs 
biens  ,  &  débarqué  lès  trais;  ceW  hommes  l& 
ues  parles  Seigneurs  de  ta  Compagnie  y  prenait  à 
fes  Capitaines  d^lercbuffir  Je  bonborirllétÊoDg  des 
i#es  habitées  par  lies  E^àgîiolà  Ld;jÇ^kaîne  t*à> 
son ,  qui  a  touâcmrsfuiuy^&neâpraGe ,  4pter  lai  fiot> 
te  contre  ksoedres de  foiii&miral  7  kquàlsyaint  de£ 
féib Jhabiceir  à  fes  ftiwspde^dïainékEuîtlattlïe  qui 
c&vifc  petto  Mb2  detraalio^iiidiefainéliShd^oipÉe^ 
k  plus  force dfafctte  qteeixày^r-  veudans.t»oioês:Jes 
Ifles  de  l'Amérique  )  y&  «raaailkx  cala  prefence 
pour  y  baûir  m  fort ,    y  GonanaanGer  y*  né  iiaki ca* 

Pion,  *  s  ,Vv;  :;  "         1  :>.r.,o;  ?.r:rl  :i     .«p  -:v 

:  Nos  François  ioiayi^hs^ne^rofondeipafx  «aie 
les-  Ànglofe  >  eroyo knr  n-aioit  plus  d;enŒe»î&  à 
cômbatrei  ;  pour  ice  £u|eÉ  ils*  n& {©ingèrent?  pte  q^u'à 
planter  duipetun^à  v^iJesriÊrrktces  h^mamms^ 
lors  qfue;  veïs  lafiir  d'O&obtfèfde  lamrefniB^  arMééf 
Yoicy  arriuer  Dom  Federk  de  ïï<dedky®€tto&&  ër* 
ne  ârméeV  compofée^de  trea$ô~akq gîîos  Galfensy 
a^e c  ordre  e^preÊfe  du  Roy ;<f^^gne  jbitJmai&rév 
de  chaffer  le*  Bcançoife & i  te*  -AmjgMiftdfe  Me  4é 


faincKShriftophe.,  :  Arïiué  aux lieues j il enleueda^ 
bord  trois  ou  quatre  nauires  Angîoisy  &  deftach© 
vn  Gallion*  4e  la  flotte  pourenipouriiriiare  nm  autre' 
qui  vint echoiiër ^ousila forterefiè  iics Trianeois  à  Ia~ 
Baue-^terrev  Eftant  toutproclic  de!  terre  i  il  falùa  ta 
fortercfîè  die  tr  ois  coups  de  canon  fans  balles  :  Mon- 
iteur de  RoïTey  qui  y  commandoit,  luy  répond  de 
trois,  a  êtres.?  criups  charge^  :db  'balles  au  crauers  de 
fon hauirer.;  rléBGapitaineiduliGalHon  dffimu 
feconcented'cnleuerfeprtfë.  3-e  (bir  venu  toute  la: 
flotte  moij.iHe  l'ancre à  ;deuxiportées  de  canon  de  la 
fortoreûesMonfieuri  - MoSsy  demande  du  £e*\ 
cours ,  auxi:  c&nglo  is  ôé  m  ^donficur iDeuiambuc  qui 
comniacïdoit  à  la  Gapftèrre  :  ceux  là  enuoyercnt; 
hui&censhommes éc  cèluyrcy  deux  cens  :  Il  Ce  re-; 
tranche  tou^e  la  nut(^  le- Ibirig  de!  k  cofte.:  A  huiét 
heures  idu^àtiri  ^  trèisigcandcsknaloupes  chargeisr 
deifoldats  ^r  pattent  de/feÀtniral  pourmetete  pied  àV 
terre,  fous  la  conduite  d'yn  Capitaine  Italien  forfc 
cftimé  i  <&tenu  pour  leplus  expérimenté  â  faire des^ 
décentcfc,~qui  fut  dans  toute  l'armée  Efpagnole,  II 
déçcnd  aueè  fèsToldats,  à  deuxportées  de  moufquet 
du  retrancflémcht  des  habitans yqd  il  ïp  r etranchesi 
pm  fait  auancer  àuï  monde; poùfc  vniecpndï  t&k*$t~j 
dbement  y  &gai£nëjr?a£ti£^ 
tranehement  ds$  noj^rès;  L'Amiral  ?fiç  /au0i-tQft 
partir  de  tous  les  nàûirès  ,  des  chaloupes  jehargées 
de  foldats  9-  pourtiec'end.re:  à  la  faueur  deeètte  -  ter- . 
rafle;  Alors-  vn-rieWeL  Gentil  homme  nommé  du 
Parquet ncpuçudêM^fieuiDefnambuc,  voyant 
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lcproeedé  dès  E{pagnôlsi3£  que  Monfieur  dé  Rôf- 
feyjes ïaifloit  delcendrc        s-f y  oppbfer  ,  luy  dit; 
Qaay  Monfieur ,  endurerons -nous  que  ces  enne- 
mis triomphent  de  npusfans  les  combatte  ?Sôuftri- 
rons-nous  qu'ils  nous  égorgent ,  fans  montrer  de 
ta  refiftance  *  Sera-il  dit  que  les  Efpagnols  attaquent 
les  François  ,  fans  cprouuer  leur  valeur  ?  là  gloire  de 
noftre  nation  nous  doitiellre  plus  €ônfî<lèràble4  Al- 
lons .M1,  il  tant;  mourir  aoec  honneur  /%uempe£- 
cher  leur  defeenceé  MonfîcUr  de  Rofley-le  voyant 
fi  refolu  y  luy  donna  ordre  de  s'ôppofér  à  leurs  ef- 
forts ,  luy  promettant*  de. le  féconder  i  ltoë  luy  dé- 
termine  perfanne  pôut  vnè  Ifi  pefiilcufe  éntrb^Tiféi 
ne  antmoins  dix  o  u  douze  volontaires ,  rauis  a  vne 
fi  extraordinaire  generofïté  ^raccompagnèrent*  Il 
part  aufïi- toft  duretranehement,,  met  lepied-mï  là 
tranchée  des  ennemis fe$  àmx  piftolecs  luy  ayant 
manque  ,i  il  les  jette  à  la  telle  de  ceux  qui  <fe  prefen- 
teht  à  luy.  Sonlmoufquetonduy  en  fait  autant  ,  il 
met  refpéeàla  main ôr  prend  te folution  de  mou- 
rir plultoft  en  homme  de  cœur ,  que  derécider.  Les 
volontaires  qui  FauDicnt  fuiay ,  le  fouft envient  vi- 
goure ufement,  faifàns  dès  merueilles  de  leurs  per- 
fonnes.  Le  Capitaine  Italien  ,  qui  conduifoit  les 
Elpagnôls ,  vin t  aux  mains  auec  luy ,  Câpres  quel- 
que refiftance  départ  &  d  autre  ,  noftre  icune  HeJ 
rosluy  pàflfe  fort  efpéc  au  trauers  dueorps  &  le  tu& 
Enfin3aprcs;auoirfait  ce  quelc  plus  généreux  hom- 
me aur  oit  pu  faire  en  vne  pareille! rdncontiè  -jiîfe 

tomba  bleMd'onzc  coups ,  ôc  fmxkb  dins  \éudk*: 

*.  1        t      .         *  |- 
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cKée  ennemie  pat  de*  Sçrgens ,  aucciiss  ; crochets! 
de  )eurshalebardes>puisi  poné danslenauiredeI}om. 
Federic  de  Tolède,  qui  fit  tout  ce  qu'il  pût  pouCluy 
fâuuex  la  vie  ;  mais  il  mourut  dix  iours  après,  biffent 
à  la  pofteticé  vn  monument  d'vae  gloire  imtnot*  ■. 
telle,  &  yn  fenfîble  regret  à  fes  ennemis>qui 
çonceu  vue  haute  eftime  de  la  va  leur. 

eRofley  vovarct  Monfieur  dial?  arquée 


e  c<^me. mort,, quêtes fvoiantaircs!  laicnoienc 
le  pied  * ,&yq#e  iEfpagnoli  ^OMrfùmok  Iviuemenc 
fa  pointe^  prend  le  premier  lepouuarrte  ,  cftonne 
fes.foidà&  defa  feule  contenance,  dit  tout  haut  qu'il 
fe  faut iayae£i  êi  prend  la  coorfe  versk  Capffcesrej 
où  tout  le  inonde  s'efforce  délie  fuiureà  peirted'ka- 
leine.  Ils  crient  à  leur  atriuée ,  que  touteft  perdu^ 
que  ÏElpagnol  les  pour  fuit,  qu'il  fe  faut  embarquer 
dans  les  deux  nauircs  qui  eflroicnt  à  la  rade ,  &:  abaiu* 
donner  lifte.  Monfieur  Defhambuc  tafcbc  de  les 
fafleurer  *  leur  remontrant l'auantage  de  fon  pofltey 
que  les  ennemis  n'e;ntrepreîidroient  iamais  die  faire 
buicl;  lieues  de  chemin  au  tr  auers  des  bois  ,  ou  ow 
leur  poutroit  drcfTcrdesi  emibufeades  dangereufe?^ 
&  que  pour  èonclufîon  qu'il  leurefloic  plras  auanrar 
geùx  &  plus  glorieux ,  d'expofer  genereufemenr 
leur  vie  pour  le  fer  utee  du  ELasy  r  que  de  faire  y  ne  R 
honteufe  retraite.  Moniteur  dre  Rbffejr êcmznàc 
qu'on  tienne  confeil  pour  en  délibérer ,  ©niifabiriguer 
cJft&nt  la  plus  forte  T  il  fut  conclu  qu'on  abandonne- 
lioiç  Mede  JÊtincl  Chrifto ph e  r  qu  oà  irais  habituée 
celle  de  l&Harhàde  ,  &  qu'on-  poigmasderott  Mon^ 

fieur 
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fi  bien  qtfefiiint-  <e@tttraim  de  œ<ter  à  laviolejnec, 
ils  V embarqueront  enuiron  quatre  cens  hommes 

dans  tes  nauires  dttGapitaine  dès  Roches,  &  du  Ca- 
pitaine lioe  ,  qui < eftoiem pour  lot* à  la*ade  dfcla 
Çapfterre.  r 1 

Les  Anglois  vayamqûc  les  Efpagnols  g  eftoiem 
faifis  de  la  forterclîe  des  François  ;  s'accommodè- 
rent aueceux  à  condition  de  quiter  l'ifle  dans  î  a 
première  commodité.  ;Dom  Fedçric  de  Tolède en 
fit  aum^toffc  embarque*  le  plus  qu'il  puft  ,  dans  le  s 
quatre  nauires  qu'il  leurauoit  pris  ienari-iuant ,  àc 
les  fit  partir  en  là  prefencfi*p6u,r  rAngleterre  ,  le 
stfhc  promettant  d'en  faire  aut  ant  au  premier  iouf  : 
En  suite  ,  les  Efpagnals  ay ans  Vilîté  tous  les  quar- 
tiers ide  l'ifle  ;,s -Î8f  reconnu,  que  les  Franfûis  s'en 
cftoient  ruïs  vils  prirent  les  uxpieees  de  canon  qui 
leur  appartenoientjôdcontinuereiit  leur route,  me- 
naçant les  Anglois  de  ne  leur  point  donner  dp  quar? 
ticr,  s'ils  les  retrouuoiçnt  iamaisxlans  ïifle. 

Retournons  à noftrepauurc  Colonie  ,  qui  flotte 
far  les  eaues  de  k  mer,  comme  les  deux  petits  Iu- 
mcauxlur  leTybre  j  comme  vn  lofe  pli  dans  fa  cir 
fècrne  ,  8c  comme  Moyie  dans  (on  berceau  fur  le 
Nil  ;  elle  cft  conduire  par  la  toutc^puiffante  main  de 
la  Prouidence  diuine  ;  qui  la  tirera  fans  doute  de 
tous  ces  mal  ?heurs,&  par  des  éuenemens  inefperez, 
la  fera iîirgir  à  bon  po«k  ■ 

Comme  cet  embarquement  auok  elt  é  impreueu 
&  précipité ,  de  quatre  cens  hommes  dans  deuxna- 
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uirc^v  qiïi  nettoient  dés  fviùrcs^ajcpoiir  leurs  ëq«n- 
pages ils  furent  cnpeu  de  tempë  réduits;  à  l'extré- 
mité, de  nfauoir  plus  qu  vn  ver  d' eau, &  du  bifeuie  la 
peiânteur  d'vne  balle  de  mbiifquet  par  chaque  iour. 
Cependant  iïs  fontbatus  de  vënts  contrairès;  ôevo* 
guent  plus  de  crois  iemaines  dans  ce  miferable  eltar, 
fans  pouuoir  atteindre  l'ifle  des  Barbades -,  qu'ils 
auoient  projette  daller  habituer  i  niais  au  contraire, 
Dieu,  en  ayant  autrement  difpole ,  lors:  qu'ils  pen> 
foient  auoir  fait  plus  de  cent  lieues;ilsfe  trouuerent 
proche  de  l'ifle  de  S.  Martin,  diftante  de  celle  dé  & 
Ghriftophe  de  fept  lieues,  i    ;      i  t\ 

Ils  n'eurent  pas  pluftolt  reconnu  cette  ifle3eitans 
prcflêz  de  laneccffitéy  qu'ils  mirent  tout  le  monde 
à  terre ,  pour  aller  chercher  à  boire  &  à  manger; 
mais  dans  l'endroit  le  plus  fec  &  le  plus  fterilede 
toute  Fille,  ils  ny  trouuerent,  ny  riuiercs ,  hy fontai- 
nes, ny  mares  d'eau  douce  pour  fe  rafraifehir  ;  de 
forte  qu'ils  furent  contrains  défaire  des  puits  dans 
le  fable ,  d'où  ils  tirèrent  de  l'eau  à  demy  fàlée  ;  telle 
qu  elle reffcoit  vn  chacun  en  but  y  &  fept  ou  huiâ  qui 
en  prirent  vn  peu  dauantage  que  lés  autres.  >  creue- 
rent  &  moururent  fur  les  puits.  ?  ci 

Nos  deux  Capitaines  eftoient  demeurez  dans  le 
nauire  du  Capitaine  des  RochcsT  affligez  extraordi- 
nairement  de  voir  eftoufer  dans  fon  berceau  là 
Colonie  qui  leur  auoit  coufté  tant  de  trauail  &  tant 
de  fatigues.  Moniîcur  de  Rolïèz  ny  voyant  aucun 
remède,  fe  refolut  de  tout  abandonner  :  à  cét  effe<5t, 
il  defbaucha  quelques  officiers ,  (te  contre  Le  gré  de 


KîonlîetiÊ  Dcfiiaiïibucifit  partir  le  Capitaine  des 
Roches  pour  s'en  reuenir  exi  France*  où  aufli-tofr) 
qu*il  fut  àrfiué,  Môûfieûr  le  Cardinal  dé  Richelieu 
le  fie niettré  dans  laBaftille:,  ou  il  a  demeuré  fort 
long-temps.  -  -      '  '     *f.'  i^O.-j 

Nos  François  voyàns  le  Capitaine  des  Roches 
party ,  creurcht  quils  eftoient  tout  à  fait  abandon- 
nez de  leurs  Chers  ,  qui  eftoient  tous  deux  dans  ce 
nauirc  :  Ils  ont  recours  aux  (armes  &  aux  regrets,  ôc 
pafTent  toute  la  riuicl:  dans  vnc  trifteflfe  qui  n'eft  pas 
imaginable  :  le  iour  venu  ils  vont  fur  le  bord  de  la 
mericontinuer  leurs  plaintes  y  ou  ils  découvrent  la 
barque  du  Capitaine  Liot ,  qui  eftoitalléichcrchèr 
des  viùres  j  le  Pilote  de  cette  barque  les  confole,  les 
agençant  que  Monfîeur  de  RolTcy  éftoit  party  leul, 
6iquc  Monïîeur  Defnambuc  eftoic  refotade  viuïè 
Sc-âe  mourir  aùcc  èux  :  la  ioye  quils  eurénrileîeet*  > 
te  nouuelle  fut  fi  grande  yqu ils  fe  mirent  tous  à 
rer  leurs  piftolets  &  mfHs  en  l'air  ,  pour  témoigner 
leur  làtisfacrion  ;  car  ils  aymoient  tendrement  ce 
Gentil-homme ,  qui  mit  auflî-toft^ûcd  à  terre , 
après  auoir  par  fa  jprefençe  ôç  pafcfes  paroles  rcleué  < 
le  courage  abaturde  ces  panures  deferperex  ,  il  af-i 
fcmblà  ion  confeil ,  oùil&t.cncore  vncfois  refolu 
d'aller  a  l'ifle  des  Barbades.  Il  s 'embarqué  auecen- 
uiron  cent  cinquante  hommes  dans  le  nauire  du? 
Capitaine  Liot  ^  laiftantlé  refte dans  fâinâ:  Martin, 
aucç  promefle;  de  les  eàuoyer  queririî  itoft  qu'il  au- 1 
roit  pris  terre.  Àprés'trois  ou-  quatre  iours  de  nauir 
gation  affez  fafcheuf e ,  ilsabordent  heureùfement 

Ci/ 
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à  Me  d'Antigôa  >  où.  ils  rencontrent  le  nauire  du 
Capicàinc  Giron>  qui  y  prenait  des  eauë  :  ils  vifke* 
rentcetteifledetôus  coftez M  Sel  ay  ans  trouuée mai 
faine  *  marefcagettie ,  &  difficile  à  habiter  *  ils  priè- 
rent inftanient  ce  Capitaine  de  les  conduire  à  i'iflç 
de  Montfarrac9  habitée,  des  Sauuages  <^ui  auoitnt 
quantité  de  viures  >  *  ce  qu'il  fit  crès*voiontiers ,  bien 
aiiède  trouuer  loccafionde  rendre  quelque  (erui« 
et  fignalé  aux  Frânçoi^quipeut  effacer  la  faute  qu'il 
au  oit  commis  v  abandonnant  fou  Amiral  contre  les 
ordres  du  Roy* 

.  Le  Capitaine  Giron  ayant  defîa  rendu,  ce  bon 
office  aux  :  français  de  la  Colonie  b  creut  qu'il 
n'en  falloir  pas  demeurer  là  ,  mais  qu'il,  deuoit 
acheuer  la  chofê  ,  d'aiiui  bonne  grâce  comme 
il  1  auoit  commancée  :  Il  part  auflx-toft  pour  aîier 
retconéoiffcre  i'ifle  d$  iaincl:  Chriitophe ,  &trouuèa 
(on  arriuée  que  les  An  g  lois ,  refolus  de  fe  mocquer 
de  la  promette  qu'ils  auoient  fait  à  l'Eipagnol  ,  en 
eftoienc  feuls  demeures  les  iaiaiftres»  Au  moment 
qu'ils  l'eurent  reconnu.,  ils  luy  enuoyerent  vn  Capi- 
taine dans  vne  chaloupe  ,  pour  luy  deffendre  l'a* 
bord  de  fa  terre  :  Giron  répond  ,  qua  puis  qu'ils  le* 
traiclfcoient  dennemy ,  qu'il  leur  alloit  faire  reffen- 
tiree  qu'il  ppinioit  fur  la  met  j  ôciu  melrnetemp* 
atta que  deux  natures  Anglois  ,  qui  eftoient  à  la  ra- 
de >  fans  leur  donner  le  loifîr  de  iè  reooîinoiirre  ;  & 
apresles  auoir  fort-mal  trawfté  a  eoups  d é  eanoa  y.  iJU 
s'en  empare }  puis  Tient  mouiller  l'ancre  prociac 
dVn  troifiefï&c ,  plus  grand  que  les  deux  autres  , 
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iu'ranc & pcbteftant ,  que  s'il  droit  va  feul  coup  de 
canon ,  il  le  couleroit  à  fond.  Cela  fait ,  il  enuoye 
promptement  vnede  fes  deux  prifes  à  Mon  t  far  a  t, 
&1  autrç  à  S.  Martin,  pour  ramener  cous  les  Fran- 
çois dans  Me  de  S.  Chriftophe  :  cette  nouuelle 
îurprit  extrêmement  nos  habitais  ,  qui  n  efpe- 
r oient  rien  moins  qu  vn  fi  heureux  niccee,d'vne  af- 
faire en  vn  fi  mauuaiscftat  ;  ils  en  pleurent  de  ioye, 
&  après  mille  benedi&ions  &a<5tions  de  grâces  à 
Dieu,  ils  partent  de  Montfarrat  &  de  S.  Martin, 
pour  retourner  à  S.  Chriflophe,  auffi  contens  que 
les  Ifraèlitcs  fortirent  de  l'Egypte ,  pour  entrer 
dans  la  terre  de  Promiflion. 

Giron  voyant  fes  deux  nauires  arriuez,  dans  le£ 
quels  il  y  auoit  bien  en  cor  trois  cens  cinquante 
hommes  tous  bons  foldats  &bien  armez, parle 
plus  haut  qu'auparauant,  &  menace  les  Anglpis  de 
leur  paflcr  furie  ventre,  s'il  s  font  la  moindre  refi- 
ftanee.Mais  qûoy  que  les  Angloisfuflent  enbeaun 
coup  plus  grand  nombre  que  les  noltres  ,  n  eftans 
pas  agueris,  &  là  plus  grande  partie  fans  armes,  ac- 
quiercerent  amiablement  à  tout  ce  que  les  Fran- 
çois voulurent  ;  fi  bien  que  Monfieur  Defnahîbuc 
ie  faifit  de  fes  anciens  poftës,&  tous  le-s  particuliers' 
de  leurs  habitations}  cela  arriua  enuiron  trois  mois 
après  la  defFaite. 

Nos  Francois,qui  à  leur  fortie  de  faincl:  Chrifto- 
phe,auoient  laifle  leurs  habitations  en  très -bon  or- 
dre ,  bien  plantées,  munies  de  bonnes  cafés ,  &  de 
toute  forte  d  outils  pour  cultiuer  la  terre,  trouue- 
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rent  due  i'Efpagnol  auoit  toutTenuerfe,arraGhéfe 
viures,  &  enleueiufqu  au  moindre  ferrement: cela 
fut  caufe  qu'ils  commencèrent  à  fouffriritout  de 
houueaû,&la  famine  les  prelTa  fifor^quils  fufïent 
tous  péris  de  faim,  û  deux  mois  après  leurarriuce, 
ils  neuffent  efte  fecourus  par  le  Capitaine  de  Ze~ 
lande,  qui  auoit  traité  auec Monfieur  du  Rofîeyi 
auant  le  départ  de  Monfïeur  De  fnambuc.  Ce  Capi- 
taine fut  û  fenfîblement  touché  de  leurs  mifercs, 
qu'il  leur  vendit ,  pain,  vin,  viande,  &  tout  ce  qui 
leur  eftoit  neceffaire,à  fix  mois  de  payement. 

Nos  habitans  a  la  faueur  de  ce  fecours,  plantent 
des  viures,font  tant  de  petun,que  ce  charitable  Ze- 
landois,qui les  auoit  affiftéfi  à  propos,receut  à  fon 
retour  le  payement  comptant  de  toutes  ïes  mar- 
chandifes  jfans  que  nos  habicans  fe  mettent  en  pei- 
ne de  rien  enuoyer  aux  Seigneurs  de  la  Compa- 
gnie,pour  ks  droits  qui  leur  eftoient  deus  par  leurs, 
traitez:  ils :  continuent  de  trafiquer  auee  les  Holan- 
dois  ,  qui  ne  les  laifTent  manquer  de  quoy  que  ce 
foit ,  horfmis  des  hommes ,  q  u  ils  ne  pouuoient  ti- 
rer que  de  la  France. 

Cependant ,  la  Compagnie  fe  plaint  qu  ayant 
auancé  plus  de  cinquante  mille  efeus ,  pour  Fefta- 
biifïement  de cetteColohie,il  n  eft  pas  raisonnable 
que  les  Eftrangers  en  ayerit  le  fruid.  Nos  habitans, 
,  répondét  quily  a*de  i'iniufti  ce  dans  le  traité  qu  ils  . 
ont  fait  auée  ces  Seigneurs ,  &  que  sol  le  vouloient  | 
garder ,  il  n  e  leur  relteroit  pas  de  quoy  auoir  vnc  | 
çhemifey  après  les  auoir  payé.  La  Compagnie 
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met  de  les  contraindre,  en  leur  déniant  tout  le  fe^ 
cours  qu'elle  leur  pouuoit. donner  :  elle  les  lailïe 
deux  ans  entiers?  fans  les  vouloir  affifter  dVn;  jPré^ 
tre  ,  qui  leur  adminiftr a  les*  Sacrenrrens  ?  :  dn  rfaifil 
leurs  marchandifes  dans  touisles*  Havres  defencej 
on  craprifonne  leur  perfonncs*&ôn  vaii aûantycjuc 
de  défendre  aux  Capitaines: des  natures  dans  leur 
congé,  ^ejpafïera  riflcdeÉdnâ;Cnriftophe*  Mais 
nos  habitans  fè  voyans  fecoùrus  des  Hollandois, 
fe  mocquent  des  efforts  de  la  Compagnie  >'  &fe  re- 
foluënt  de  ne  iamais  enuoyér  vneliyre  dè  petun  cn 
France  ,  fi  on  ne  modifiait  le  premier  traielé  :  fi 
bien  que  les  Seigneurs  de  la  Compagnie  iugeans 
allez  que  toutes  ces  violences  ne  fe  pouirdient  ter* 
miner  qu'à  la  ruy  ne  de  la  Colonie  y  fei  la  perte  de 
tout  ce  qu'ils  auoientauariçéi j  ils  choifirent  vnr«xK 
pedient  plus  doux  >à  leauoir ,  de  leur  enuoyer  fiir  la' 
fin  de  l'année  i  <Z$l  vne  barque ,  appellée  la  Cardin 
nale,  qui  leur  portoit  pour  fecoursy  vnPre^ftre^  dent 
Capitaines,  deux  Lieu  ténans,  deux  Enfeigries^deux^ 
Sergens deuxCorporaux »  deux  Ànfpfades  ,,deux 
femm  es ,  deux  enfans ,  &  deux.  Commis  pour  con 
noiftre  de  ce  différent ,  ôc  modifier  les  droiclrs ,  fe-: 
Ion  qu'ils  le  iugeoient  à  propos,  ^pres  que  ces. 
Commis  eurent  entendu  les  raifons  des  habitans ,  il 
fut  arrefté  d'vn  confentçment  commun  ,  que  les- 
droits  dé  la  Compagnie  fèrotent:  de  cerit  libres  de. 
petun  par  telle  pour  chacun  an;  Ce  qui  a  toufiours. 
cfté  gardé  depuis^iufquace  que  lés  Seigneurs  de  la 
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nt  ctettait  de  ces  ni  es  en  les  yen- 
dâiit  i  des  particuliers.  :i-  < 
*&;  Silos  François  voyàns  que  la  Colonie  Angloife 
s  augmentait  à  proportion  que  là  no&re  diminuait, 
éèxpx&  y  auo  te  défia  cinq  ou  fïx  irîille  Anglois  ,,au 
lieu  que  les  noftrcsWeftoient  plus  qu'enuiron  deux 
censjils  fe  mai  ntiennenc  cn-gens  defefperez  en  at- 
tendant 'du  ferours  }  ne  lortcnt  ïamais  de ileùrs 
bitations,  qu'ils  n'ayent  cinq &u  fîx piftol 
à  vue  ceinture  de  cuir  ,  &  vn  fttfil  fur  lefpaule  -, & 
bien  qu'ils  imprimèrent  vne  fi  grande  terreur  de 
leurs  perfbnries  dans  refprit  des  Anglois  i  que  les 
plus  Hardis  d'entr  eux  1  eftoient  forcez  d'auouer  in«- 
genuêment  qu'ils  àymoientmieux  auoir  affaire  à 
deuxDiables,  qu'a  vn  François. 
-  Durant  tout  ce  grand  abaadonnement ,  nos 
Françoi*  viuent  ibus  laiàge  conduite  de  Monfîeur 
Defnambuc,  auec  tant  d* vnionî que  tout  eftoit  com  - 
my  parmy  euxj&quoy  qu  il  n'y  eue  ny  Notaire,  ny 
Procureur,  riy  Sergent,  il  y  auok  plus  de  foy  &  de 
(cureté  dans la  feule  parole  ctVn  homme  ,  que  dans 
toutes  les  écritures  des  Tabellions  :  s'il  arriuoit 
quelque  différent ,  Monsieur Defnambucen  eftoit 
feul  le  luge,  &les*erminoitauec  tant  d'adreue,quc 
tous  vnanimement  fe  {bûmettoient  à  fes  ordon  - 
nanecs  auecioye.  Sa  prudence  parut  dans  vne  oc- 
casion fort  épineufè  ,  en  ce  qu'il  appaifa&r  pacifia 
vnc  querelle/  qui  eue  jette  nos  habit  ans  dans  leurs 
premieTes  mifères,  &  eut  entièrement  ruy  né  la  Co- 
lonie. En.  voicy  le  fujet.  Enuiron  la  fin  de  l'année 
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1635.  il  fe  ieua  vn murmure  des  femiteurs  François 
\  contre  leurs  maiftres.  Tous  les  feruitcurs  deman- 
dèrent leur  liberté  à Moniteur  Defnambuc,  luy  re.- 
montrans  qu'ils  auoient  parleur  trauail  remhourfc 
au  double  leurs  niai ftres,  des  frais  qu'ils  auoient 
fait  pour  eu*,  foicdans  latrauerfée^foitdans  riflc: 
;i  D'autre-  part  les  maiftres  fepreualans  delà  couftu- 
\  me  des  Angiois,  qui  engageoiént  leurs  hommes  à 
fèpt  ans  de  feruitude>  prétendent  nauoirpas  moins 
dcipeiifc  que  les  Anglois ,  pour  le  paflage  de  leurs 
'  feruitcurs  >  èc  par confequent  qu'ils  cri  deuoknt  ti- 
?  rerlcmefmeièruice.  CePere  commun  trouua  d'a- 
bord de  l'aigreur  &  de  fopiniaftreté  dans  f  efprit 
des  vns  6c  des  autres}  neantmoins  fe  feruant  de  cet- 
<  te  affabilité  qui  luy  gaignoi  t  les  cœurs  d  vn  chacun, 
il  les  contenta  tous  ,  faifant  vn  règlement autant 
iudicieux  qu'vtile  &neceffaire  à  la  Colonie  ,  qui 
pottoit  que  les  feruiteurs  paffez  dans  l'ifle  aux  def- 
pens  de  leurs  maiftres  ,  les  fer u iraient  trois  ans  en- 
tiers ,  à  gages  proportionnez  à  leurs  forces ,  après 
lequel  temps ,  ils  auraient  pleine  liberté  de  retour- 
ner en  France  »  où  de  s'habiter  dans  Fifle,  Lautho- 
rité  de  ce  Gentil- homme  a  eu  tant  de  poids ,  que 
cette  iloy  a  efté;<fe.eft  encor  inuioiablement  gar- 
dée dans  toutes  les  iiles  que  les  François  habi' 
tent.-r:5.; -, 

■?  Ce  différent  appaifé,  il  nernanquoitplus  rien  à 
ce  petit  fieele  d'or  que  des  hommes  >  lefquels  !es 
Seigneurs  de  la  Compagnie  ne  vouloient  plus  rif- 
quer  ,  dans  Tapprehenfion  de  tout  perdre  auecJes 
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deniers  qu'ils  auoient  auançé  dans  les  premiers 
embarquemens.  Ce  que  les  habitans  ayant  con- 
nu, ileommancerent  à  venir  eux-mefmes  en  Fran- 
ce en  l'an  1633.  &  1634.  &  leuerdes  hommes  à  leurs 
frais,  pour  peupler  Tifle:  d'où  vient  que  depuis  ce 
temps,  onn'a  iamais  payé  les  droits  de  la  Compa- 
gnie qu  a  regret. 

Noftre  Colonie  s  eftant  vn  peu  r  affermie  par  les 
efforts  de  nos  habitans ,  commença  bien-toft  àse- 
pandre  dans  les  plus  belles  ifles  voifînes,  ainfî  que 
nous  dirons  dans  la  faite  de  l'hiftoire  :  IJ  faut  pour- 
tant auouer  que  n  eftant  pas  fècouruë  de  la  Com- 
pagnie ,  elle  n'a  fait  que  languir  dans  fainelrChrifto- 
phe,iufqu  a  larriuéede  Monfîeur  de  Poincy,  Lieu- 
tenant General  pour  le  Roy  :  ce  braue  Cheualier 
voulait  s'acquiter  de  cet  illuftre  employ  dans  l'A- 
merique,  auec  autant  de  gloire  qu'il  en  auoit  em- 
porté en  Europe   dans  les  plus  importantes  char- 
ges de  l'armée  nauale ,  ou  il  au otc  commandé  plu- 
heurs  fois  en  qualité  de  Vice  Admirai  de  France*, 
employa  fes  foins  &le  reuenu  de  fesCommanderies 
à  peupler,  policer,  ôc  orner  cette  ifle  :  il  y  a  fait  bâ- 
tir des  Eglifes^  vnfupcrbe  chafteau,  où  il  loge  ;  vne 
citadelle  à  la  pointe  de  fable  ,  vne  bourgade  à  la 
Baflè -terre ,  &plufîeurs  autres  beaux  édifices  :  il  a 
fait  agrandir  les  chemins,  qu'il  a  ornez  en  plufieurs 
endroits ,  d'orangers  &  de  ciftroniers.Son  bon  gou- 
uërnement  a  attiré  les  François  de  toutes  parts,pour 
y  habiter  ,  6V  les  marchands ,  pour  y  vendre  des 
efclaues,  qui  font  comme  les  deux  baies  d'vncCo- 
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lonie.  En  fin,il  en  a  fait  non  feulement  la  Capitale, 
mais  la  plus  florilfante  de  toutes  les  iftes.  Il  s'eft  ren- 
du redoutable  auxAnglois,  aymable  aux  François, 
Ôc  gouuerne  encor  aujoucd'huy  cette  ifle  auec  la 
charge  de  Lieutenant  Général  du  Roy  fur  toutes 
les  autres.  le  ne  veux  pas  m'effccndre  iey  à  décrire 
les  éloges  de  cétilluflre  Gouueraeur,  cette  matière 
exige  vne  plume  mieux  taillée  que  la  mienne ,  ôda 
quantité  de  fês  beaux  faits  eft  fi  prodigieufe,  qu'elle 
empliroit  plufieurs  volumes. 

De  hftublijfement  de  U  Colonie  Franpijèi  dans  ïlfle  de 

U  Guadeloupe. 

CHAPITRE  SE'COND: 

IL  y  auoit  dans  llflo  de  fainct Chriftophe  vn Capi- 
taine, nommé  de  Loliue3  des  plus  riches,  des  plus 
anciens  ,  ôc  des  plus  courageux  habitans  de  cette 
Colonie  Françoife.  Ce  Gentil-homme  auoit  vne 
parfai£fce  connonTance  de  la  qualité  de  toutes  les 
Ifles  voifînes  y  pour  les  auoir  fort  fréquenté  :  Eftant 
venu  en  France  l'an  1*34.  auec  quantité  de  mar- 
chandifè ,  il  rencontra  dans  la  ville  de  Dieppe  peu 
de  iours  après  fbn  arriuée  ,  vn  Gentil-homme  ap- 
pelle Dupleflls,  lequel  auoit  délia  elle  à  fain&  €hri- 
llophe  auec  Monfîeur  de  Cahufac ,  &  eftoit  fur  le 
point  dy  retourner  :  Ces  deux  Gentils-hommes 
s'entretenans  tous  les  tours  de  la  fertilité ,  de  la 
beauté detoutes  ces iflés,,  mais  particulier emenc  de 
celle  de  la  Guadeloupe  (  qui  a  des  auàntages  trcsV 
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çohfîderàbles  fur  toutes  les  autres  )  conceurent  yj* 
gen eîeùx  dcÛein 1  dy  ietter  vue  noàuelle  Colo 

nie;.  ' 

•  Ils  viennent  à  Paris,  communiquent  leur  refolu- 
tion  aux  Seigneurs  de  la  Compagnie  y  leur  font  vrie 
déclaration  fort  fincerc  de  la  grandeur  ,1  beauté  ,  èc 
fertilité  de  cette  ifle ,  les  aiTeuréntde  leur  fidélité  & 
engagement  à  leurs  inte  refis  -,  pourueu  qu  ils veuil- 
lent interiner  leur  requefte.  Les  Sbigineurs  de  la 
Compagnie  en  parlent  à  Monseigneur  le  Cardinal 
de  Richelieu; il  les  écouta  volontiers, les  receut  auec 
joy  c  ?  appto.uua ,  &  loua  leur  entrèprife,  &  ordonna 
que  leurs  commiilîons  fuffent  expédiées. 

le  ne  fçay  ce  que  conceut  ce  grand:  Génie  de 
cette  propofition ,  luy  qui  ne  projettoitrien  de  pe- 
tit dans  fès  dçflèins  :  mais  il  èft  certain  qu'il  tint  vn 
dilcours  au  Reuerend  Pere  Carré,  Supérieur  du  No- 
uitiat  des  FF.  Prefcheurs  à  Paris ,  qui  failoit  aflez 
connoiftre  qu'il  efpèroit  vn  tres  iïgnalé  progrez 
de  l'eftabliflemeiit  de  la  Colonie  dans  cette  ifle;  car 
il  luy  dit  qu'il  vouloir  eftablirvn  Séminaire  dans  la 
Guadeloupe,  qu  il  rempliroit  de  Religieux  de.  nô- 
tre Ordre,  pour  s'en  feruir non  feulement  dans  les 
mes,  mais  dans  les  terres  fecmes,ôd  il  vouloir  jetter 
des  Colonies  Françoifcs.  Il  le  pria  de  luy  deffciner  j 
promp terne nt  quelques  Religieux  pour  Recourir 
fpirituellement,  &  les  François  de  cette  future  co- 
lonie, &  les  Sauuages  naturels  du  pays;  <  1 
Le  Reuerend  Pere  Carré  inclinant  volontiers  à  j 
de  ii  fain&s  defirs,  &  voulant  féconder  vnc  fi  Chrê- 
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tienne  entreprife  ,  luy  nomma,  quatre  de  fes  Reli- 
gieux yvcritablemcnt  dignes  de  cétemploy  :  àfça- 
uoir4  le  Reuerend  Pere  Pélican,  Docteur  de  la  Fa- 
culte  de  Paris  ,1e  ReuerendPere  Griffon,  le  Reue- 
rend Pere  Nicolas  de  fain£fc  Dominique,  &  le  Reue- 
rendPere Raymond  Breton  >  Dieu  voulant  par  vn 

:  effetde  fon  adorable  Prouidençe,  que  la  conduite 

\  fpirituelle  de  cette  ifle  fut  donnée  aux  Religieux  de 
faincl:  Dominique  ,  comme  ayant  efté  teinte  du 

"  fang  des  généreux  enfans  de  cet  ordre  Apoftoli- 

î  que. 

Nos  Hiftoricns  font  mention  de  douze  Reli- 
gieux ,  qui  ont  arroufé  la  terre  de  la  Guadeloupe 
du  fang  qu'ils  y  ont  répandu ,  en  publiant  l'Euangi- 
le  aux  Barbares  qui  rhabitoient.  Le  Reuerend  Pere 

•  Malpeus  dans  fon  liure  intitulé ,  palma  fîdei  FF.  Prœ- 
dicarorHm>  cn  parle  en  ces  termes.  Anno  Domini  M* 
DC.  III.  menfiDecembri ,  inlnfuh  Guadalupe  XJI.no- 
pris  ad  Philippndsproficifcmtes  ypro  Chriflifide  martyrium 
eonftahîer Jùbiere.  Interquos  à  P.  Petro  Caluo  lib.  z.  dela- 
crymis  Religionumrecenfèntur ,  F.  I  o  AN  nés  de  Mo- 
RAT  alla, ConuentûsValentini ,  Dti  &  cœmi fib/e- 
quentes ,  alumnus.  F .  Vin  CEntivs  P  à  l  A  v ,  F. 
I  o  an  NE  s  Martinez,  natus  in  vt  II a  Alcani%en/t9 
Regni  AragonU.  F.  Hyacinthvs  Cist  ernes, 

;  horum  agones  defcripfit  Admod.  R.  T.  F.  loannes  'Noya, 
tiAtione  Aragonenfîs  ex  opido  deAlque^ary  teftis  oeulatus, 
ex  in  Jocîetate  Jldartymm  duabus  ftgittis  vulneratus .  Ex- 
tâttius  deferiptio  in  Archiuo  Qonuentus  S..  Pétri  martjris 

CdAtAjubicnfis^t  Reuerend  P. Àlphonfe  Fernandes 

D  iij 


5  0       E  S  T  A  B  L  I  S  S  E  M  E  N  T, 

dans  fis  Concertations  ,  appuyé  fur  iauthorité  du  Cha  - 
pitre General  de  tout  l'Ordre  des  Frères  Prefcheurs,  \ 
tenu  à  Paris  Tan  16x1.  qui  en  parle  dans  fes  A<Stès# 
aous  produit  encore  fîx  autres  martyrs,  que  les  Sau-  ? 
uages  de  la  Guadeloupe  tuèrent  à  coups  de  fief-  f 
ches  l'année  minante  rail  fix  cens  quatre ,  voicy  ce  t 
-qu'il  en  a  écrit.  F.  P  et  r  V  s  Morenvs  ,  nations 
HiJJra,nus,exopido  Vfllalua  deiRey,Comtentu$  Segobienfis 
alumnus,  adviueam  Domini  Iaponenfem&* Chinenfimex- 
colendam  nauigans  ,  in  itinere  ad  inpdam  Guadatupenfem 
'vnà  cum  quinque  fodalibmOrdim  ,  Ttarbarorumfagittis 
annoDomini M.DC  IV.  ocmhuit.  Chrifttanisverocor- 
pot  a  eomm  colligentibuSycœterifqueyqui  in  eaclajfëveheban- 
tury  illuflriafigna  apparuerunt,qua  martyrum fànclitatem 
confpkue  de 'mon fl tarent. 

Monfeigneur  le  Cardinal  extrêmement  fatisfait 
de  l'offre  duReucrend  Pcre  Carré,  en  fit  écrire  auf- 
fi-toft  à  Rome  ,  pour  obtenir  vne  Miflion  du  Pape 
VrbainVIII.  où  il  eut  tant  de  crédit,  que  fa  Sainte* 
té  accorda  fa  demande  ,  fit  expédier  vn  Bref,  dans 
lequel,outre  les  priuiieges,&  les  faueurs  dont  il  gra- 
tifia lesnouueaux  Millionnaires,  il  femble  déroger 
alFez  ouuertement  à  k  donation  d'Alexandre  VI. 
en  permettant  à  des  Religieux  François  d'aller  à 
ces  nies  de  l'Amérique  ,  defquelles  perfonne  ne 
pouuoit  approcher  fous  peine  d'excommunica- 
tion, portée  dans  la  Bulle  adreflec  auxRoys  de  Ca- 
ftille ,  qui  deffend  j  Qutbttfcnmque  perfoms,  cutufeumque 
digniutis , etiamlmperialis  $0 Regalis ftatus,gradus,  ordi- 
nis ,  vei  conditionis ,  fuh  ex communtmtionh  LtœfententU 


DANS  L'ISLEDE  LA  G VADELO  VPE.  n 

pana ,  quant  ea  ip fo  9Jt  contra  fecerint,  incttrrant,  diflriBius 
mhihemu$>nt  ad.  Jnjulas,(@  terras firmas  inuentas,^  inut- 
niendaSydeteÛas  ,  (^detegendas/oérfus  Qccidentemty  Me- 
ndient yfabricando     conftruende  line  amk  Polo  jirftico,  ad 
Tolum  JntarSlicum ,  fine  terra  firnue  ,  &  infuU  inuen- 
ta  &  inuenienda  fint  njerfus  ïndiam  s  aut  verfiis  allant 
quamcumquepartem^uœlineadiftet  a  quolibet  infifarum, 
quœ  vulgaritemuncu^ntur  3  de  los  Adores  ,jy  Capo  Verdy 
centum  leucis  verjus  Occtdentem,&  Aderidtemitvtpmfertur9 
pro  mercihus  habendis^velquams  alia  de  caujâ  accedereprœ- 
fimant ,  abfquefveftra9acH<eredum  &  Succejforum  veftro- 
\  rumprœdiftornm  Ikentiafpeciali,  &c.  Datum  Romœapud 
S.  Tetrùm  anno  Incarnationis  Dominiez  Ai.  CCCC 
"KCM.  quarto  <Nonas  Ma^Pontificatusn&ftriannoprimo, 
Qui  voudra  voir  au  long  cette  Bulle ,  la  trouuera 
dansnoftre  Bzouius ,  au  Tome  dix-hui&kfme  des 
Annales  Eccle/îaftiques,  en  Tan  14^.  doûi'aytiré 
cecy. 

Mais  le  Bref  d'Vrbain  VIII.  leue  ces  cenfùres  & 
ces  obftacles,en  ce  qu'il  inftituë  nos  Religieux,Mi£* 
;  fïonnaires  dans  ces  Indes  ,  fous  la  protection  du 
Trcs-Chreftien  Roy  de  France  :  Voila  comme  en 
parle  le  titre  de  nos  priuileges  5  Facultates  concejfe  a 
S'anéîiJJimô  DD.  N.  Vrbano ,  diuiria  prouidentia  Papa* 
Vlll,  Fratri  Tetro  Pellicano  &  tribus  alijseius focijs  ordi- 
nis  Pradkatorum^dejiinatis  Afijîionarifs  adjndos,proteclis 
I  Chrifliàriijjtmo  Rege  ÇallU.  Et  afin  d'ofter  toute  équi- 
\  uoque  qu'on  pouuoit  faire  fur  ce  mot  d'ïndos.  Le 
metme  faind  Pere  s'explique  aflez  dans  vn  autre 
Bref  enuoy  é  auReuere&d  Pere  Armand  de  la  Paix, 
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fpecifiant  l'iflc  de  la  Guadeloupe,  il  eft  datte  du  dix- 
(epticme  Mars  1É44.  F.^r»raw/o  à  Pace  ex  ^ouitiatu 
Général*  Parifîenfîs  ordinis  S.  Dominiciy  eiufdem  ordinis% 
Prœfeéto  Mijjîoms  ad  infilam  Guadalupam.  La  facrée 
Congrégation ,  depropaganda fide ,  en  a  fait  vn  décret 
tres-auantageux  ,  confirmant  la  Million  aux  FF. 
Prefchèurs,&  ordonnant  qu'on  l^&r  feroit  tenir  les 
grands  Priuileges  dont  le  Pape  Hfc auok  fauorifez. 
En  voicy  les  propres  termes  :  Decretum  facr<t  Congre- 
gationis  de propaganda fide  habitœ  die  V. Decemb.  1 64 j.  Rc- 
ferente  EminentiJJimo  D.  Card.  AlbornotiofiÀtùminfuU 
de  (juadalupe,  ex  relatione  k^Nuntio  Gallidriïm3trxnjmiffa; 
JacraCongregàtio  AdiJJtonemDominicànorum  adinfuUm 
prœfàt'am  confirmattit, &facultates  antea  expedtmpro  P&* 
ne  Armmào  a  P Ace  P mfienjt  d/éî*  Afîfîioms  Superiore^ 
quem  illimPr&fetitim  dedara.utt7adeum  Nuntium  mini  tuf' 
fîity  vtiiUs  adprœfatum  Patrem  âeferri  curet*  Signé  Card. 
Capponi  ,  auec  vn  paraphe  &  vn  fceau  de  cire  rouge, 
Se  contre-figné  de  Ton  Secrétaire. 

f  ay  fait  cette  difgrelïîon ,  pendant  que  nos  deux 
Capitaines  de  i'Oliuc  &c  Duplefïis  ,  follicitoient  | 
puiflamment  à  Paris ,  ou  après  anoir  fejoiirné  quel- 
que temps  ,  on  leur  expédia  deux  Comminions 
égales,pour  commander  chacun  dans  fon*quartier, 
à  la  moitié  du  peuple  qu'on  leur  cnuoyroit.  Les 
Seigneurs  de  la  Compagnie  leur  auancerent  trois 
mille  hures ,  pour  eftrc  employées  dans  Fachapt  de 
quatre  pièces  de  canon  de  Breteuil  ;  de  cent  mouf- 
qu'ets,  de  cent  picques,  &  de  cent  corps  de  cuiralTej 
ce  qu'ils  deuoient  également  partager  à; leur  àrri- 
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née  dans  Me.  Mais  comme  l'entreprile  effcoit  graiv 
I  de  y  ôc  exigeoit  vne  dépenfe  ,  à  laquelle  nos  deux 
;  Capitaines  nauroient  fans  douce  pu  furuenir  -7  Ht 
traitèrent  auec  quatre  ou  cinq  Marchands  de 
Dieppe  >  ôc  s'obligèrent  réciproquement  par  con- 
I  tra&:  fçauoir,  les  Marchands  d vne  part,  à  faire  pafc 

I  fer  à  leurs  frais  1500.  hommes  dans  la  Guadeloupe, 
€  &  à  les  afïïfter  de  viurcs  ,  iuiqu'à  ce  qu'il  y  en  eut 
|  fuffifamment  dans  1  iHe  pour  leur  nourriture  :  ôc 
I  nos  Capitaines  d'autre- part  s'engagèrent  à  leurfai- 
j  t c  payer  vingt  liures  de  peturt  parteftedes  habitans 
S  paflez  à  leurs  frais ,  (  (ans  prejudicier  aux  droits  de  la 
§  Compagnie  )  ôc  de  plus  ,  que  pendant  dix  années, 
I  pcrionne  ne  pourrait  trafiquer  dans  cette  ifle  ,  fi- 
Ê  non  les  Capitaines  des  nauires  enuoyez  par  les 
H  Marchands. 

m  Cela  fait,nos  Capitaines  amaflerent  en  diligence 
Ëcinq  cens  hommes,  qui  prefque  tous  furent  obli- 
figez  à  feruir  trois  ans  pour  leurs  paflàges  ;  lesvns  à 
jf  nosCapitaines  ;  les  autres  aux  Marchands,  ôc  à  quel- 
j|«|ucs  particuliers  ,  aux  frais  defquels  ils  auoienc 
Aprift.  Monfïcur  de  l'Oliue  ôc  Monfîeur  DupleÛis, 
Ë  s'embarquèrent  auec  quatre  cens  hommes  dans  le 
Énauirc  duCapitaine  Fel,&  enuiron  cent  dans  la  bar- 
Éque  de  Dauid  Michel,fous  la  conduite dvn nommé 
lia  Ramée. 

||  Ils  partirent  de  la  rade  de  Dieppe  le  vingticfme 
JpMay  Tan  16  jj.  Nos  deux  chefs  ,  dont  les  Commit- 
giiïons  eftoient  égales ,  auoient  défia  eu  quelque  dif- 
S  forent  touchant  la  primauté  j  ce  qui  fut  la  racine ,  & 
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le  commancement  funefte  de  tous  les  defordres; 
car  fi  deux  Monarques  font  incompatibles  dans  vn? 
Royaume,  deux  Gouuerneurs  ne  le  font  pas  moins* 
dans  vne  ifle  \  principalement  lors  qu'ils  lbnt  d'vne 
humeur  différence ,  comme  eftoient  ces  deux  Mef- 
fieurs,  dont  le  premier  eftoit  vn  foldattrcs- cou- 
rageux, doiié  de  quelque  bonté  naturelle;  mais  fi 
facile  à  perfuader ,  que  fans  beaucoup  de  Rhétori  - 
que ,  on  lefaifoit  condefcendre  à  tout  ce  qu'on  (bu- 
haitoit.  Le  fécond  eftoit  d'vn  efpritplus  doux,trcs- 
capable ,  &  d'vn  bon  iugement  ;  il  auroit  fans  dou-' 
te  gardé  vne  parfaite  intelligence  auec  Monficur 
de  l'Oliue  ,  fi  celuy-cy  nauoit  efté  perpétuelle- 
ment comme  obfedé  par  vne  troupe  deplufieurs 
gens  perdus  &  fans  arae,  qui  luy  feruans  de  confeil 
peruertuToienttout  ce  qu'on  luyfaifoit  conceuoir 
de  bon. 

La  trauerfée  de  toute  cette  Colonie  fut  tres-fa- 
uorable  :  Ils  arriuerent  le  vingt-cinquième  iour  de 
Iuin  à  Tule  de  la  Martinique,  qui  n  eftoit  alors  ha- 
bitée que  des  Sauuages.  Le  meime  iour  nos  Reli- 
gieux y  plantèrent  la  Croix  >  au  pie  d  de  laquelle  nos 
Capitaines  appliquèrent  les  rieurs  de  lys.  Les  Sauua- 
ges y  eftoient  prefens ,  &  comme  des  finges  firent 
toutes  les  cérémonies  qu'ils  virent  pratiquer  dans 
cet  ce  action,  s'agenouillans  &baifans  la  terre  com- 
me nos  François. 

Le  vingt -huitième  de  Iuin  1635.  veille  defainéî 
Pierre  &  fain&Paul,  cette  nouuelle  peuplade  arrî- 
ua  à  la  Guadeloupe  :  le  lendemain  nos  Pères  drelfe 
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rentvnAutel,erigerentla  croix,  battirent  vne  Cha- 
pelle dans  laquelle  ils  célébrèrent  le  faint  Sacrifi- 
ce de  là  Meffe,  &  le  mois  de  Septembre  fuiuant, 
ayant  receu  le  Bref  de  leur  Mûlion,en  dattedu  dou- 
zième Iuillet  i(?3)'.  ils  en  firent  la  lecture  publique- 
ment auec  vne  fatisfa£tion  incroyable  de  tous  les 
habitans,lefqueîs  depuis  ce  temps  làjeur  ont  rendu 
tous  les  deuoirs  d'ouailles ,  comme  à  leurs  feuls  & 
légitimes  Pafteurs. 

Nos  deux  Chefs  n'eurent  pas  pluftoft  mis  pied  à 
terre  ,  qu'ils  chcrchcrét  vn  lieu  commode  pour  ha- 
;  biter  :  à  cet  effet,  ils  parcoururent  toute  la  cofte,  & 
5  après  s'eftre  beaucoup  trauaillez ,  ils  choifirent  par 
mal-heur  l'endroit  le  plus  ingrat  de  toute  Pille  , 
tant  à  çaufe  que  la  terre  y  eftoit  rouge  (  &  par  con- 
fisquent plus  propre  à  faire  de  la  brique ,  qu'à  recc« 
uoir  du  plan  )  qua.  cauie  des  montagnes.  En  ce 
mauuais  lieu ,  ils  déchargèrent  tout  ce  qui  eftoit 
dans  les  deux  nauires ,  &  partagèrent  tant  les  hom- 
mes,que  lesviures  &  munitions  de  guerre,nonfans 
beaucoup  de  bruit  &  querelle  entre  ces  deux  Capi- 
i  taines. 

Monfieur  de  l'Oliue  fe  plaça  à  la  droite  ,  Se  fie 
ibaftir  vn  petit  fort  qu'il  nomma,  le  Fort  fainâ  Pier- 
re ,  parce  qu'en  ce  iour  confacre  à  la  memoi  re  de 
ce  Prince  des  Apoftres ,  ils  auoient  pris  pofle  flion 
4e  rifle  &  arboré  les  armes  de  France.  Monfieur. 
.Dupleflis  tint  la  gauche,  &  s'habitua  enuiron  deux 
portées  de  moufquet  de  fon  compagnon ,  leu  rs  ha- 
bitatiôs  demeurans  feparees  par  vne  petite  ri  uierc 
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Cependant  nos  Capitaines  firent  vne faute,  qurs 
afait  perdre  la  vie  a  plus  de  la  moitié  de  leurs  hom» 
mes,  laquelle  fut  de  ne  pas  aborder  Tifle  de  la  Bar- 
boude,  habitée  par  les  Anglois,c6me  on  leur  auoit 
confeillé,  dans  laquelle  a  peu  de  frais  ,  ils  euflênt  pfe 
auoir  tout  ce  qui  leur  eftoit  necefTairej  fi  bien  qu'ils 
fe  trouuerent  à  la  Guadeloupe  dans  les  bois  ,  fans 
auoir  nymanyoc,  ny  patates ,  ny  pois ,  ny  febues, 
pourfemer;  d'ailleurs,  n'ayans  apporté  dans  leurs, 
nauiresdcsviuresque  pour  deux  mois ,  ils  fe  virent 
obligez  de  retrancher  de  la  Hure  de  pafte  ,  qu'ils 
donnoient  tous  les  iours  à  chacun  de  leurs  hom- 
mes ,  &  d'aller  à  &inâ  Chriftophc  le  quinzième  de 
Iuillet ,  pour  en  rapporter  du  bois  de  manyoc  &  de 
patate  pour  planter  ,  &  des  viures  pour  foulagcr 
leurs  gens,  en  attendant  le  (ècours  qu'on  auoit  pro- 
mis de  leur  enuoyer  de  France. 

11  n  cft  pas  poflible  de  décrire  tout  ce  qu'endura 
ce  pauure  peuple,  que  ces  Meffieurs  auoient  laiffez 
entre  les  mains  de  certains  Commandeurs,  qui  les 
traicoient  plus  mal  que  des  efclaues  ;  on  ne  les 
poufloitautrauail ,  quoyqu'arToiblispar  lamifere 
&  par  la  faim ,  qu'à  coups  debafton  &  d'hallebar- 
de y  fi  bien  que  quelques -vns  d'entr'eux,  qui  & 
uoient  efté  captifs  en  Barbarie  3  maudilfoi ent  fheuv 
re  qu'ils  eneftaientfortis  i  ils  fe  donnoient  au0ia- 
blejpouruea qu'il  voulut  lesrepafleren  France,plu- 
fîcurs  moururent  auec  cet  horrible  bkfphéme  dans 
la  bouche  ;  d'autress'enfuyrent  dans  va- Canot,  mais 
ils  furent  repris  à  fainéfe  Ghriflophe  >  U  euffent  ejté 
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pendus  y  fi  la  mauuaifc  intelligence  de  nos  Capital 
*  nés  ne  leur  eut  fauué  la  vie. 
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le  ne  fçay  de  quel  aueuglement  eftoient  frappez 
nos  deux  Chefs  ;  car  quoy  qu'ils  euflentpris  le  pré- 
texte daller  à  fàincl:  Chriftophe  3  pour  y  chercher 
du  plan  &  des  viures,  ils  retournèrent  à  la  Guade- 
loupe le  quatorzième  d'Aouft  ,  aufïi  peu  chargez 
de  l'vn  Se  de  l'autre  ,  comme  ils  en  eftoient  partis*. 
§  û  bien  qu'il  fallut  bien-toft  réduire  laliuredepafte 
(  qu'on  leur  donnait  par  chaque  iour  )  à  cinq  on* 
ces;  &mefine  on  ne  leur  en  faifoit  la  distribution,', 
qu'après  auoir  trauaillé  iufqu'à  midy.  Tout  ce  peu- 
II  pie  eneftoit  réduit  au dcfefpoir ,  &  la  plus  grande 
occupation  de  nos  Religieux  n'eftoit  pas  feulement 
de  confôler  ceux  qui  en  eftoient  capables  ;  mais 
d  empefeher  les  vns  de  le  précipiter  dans  la  mer,  6c 
d'arracher  les  cordes  des  mains  des  autres ,  auec 
quelles  ils  fe  vouloient  pendre  :  Ceux  qui  furent 
aflfez  hardis  pour  defrober  quelque  morceau  de 
pain,eftoient  chaftiez  comme  criminels,  quelques  - 
vns  furentattachez  auCarcan,d'autres  furent  fouet- 
tez ,  &  d'autres  furent  marquez  furl'efpaule  de  la 
fleur  de  lys. 

Nos  François  dans  l'extrémité  de  leurs  m  aux,  au - 
roient  fans  doute  receu  beaucoup  de  foulag- 
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des  Sauuages  de  Me ,  fî  leur  humeur  impatiente  ne 
*  les  eut  rebuté;  car  ces  barbares  né  fe  doutant  point 
du  deiïein  qu'on  auoit  de  leur  faire  la  guerre ,  ve- 
noient  fouuent  les  vifîter ,  &  iamais  les  mains  vui- 
des  ;  ayant  mefine  remarqué  que  nos  gens  auoiiiae 
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C'£J*   neceffi  té  de  viures,lcurs Pirogues  eftoient  toufïouri 

vneefpe  *         ~  o 

tê  deba~  remplies  de  Tortues,  deLezards,  décochons,  de 
qUït  *'  poifîbns,  de  caffane,  de  patates,  ôc  de  toute  forte  de 
ZZfZ  fcuiâs  du  pays.  Mais  nos  gens  ennemis  de  leur 
propre  bon-heur  ,  fe  plaignent  de  leur  tropfrc- 
quentes  vîntes,  ailans  quils  ne  venoient  a  autre 
deflein  que  pour  reconnoiftre  leur  foiblc,  ôc  en  ti- 
rer auantage. 

Dans  cette  penféc  on  en  mal-traicla  quel- 
ques-vns  ,  ôc  mefme  on  fut  fur  le  point  d'en  dé- 
faire deux  ou  trois  Pirogues  qui  fèprefentoient.  Les 
Sauuages  ,  à  qui  peude  choie  donne  répouuante, 
s  enfuyrent  ôc  ne  retournèrent  plus  :  on  commea- 
ça  bien-ton:  à  refTentir  leur  ablencc  par  la  priua- 
tiondes  commoditezquilsauoient  couftume  d'ap- 
porter aux  habitans.  Pour  lors  on  les  combloit 
d'iniurcs  ôc  de  malédictions  ;  on  crioit  qu'ils  vou* 
loient  faire  périr  de  faim  vne  partie  des  François, 
pour  auoir  meilleur  marché  durefte  :  En  vn  mot, 
on  concluoit  qu'il  falloit  aller  tuer  tous  les  Sauua- 
ges, prendre  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans,  ôc  fe  fai- 
fir  de  leurs  biens.  Le  Reuerend  Pcre  Raymond  fit 
tous  fes  efforts  pour  deftourner  cet  orage  de  dek 
fus  la  teftede  ces  innocens  mal-heureux.  A  fes  re- 
monftrances  Monfîeur  de  l'OIiue  qukta  ce  detefta* 
bledeffein,  &luy  promit  fol  emnellement  qu'il  ne 
feroit*  aucun  tort  aux  Sauuages  ,  il  auparauant  il 
n'en  eftoit  attaqué  :  mais  en  perdant  de  veuë  ce 
bon  Religieux ,  la  première  conférence  qu'il  auoit 
auec  certains  boutefeux,  qui  luy  feruoient  de  eon- 
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feil ,  luy  faifoit  oublier  fis  promeffes  &  changer  de 
refolution.  , 

Le  lèiziéme Septembre,  lorsque  tous  nos  nabi- 
tans  cftoient  réduits  à  la  dernière  extrémité ,  on  ap-* 
perecut  le  nauire  du  Capitaine  l'Abbé,  frette  par  les 
marchands  de  Dieppe  :  à  Ton  arriuée  tous  ces  triftes 
affamez  creurent  qu'il  efloit  chargé  de  viurcs  pour 
lesfecourir;  dans  cette  croyance  ils  firent  quelque 
démonstration  dallegrefle  :  mais  elle  fut  bien  cour- 
te, car  ce  nauire  ayant  amené  prés  de  cent  hommes, 
il  n'aupit  apporté  de  quoy  les  nourrir  que  pour  trois 
mois  >  û  bien  que  ce  le  cours  lia  rdam  ment  attendu, 
ne  ferait  qu'à  les  rendre  plus  miicrables. 

Tout  ce  peuple  affligéeftoit  dans  vne  confterna- 
tion  fi  eftrange ,  qu'il  ne  fçauoit  à  quoy  fe  refoudre. 
Monfïeur  de  l'Oliuc  commença  tout  de  bon  à  trair 
ter  aucc  fbn  confeil ,  de  faire  la  guerre  aux  Sauua- 
ges  ;  mais  trouuant  Monfïeur  Duplcfïïs fort  peu  fle- 
xible à  fes  volontez ,  il  s'embarqua  dans  le  nauire  du 
Capitaine  l'Abbé  pour  aller  à  faincl:  Chriftophe  y 
fonder  Monfïeur  Defnambuc  ,  qui  en  efloit  Gou- 
uerneur,  &  tafeher  de  luy  faire  agréer  qu'on  décla- 
rai!: la  guerre  aux  Saunages.  Ce  brauc  Gentil- hom- 
me n'y  voulut iamais  confentir  -,  au  contraire,  il  taf- 
cha  de  le  deftourner  de  cette  mal-heureufe  entre- 

..6  J 

prife,  &  luy  fit  promettre  de  s'en  defîfter. 

Durant  fbn  abfence,  Monfïeur  Duplefïîs  voyant 
la  rnilere  de  fon  peuple ,  &  les  affaires  dans  vn  train 
de  très -mal  réunir ,  en  çonceut  vn  te)  regret ,  qu'il 
en  mourut  le  quatrième  de  Décembre  1635.  Les 
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Saunages  qui  eftoient  à  Me  de  la  Dominique ,  fu- 
rent auertis  de  fon  trépas  le  mefme  iour,  &  a  la  mef- 
me  heure  par  vn  Boy  h  :  Ils  le  pleurèrent  &  en  firent 
autant  de  deuil,  que  s'il  eut  efté  vn  des  plus  confîde- 
rables  d  entr  eux. 

Monfîeur  de  l'Oliue  auerty  de  la  mort  de  fon 
compagnon ,  retourna  prompteraent  à  la  Guadc- 
loupe,s'empara  de  tout  le  peuple,  &  crcut,fc  voyant 
feuî  maiftre  abfolu  ,  que  tout  le  monde  feroit  joug 
à  fes  volontez.  En  efFet,il  fît  conclure  la  guerre  aux 
Sauuagcs  le  vingtième  Ianuier  mil  fîx  cens  trente- 
Gx.  Pour  preuue  de  cela,ayant  apperceu  le  mefme 
iour  à  vnc  lieue  du  fort,  vn  Canot  de  Sauuagc  ,  il 
commanda  des  hommes  pour  les  aller  malïacrer; 
mais  à  leur  arriuée  ils  trouuerent  qu'ils  s'eftoient  re- 
tirez. 

■ 

Pendant  cette  conjoncture  de  temps,  arriua  que 
quelques  Sauuages  prirent  vn  liâ  de  coton  dans  le 
cul-defacà  desVareurs  ,  au  lieu -duquel  ils  mirent 
vn  porc&  desfruicts  ;  ceftoit  plus  que  le  lie!  ne 
valloit  ;  &  mefme  ceux  qui  y  eftoient  intercûez 
m'ont  affeuré,qu  on  le  leur  raifoit  à  croire.  Orquand 
cela  auroit  efté,  c'eftoit  vnefimp licite  de  Sauua- 
ge  quilfalloit  diflïmuler  ;  ncantmoins  on  prit  pré- 
texte là-defTus  pour  conclure  la  guerre. 

Vn  iour  que  noftre  Reuerend  Pere  Raymond 
cftoit  occupé  auprès  des  malades ,  qui  eftoient  en 
grand  nombre  i  Monfîeur  de  TOliue  s'embarqua 
auec  tous  les  Autheurs  de  cette  eonfpiration  ,  & 
s'en  allèrent ,  fous-pretexte  de  chercher  vne  place 

plus 
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ptyt£ttn&»  s  vers  les  habitation*- d&  'Sauuages ,  qui 
eftoicnt  9  joù;  eft  àprcfént  fitué  Je  fort  Royal  :  les. 
Saunages  s  eftoient  prudammentdifpofèz  à  la  fui  t- 
te ,  &  auoiemtinis  le  feu  Meurs  Cafés,  amafTé  &  em- 
porte tous  Imm ;Yiures3*^n  forte  quikne  reftok 
plus  qu  vn  b  on  v  ieill àr  d^ôrrimé  le  Capitaine  Yan- 
ce ,  aagé  de  plus  de  fi^  vipgOins ,  auec  rjroisde  (es 
fils  »  &  deux  autres  ieuniàs  5auuàgâs;iè©jB;oiiçiùrle 
point  de  s'embarquer^  Se  comme  il  vit  ie&Bcançois  * 

venir  à:  luy.  $  il  hm-€^f\^e^s:i€o^^Mr0^:  non 
point  fafçhèyVtc  fè  pouuaht  mieux  expliqueir  :oQn  luy 
proteft&quilne  luy  ferôit  fait-aucun  ikrtoiqii'il  n'a? 
;  uoit  qui  venir  en affeuraribeauec;  fbscnfassîce  qu  il 

fit  au/Eftoft.  •!    ,  ;     ;    ;?);    •  !•• 

Quand  on  fé  fut  faifî  de  faperfonrie  &  de  fes  fils, 
Monfieur  de  FOlrue  changea  de  .  face'  &  de  dif- 
cburs  i  lap  p  ella  traiftre ,  &  luy  dit  ;  qu'il  eft-oit  bien 
inftruit  delà  conjuration  qu'il:  auoit  faite  auec  fes 
compatriotes ,  pour  venir  met  les  François  .*  mais 
Voyant  que  ce:  vieil  Sauuage  16  nioit  opiniaftre- 
m  eut ,  il  tira  vue  monftre de  fa:  pnch e  >  &  luy  dit; 
Tiensjvoila  leMabbya  de  France(e  eft  a  dire  le  Dia- 
ble )  qui  me  la  afTeuré  :  Ce  barbare  toutfurpris  de 
voir  les  mouueméns  &  les  rçfforts  de  cette  mon- 
ftre  jlcreiit  que  Mcmfieur  del'Oliue  ïuy  difoit  Yray  : 
il  commançaauffi^i^àiiîîùurierce  diable  fu  ppofé, 
luy  difant  qu'il  eftbk  yn  inefehant ,  &  vn  impof- 
teur,&  que  ny  luy>ny  les  autres. Sàuuages  nauoient 
iamais  peaie  à  faire  aucun  dcfplaifir  aux  Fran- 

.  Çois.    v  •  .  :■  y.Jyt:--^  /■  ■ 
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Monfîeur  dfcd'Dliue  luy  commanda  d'eitubycrr 
vn  de  fes  enfans  pour  arreftcr  les  femmes  >  jqui 
toient  qu  à  cent;  pas  de  là  5  ce  boit  vieillard  donna- 
cet  ordre  ;  majs  èelùy  qui* m  enuoye;' au  lieu  dé  re- 
tourner, ddnn;a  l'cpoàuanceauxfemntes  ,  &  leur  fie 
auancer  chemin  vers  la  Gafe  du  Borgne ,  qui  eft  le 
fort  de  fainte  Marie  :  De  quo^Monneur  de  l'Oliue 
fut  tclfeïfisife  irrité  y  quilvht  lier  lévieiilard,  &  le  fié 
tcreidaûi  &^hai0up«^£^çvïi^rfèrfi&. ,  lequel 


on  po^grtardàoktinlf tdfti  ^n  fe  prefehee.  Gela^  Faiti 
ils  vmien^f  af  ^rc>:^quiieftoit  demeuré  toutiàifi 
dyne* fi^hprrifole  cruauté  ji&r -âpres  ky  auoir  dona 
cinq  oufiietoups  de  wuÛ«au ,  ôc  cihq  coups  d'el^» 
pce  autrauers  da  corp>  3  ils  le  jetterênt-  téutdié 
dans  là  itietpkitefe  fçn)  bas";  mais  comme;  cejbon 
homme  è fboiri  dsvue ax&rture-  fo ni  robufte  p oùc fbri 


loupe ,  implora  nrla  miferieocde  de  ces;  inhumains^ 
auec  des  cr incapables- jd&moîir 'dé? cœurs 'd&xygpsç 
eux  au  lieu  de  le  focou  rir;par  v:n^^ 
par  vue  ragé  épôuuentaBle/,  L'airommérent  àcoup^  , 

titillons»        '   *    -    -  -        /  «  li  2  .1*-       t  î  '  t  i    I.*  . *  1O 

Iklierent'Içff.deuxautres-,^ c&fîeur ^  firent born^  « 
mandement  dedes  induire  ^ipèftoient'  les^m^ 
mes  :  Vn  iduceux  i  ugeànti  Men  iqufilrne  feroit  pas 
plus  fauorablement  trai&é  que  lés  aiitres ,  prit  l'oc- 
cafîon  d'vne  falaife;,  dVne  hauteur /prodigieufèy: de 
laquelle  il  fe  préci  pita  en  bas  dans  dcshafîers  &  das 


Que 
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fe*fut  dëfâïiré  tbiïtilb  corps  ^  dl  ne  laiffa  pas  de  fe 
rendre  lémèfmeiour  à  cinq lieues  de  là,où  cftoient 
les  autres  Saunages  auec  les  femmes ,  pour  les  auer- 
tirde  to&t  ce  quis>eftpkfiaffé.  Remarquez  iey  vn 
trait  figna^c  de  debonnaireté  en  ce  Sauuage ,3  qui 
con  trecarra  la  cruauté  Ceft 
qu'ayant  -rerteontre  aulmijieu;  de  cous  ces  Sa  nuages, 
vn  rga^çGhfe]U^^  É 

fentimeîtr  ,\fej  cbnxenta  dcluyr:dii;e  jiàns/fon  Lara- 
gain  ;  9  x^^ks0k^ômmhefi0iè ,  %  mm&KAÎ&ibesx 
cèftà  direylàcqueslesiFbih 
fafchez pils ont  mêles Saunages^ b*:on  ?.o rnr.  n 
:  ?  Cependant*  nosJ^ffieàrs  dans  i'efpcrancequ 'ils 
auoient  de  rencon txçriés  fàùuageires  ,  marchoient 
à  pas  aillez  vers  le  lieu  où  ils  les  croyoient.trouuer: 
Mais  Dieu  ^quUiioit  vn  foin  tbu^partiçuiierde  ces 
innocentes  ;  en  dilpofa autrement  ;  car  cftans  pris 
delà  nui €t  %  ôc  abatus  du  trauail  du  chemin  qu'ils 
auoient  fait ,  ils  furent  contrains  de  fe  coucher  fur 
le  bord  dVne  riuiere^faifans  repofcr  au  milieu  d'eux, 
lefàuuageiqui  leur  fer  uoit  de  guide  :,llss'y  endor- 
mirent n  profondement,  que  cé  mal-heureu  x  eut  le 
temps  de  fë  dcflier,  &  fe  fauuer  à  lafaueur  des  bois 
&  de  la  nuicb  àleurreueil  ils  fe  tronuerent  fr  uftrez 
de  leur  attente ,  &  furent  obligez  desenreto  urner 
làns  conduéreur,  au  trauers  des  bois,apres  auo  ir  vi- 
iite  tontes  les  habitations  desiàuuagcsi .  v 

Lès  $auu âges  quiArent  aucrtis  parle  premier 
qui  s'en  eftoit  fuy ,  s'auiferent^vncïufe  qui  coufta 
bien  checaux  habitans  j  car  voyansîquils  iinoiént 

F  ij 
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beaucoup  de  manyoç  rueur  dans  leurs  jardins 
petit  Carber,  ils  le  coupèrent  au  raz  de  terreidè  Iod*i 
te  que  nos  François  enragcoient  de  faim ,  fur  les 
viurcs  qu'ils  fouloient  au»  pic 
noiftre.       .  ."■  ;  .  . '■  '..oc;"'  ■,.-•]>•.';  :.*\A  viiv.i 

;  Nos  gens  cftaas  retourne*  js empareront  des  b& 
bitations  des  Sauuages  y  >•  dcfchargerent  jtout  ce 
a  a  ils  auoienïj  i  i  ;&  t iaiflèrent!  am^  oues  rlioïiirraes 


V  ifcnutten  dan*  quon  y t 
tous  les  autres;  Ils  reuîennent  au  fort  kin<StPierr«| 
les  mains  routes  rougcs/du  fëng  de  ces  ihnocens  ,  8c 
leurs  ames  noir  ries  ;  de  ce  rirairaa-e.  ;  Le  «bruit  ;4e'' 
cettçrguexre  &  de  ce  quisfy*  eftoit  pane  'y rviat  aux 
aureiffib  duReuerend  Pereftayntond;ce  bon  Pere 
futauoitofttrouuerle  Gouuernburv&duy  r-ernon- 
traauecvn  grandzsle£,>  qu'il ne  luyeftoit;pasper4 
mis  defaireïa  gucrreiànsmijetyà  vnenatioalîbre; 
non  plus  que  deluy  rauir  iniuftement  fes  biens  \ 
que  l'intention  du  Roy  Ôc  des  Seigneurs  de  la  Com- 
pagnie eftoit,  quon  ne  fit  aucun  tort  aux  Sauna- 
ges j  au  contraire  qu'on  maintint  la  paix  aneceux^ 
&  qu'on  rrauailla  à  leur  cornue  rfîon.  Amlï-  toft  cet- 
te cabale  qui  auoit  porté  Monficur  de  l'Oliue  à  vnc 
action  fîiniufte ,  de  laquelle  il  a  eu  to  ut  le  temps  dé 
fe  repentir,  confpira  contre  ce  vertueux  Religieux, 
&  perfuada  à  ce  Gouverneur,  qull  eftoitEfpagnol 
dans  lame,  qu'il  s'en  falloir  défaire  en  le  reléguant 
dansquelqueiflc  aumdieu  de  la  mer:  ce  qu'ils  euG 
lent  executé^ransiâ  crainte  qu'ils  eurent  iquele  peu- 
ple ne  les  <cîi*mpercnak  . 


i  "    ■  *    «    r        t  ,  r   -*  ir 
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<  Il  «eft  pas  croyable  combien  ilsfirent  patir  nos 

Pères  pendant  ces  defordres  :  mais  Dieu, qui  nelaiA 

fcriend'impuny  ,  commença  bien-toft  à  leur  faire 
reflèntir  le  chaftimenrdcu  à  da  fèmblables  crimes* 
car  les  Sauuages  fe  réélurent  â  faire  vne  guerre  où*, 
uertc  à  nos  habitahs,&à  vangër  parle  venin  de  leurs 
flèches  les  outrages  qu'ils  anoient  receu  dcux.Pout 
cet  ci^r ,  ils  quiterent d'jflcdeila  Guadeloupe^  Scié 
retirèrent  dans  ccHedc  la  Dominique  v  qni  n'en  eft 
éloignée  que  de  fept  licuës  j  ils  y  laîflirent  neant- 
moins  les  plus  indu Itrieux  d' eut rcuxv  pour  épier  les 
déportemens  des  Françoise,]  &  recpnnoiékc  leur 

fbiblc  ;    - :      :r  . 3*  -  iiicrttrw3\'iiici  tii;  ■ 

î.  Ils  firent  plusieurs  inoiriions  narcuxy  daiîs;le£ 
quelles  ils  tuèrent  fbixante  ou  SoJliouhmcs  àdiuer* 
fes  fois  ,  Ôc  prirent  quelques  pxrforinicrs  t  ils  :fça- 
noient  fi  bien  fêïeruir  dclbccafion  ^  qu'ils  les  atta- 
quoient  fbuuent  au-  dépourueu.&  a  leur  auantage» 
lis  y  manquèrent  vue  foisbien lourdement  -,  car  vn 
mois  âpres  la  guerre  declaréic ,  ayansd&ouuercquc 
Monfîeur  de  l'Oîiue  faifoit  trauaiiler  quelques 
hommes  dans  vn  defertaflez  éloigne  de  ton  Fort; 
Usarmerent  promptement  centeinquance  oudeux 
cens  hommes  au  plus  *  les  embarquèrent  dans  trois 
Pirogues,  &  vinrentaueedeiTeinde  les  furprendre: 
Nos  François  les  ayans  apperceus  de  loin ,  eurent  le 
temps  defcdilpofer  aies  r^ecenoir,  &  à  leur dref- 
fer  des  ernbufohes  :  Moniîeur  de  1  Oliue  leur  fut  au 
demamtJ,  accompagné  feulement  de  dix  ou  douze 
de  fes  meilleurs  hommes  ,  mais  bien  armez.  Les 

F  nj 
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Sauuages  mirent  pied  à  terre  >& ne  fc  défia  ris  nulle- 
ment de  lcnibufcade  ,  ilsèurent  auifi'tou:  les  Fran« 
çois  à  leur  rencontrc,£urlefqueîs  ils  firent  pleuuoir 
yjie  grefle  de  fïefèhes  ïcCfac&&vhdtmy  quart- 
d'heare  £  (ans.cn  blcfTer  vn-  fcul  :  mais  après  auoir 
efte  contrains  de  lafeher  pied  >  ils  coururent  vers 
leurs  Pirogues  pour  feirembarquer  ;  &  quoy  qu'ils 
fuflèrit  fort  pretfez  >  ils  fcfeparercnc  en  deux  bark 
des  :  j  ;  dont,  l'yne  ramaflbit  les  morts  &  les  bleflezy 
pendant  queil'autre  foùfrenoit  leclioc ,  &  (ebat^ 
toit  aucc  beaucoup  -de  generbfîtéL:  la  violence  des 
noitresjneies  puft  empefener ,  qu'ils  netcmportaC- 
fent  tous  leurs  morts ,  Se  ne  reconduififfent  Ieursi 
blelfcz  i  ex-eeptilvn  qu'ils  laiflerent  lâns  amc  fur  la 
place  dù  comfeatdGîï  tient  quilsy.  perdirent  vingts 
q-uJfcrè;ou ^jr.  hommes  poutre:  vn  grand  nombre  àè 
fieflèz.  Jk  y>  laiflèrent  auffi  deux  de  leurs  Pirogues 
pleines  de  leurs  li<Sb,&autre  petit  butin  de  fauuagc. 

/Sur  la  fin  d'Qébobrc  de  l'année  fuiuantc  mil  fîx. 
cens  trente-iix  ,  :  les  Sauuages  a  y  ans  remarqué  que 
vingt-cinq  ou  trente  François  faifoient  vne  habita- 
tion à  la  Càpfterre  i  firent  vn  gros  de  fèpt  cens  où 
huicl: cens  hommes,  tirez  de  toutes  les  ides  qu'ils 
habitoient, Ôc  vinrent  à  la  Guadeloupe ,  efperans 
de  les  furp rendre  au  trauail  &  fans  deffenfe  :  mais  il 
fc  rencontra  heuteufement  que  c 'eftoit  vn  iour  de 
Fefte,  qui  n'eftoit  pas  marqué  dans  le  Kalendrier 
des  Saunages  :  Nos  François  cftoient  dilpci  cz  çà 
&  la  ;  les  vns  à  la  promenade,  les  autres  à  lapefche; 
û  bien  qu'ils  apperceurent  de  loin  les  fauuages» 
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alors  .vnrchâtun  (e  prit  àrcoutk  V  ersj  vn  petit  fart 
de  pallnTades  qu'ils  auoicnt  fai  t  :  mai  s  les  Karaïbcs 
coucansiplus  vide queux^enblefrerent  fîx  oii fept 
à  coup  de  âcfchcs  y  &r  ctirtûërcnt  quatre  }  t  out  le 
refte  &'^è&afo^rt'coiikageufeni;aic  ,  mirent  à 
mort  plufieurs  fauuages ,  entre  defquels  il  y  en  eut 
vn ,  que:  iorr;*  creiiieftfe  ivrt  Brançors  renégat  :  Os 
maL-nenteiiix'  apees  attoiripillé  lesornemens  de  nô^ 
tre  Eglife  9  fonleau$  predsivnR  eiiquaire  î &  mis  en 
pièces  vn  Crucifix!  *  prit  vn  tifôh  pour  bruller  la 
Chapelle^  mais. la luftice  de  Dieu  le  talonnant  de 
pris  y  il  fat  tut  te  tifon  à  la  \  mai  ri  s,  Les  i  îaùuage  * 
vbiyaris  la  generbufé  rcfbluîfon  des  noifcrcs  yfe  rcti-? 
rcreni  auec  perte  çk  quinze  -oui  vingt  hommes ,  & 
grand  no  tabre  dîé  blciFez.'  r  .  .  .  •  ■  -  '  •  i 

.-rCme guerre ^at  la^permiuion :  de Diéù,  auoit  jet- 
té  dans  le  cœur  â&hosJïabitafns  vnctellc  terreux  pa- 
nique ,  qù  e  toute  choïè -léurfaifoit  peur  y  comme 
autrefois  à  l'infortuné  Gain.  Les  feuilles  ronges  du 
bois^  leur  femëloient  aftrc  des  fàuûages,  &  leur  £ ai* 
ibient;  donner  cl'allarnie  rè  toute  Me  r  vn  athre 
fioctant  fur  -tenter  yeffcoit  pris  par  eux  pour  vne  Piro- 
gue chargée  dé  leurs  ennemis  ;  de  forte  qu'ils  n a- 
uoieht  aucun  r  ëp  os^  &  rie;fçauoienten  quel  lieu  ils 
crferenten  afleuràncer  OLa  ;  famine  y  eftoit  G  gran- 
de>  qu'on  en  a  veu  quelques-vns  manger  les  excre- 
mens  de  leurs  camarades^;  les  autres  broutoient 
l'herbe  cbmmeles  beftès  :  Ils  s'écartoient  quelque  - 
fois dans  les  bôis  pour  troiuicr  à  manger  y  ou  bien 
fouuentils  rendoient  l  ame  >  faute  de  nourriture  :  on 


en  â  jêrouuc  plufieurs  ij»£ngeztles  c&ifcnsv,  <|ùi 
eftoient  autant  ou  plus  affamez;  que  leurs,  maiftres: 
les  maladies  en  faifbient  mourir  beaucoup  faute, de 
cours  &  d e  viures  :  Nos^Perès  en  caterroient  aiFcz 
fouuent  trois  ou  quatre  dans  vncmelmefofle.;  :  !v- 
iLcft  aife  à  iugor  que  Di^u:,  tenoit  jnantfefte^ 
ment  la  main  à  ce tte  hio rrible  punition^  vcul'abon  ? 
danec  dans  laquelle  eftoit  lifte  pour  lors ,  comme 
nous  verrons  dans;  la  troifiéme  &,  quatrième  partie 
•  de  cette  hiftoire.  Ge  qui  me  confirme  dans  ce  fenti- 
ment ,  eft  Terreur  que  firent  les  Pilotes  qui  conduis 
fbient  le  nauire  du  Capitaine  Barbeau,  charge  de? 
viures  5ç  de  prouifîons  pour  laiGuadeloupe>lefqueIs 
eftans  arriuez  à  la  hauteur  de  quinze  degrez  ,  ôc 
n'ayâs  plus  qu'à  fuiure  la  route  de  l'Eft  à  i'O  uëft,c'eft 
à  dire,  de  Y  O ri ent  à  l'Occident,:  ils  fc  foumoyerenc 
en  forte  qu'ils  allèrent  aborder  la  terre  de  là  JRlori* 
de ,  diflante  pour  le  moins  de  cinq  cens  lieues  de  là 
Guadeloupe.  Erreur  tel  que  depuis  qu'on  nauige 
furmer,on  en  a  fort  peu  veu  defemblables  Peude 
temps  après  le  Gouuerneurfut  traûatlle  défi  eftran- 
ges  conuulfions,  qu'à  tons  rriomens ,  on  le  tcnoit 
pour  mort  ;  En  fin  ,  il  perd  la  veuë  &  vn  peu  après 
le gouuernemcnt  de lme  delà Guadeloupe;,  ~dela* 
quelle  il  fut  contraint  de  fe  retirer  :  Mais  cette 
bonté  de  Diçu,  qui  mefle toufiours  fa  mifericorde 
auec  fa  IufHce ,  luy  fermant  les  yeux  du  corps ,  luy 
fit  ouurir  ceux  de l'ame  j  en  forte  que  reconnoiuant 
fes  fautes  ,  il  en  fit  pénitence  jvc&u  depuis  fort 
Chrefticnncment ,  &  fit  vne  fin  àlTcz  heureufê. 

Quant 


DANS  VISLE  DELA  GVADELOVPE.  49 

Quant  aux  autres  ,  fi  ie  ne  craignois  de  me  rendre 
-  importun  ,  ie  ferois  voir  par  leur  fin  defaftreufe, 
qu'il  ne  fait  pas  bonfc  jouer  à  Dieu ,  puis  qu  il  n'en 
a  paslaiffc  vn  feulimpuny  ,  &  qui  n'ait  feruy  dVn 
épouuantablc  exemple  àlapofterité. 

Tant  de  maux  eftoient  plus  que  fuffifans ,  pour 
faire  releuer  les  cœurs  &  les  yeux  de  nos  François 
versceluy ,  quinechaftie  que  pour  faire  implorer 
fà  clémence.  En  effet ,  le  peu  de  gens  de  bien  qui 
reftoîent  dans  la  Guadeloupe  vnis  au  Reuerend 
i  Pere  Raymond  ,  auquel  les  miferes  de  ce  peuple 
eftoient  aufli  fenfibles  que  les  fîennes  propres  ;  rai  - 
foient  d'inftantes  prières  àDieu,pour  cftrcfccourus 
dans  cette  neceflité  extrême ,  &  à  ce  qu'il  piuftà 
cette  ineffable  bonté  de  retirer  tant  foit  peu  fà 
main  vangerefle  de  deflus  eux ,  ôc  leur  faire'refpirer 
vn  fîecle  plus  doux. 

Leurs  prières  furent  exaucées  dans  vn  temps  ou 
félon  les  apparences  humaines  ,  ils  ne  pouuoient 
eftrc  fècourus  ;  car  l'ifle  de  la  Guadeloupe  eftoit 
tellement  décriée  en  Europe ,  que  pas  vn  nauire  ny 
vouloit  aller,  ny  mcfmc  mouiller  l'ancre  citant  aux 
iflesj  les  Marchands  de  Dieppe,  qui  s'eftoient  ruy- 
nez  à  faire  des  embarquemens  pour  la  peupler, 
voyans  que  leur  bien  profitent  fi  mal,  perdirent 
courage,  l'abandonnèrent  tout  àfaic,  6c  quelques- 
vns  en  furent  fi  fafchez ,  qu'ils  en  moururent  de  dé- 
plaifîr  :  D'ailleurs ,  les  Seigneurs  de  la  Compagnie 
foulageoient  fi  peu  les  habitans  ,  qu'ils  furent  con- 
trains,apres  auoir  tenu  confeii  enl'abfence  de  Mon- 
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1  è 

fieur  de  l'Oliue,  d'implorer  le  fecoursde  Monfîeur  | 
le  General  de  Poincy. 

Ce  généreux  Lieutenant  du  Roy  affligé  de  leur  ; 

difgrace  ,  leur  cnuoya  deux  cens  cinquante  ho  m-  | 

mes,  fous  la  conduite  deMonfîeurde  laVernadc,  | 

&  de  Moniteur  de  Saboiiilly  ,  Gentil-homme  fort  § 

confîdeic,  pour  auoir  rendu  de  tres-grands  ferai-  | 

ces  au  Roy,  dans  (es  armées  enFrance  &  en  Allerna-  | 

gnc-  .  \ 

Le  fecours  fpirituel  arriua  le  lendemain,compo-  jj 

fé  de  flx  Religieux:  à  feauoir,  du  Reuerend  Pere  | 

Nicolas  de  la  Mare  ,  très- fameux  Docteur  deSor-  f 

bonne  ,  perlonnage  autant  recommandable  pour  f 

la  fainteté  defà  Yie ,  que  pour  (a  grande  do6trine>  1 

du  R  euerend  Pere  Iean  de  faincl:  Paul ,  de  trois  Fre-  I 

r  e  s  Co  nuers,  &  de  M  oy .  K 

A  noftre  arriuce nous  trouuafmes ,  que  leReue*  | 

rend  Pere  Raymond  iupportoit  depuis  trois  ans  ê 

tout  le  faix  de  cette  Million  ,  trauaillant  infatiga-  l 

blement  luy  feulau  foulagcment  fpirituel  de  nos  | 

François  ,  dans  lequel  trois  ou  quatre  autres  au-  I 

roient  trouuc  aûez  d'employ  pour  s'occuper.  Il  1 

eftoittemps  de  l'alïifter,cariieftoit  réduit  dans  vne  | 

û  grande  milere  ,  qu'il nélroit  plus  couuert  que  | 

d'vn  méchant  habit  de  toile j  outre  fes  trauaux  (  qui  f 

ne  font  conceuables  qu'à  ceux  qui  en  ont  efté  les  I 

(pectateurs  )  il  effort  dans  vne  neceftité  û  grande  • 

de  toutes  chofes ,  & fbuffrott  despeines  Û  affligean-  • 

tes ,  queieme  mismiUfffoiseftonné,  de  ce  qu'vn  | 

homme  mortel  ait  tant  enduré  fans  moorir.  Il  nous  | 
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leceut  comme  des  Anges  décendus  du  Ciel  î  Et 
1  après  nous  auoir  mené  dans  la  Chapelle  de  noftre- 
1  Damedu(aintRolàire,&làchantéleTeI)e«w,  en 

aétion  de  grâce  ,  il  enuoya  chercher  du  pain  pour 
■    nous  donner  à  manger  ,  ny  en  ayant  pas  vn  feui 

morceau  dans  fa  eafe  ;  nous  fuîmes  tous  plus  confo- 
{j  lez  de  cette  grandejpauurecé  ,  que  fî  nous  euffions 
;  rencontre  toutes  les  mines  d'or  des  Indes  ,  chacun 
I  de  nous  reputant  à  vn  bon-heur  extrême  d'élire 
§  fait  digne  de  patir  pour  la  gloire  de  Ieius-Chrift. 
"  Le  Reuerend  Perc  de  la  Mare  ,  après  s'eftre  deuë- 

*  ment  informé  de  la  dîlpolîtion  des  habitans ,  nous 

*  diftribua  à  chacun  vn  quartier  de  cette  vigne  de 

*  noftre  Seigneur  pour  y  trauaillcr,  ôcy  faire  tout  ce 
l  que  nous  croirions  neceflàire,  ace  qu  elle  porta  des 
I  fruits  dignes  de  la  vie  éternelle. 

Nous  mifmes  tous  la  main  à  l'ceuure ,  auec  vne 
grande  ferueur,&  commençafmes  chacun  dans  fon 
I  canton  à prefeher,  catechifer,  adminiftr  er  les  Sacre- 

*  mens,  &  â  fo  lliciter  les  malades  qui  eftoient  en  tres- 
l  grand  nombre  par  toute  rifle. 

j  Plus  des  trois  quarts  de  ce  lecours  nouvellement 
'  arriué  ,  moururent  j  quelques^vns  en  attribuent  la 
s  caufe  aux  Chefs ,  qui  les  retenoient  par  force  pour 

*  trauaille r  dans  leurs  habitations,  quoy  qu  ils  n'y  fu'£ 
fent  nullement  obligez  :  les  autres  au  mauuais  air 

é  de  Tille  ,  qui  pour  lors  neftoit  pas  encore  décou- 
<  uertc  des  bois  :  enfin ,  les  autres  à  la  difette  des  vi- 
nrcs.  Pourmoy  ie  crois  qu'il  y  auoit  vn  peu  de  1  vn 
&  4e  l'autre  ;  fur  tout,  que  la  tciftelfe  qu'ils  aaoient 
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de  fc  voir  détenus ,  &  empefchez  défaire  leur  pro- 
fit ,  comme  ils  efperoient en  a  plus  fait  mourir  que 
le  refte.  Cependant,  c'eftoit  la  chofe  la  plus  pitoyai- 
ble  du  monde  avoir.  Il  y  auoit  prefque  deux  cens 
hommes  malades  au  logis  dcMonfîeurde  la  Ver- 
nade,  tous  couchez  fur  la  terre,  ou  au  plus,  fur  des 
rofeaux,  dont  la  plufpart  eftoient  réduits  aux  abois, 
vcautrez  dans  leurs  ordures  ,  &  fans  aucun  fecours 
de  pcrfonne  :  le  n  auois  pas  pluftoft  fait  à  I'vn  >  qu'il 
falloir  courir  à  l'autre  j  quelquefois  pendant  que 
i'encnfeuelinois  vndans  des  feuilles  (ilnefalfoit 
pas  parler  de  toile  en  ce  temps  là  )  ic  n'entendois 
que  des  voix  mourantes ,  quidifoient;  Mon  père, 
attendez  vn  moment,  Une  vouscouftcra  pas  plus 
de  peine  pour  deux  ou  pour  trois,que  pour  vnfeul> 
&le  plusîbuuent  ilarriuoitainfi  ,  cari'en  enterrois 
affez  communément  deux  ou  trois  dans  vnemef* 
me  fofle  ;  de  forte ,  que  nonobftant  la  diligence  Se 
les  foins  de  nos  Chefs  y  nos  François  eftoient  fans 
doute  à  la  veille  de  retomber  dans  le  précipice  de 
leur  première  infortune  :  car  quoy  que  Monlieur 
de  Sabotiilly  ne  le  donnaft  aucun  repos,&  qu'il  fut 
perpétuellement  en  courfe  à  faire  le  tour  de  fille 
dansvne  chaloupe,  dans  laquelle  il  auoit  toullours 
dix  ou  douze  hommes  armez  auec  foymeantmoins 
les  Sauuages  enflez  &  encouragez ,  tant  par  les 
auantages  iournaliers  qu'ils  auoientfîir  nous,  que 
par  les  victoires  remportées  depuis  peu  fur  les  An^ 
gloisjfaifbient  plus  opiniâtrement  la  guerre  qu'aur 
parauanu 
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I     Monlïeur  de  Saboiïilly  les  eut  deux  ou  trois  fois 
t  en  fa  rencontre.  A  lapremiere  ,  après  auoirlong- 
J§  temps  fouftenulechoc  de  fept  à  huicl:  cens  Sauna- 
I  ges,  il  fut  contraint  de  fe  batreen  retraite  ,  &  d'a- 
I  bandonner  fon  canot  ,  que  ces  Barbares  mirent 
|  auffi-toft  en  pièces.  A  la  féconde  rencontre,  il  fut 
I  plus  mal  traité  qu'a  la  précédente  \  a  cette  rois  Mon- 
!  îîeur  de  Saboiiilly  auoit  donné  le  mot  à  Monlïeur  de 
I  la  VcrnadCjà  ce  qu'il  le  vint  trouuer  auec  toutes  les 
I  forces  j  celuy-cy  le  mit  en  chemin  auec  plus  de  qua- 
!  rante  hommes  armez  :  mais  les  pluyes  furent  lï 
I  abondantes  y  qu'il  fut  contraint  de  relafchèr.  Il  y 
I  auoit  défia  quelque  refroidifTement  entre  ces  deux 
!  Meilleurs,  ce  qui  donna  occafîon  à  quelques-vns 
■>  de  croire ,  que  c  eftoit  vne  pièce  faite  à  la  main ,  & 
I  que  Monlïeur  de  la  Vernade  ne  prit  l'occafion  de 
f  cette  pluye  pour  fe:  retirer  ,  que  pour  laiiTer  fon 
;  compagnon  dans  le  péril  de  la  mort  ,  qu'vn  autre 
|  moins  généreux >  &  moins  adroit  queluy  neut  ia- 
I  mais  cuite  ;  car  après  s'élire  long-temps  batu  en 
I  pleine  mer,  aùoir  tué  quinze  ou  feize  Sauuages ,  Se 
f  bleue  plulîeurs  des>  autres,  ces  Barbares  affoiblis  par 
1  lamort  de  leurs  compagnons,  ne  fê  rebutèrent  nul» 
lement  i  au  contraire  le  ferrèrent  de  lî  prés,  que  luy 
ayant  blelTé  cinq  hommes,  delquels  trois  mouru- 
rent Ynpeu  après,  ils  donnèrent  vn  coup  de  flèche 
dans  le  bras  droit  de  Ion  pilote  ;  ce  qui  le  contrai- 
gnit de  quiter  lamer ,  8c  de  le  retirer  dans  vn  petit 
met,  ou  ils  le  tinrent  aflîegé  Tefpace  de  trente -fix 
heures,  &  luy  décochèrent  vne.  li  grande  quantité 
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de  flèches,  qu'il  en  auoit  de  quoy  charger  fa  chalou - 
loupe  ,  s'il  les  eut  voulu  ramafler.  En  fin,  voyans 
qu'il  cftoit  refblu  de  leur  vendre  fa  vie  bien  chere, 
ils  perdirent  cœur,&  ieuerent  le  fîege,luy  difans  vne 
infinité  d'iniures. 

D'ailleurs ,  toute  l'ifle  eftoit  dans  vn  murmure 
gênerai ,  ôc  à  la  veille  défaire  vne  ligue ,  ou  piuftoft 
vne  guerre  ciuMe  ,  plus  dangereufè  que  celle  des 
Saunages  ;  &ce  à  caufèque  les  Chefs  opprim  oient 
les  anciens  habkans ,  iuîquà  prendre  à  viue  force 
leurs  viures ,  fans  mefme  épargner  lesEccleÉïaâi- 
ques.  Alors,  les  anciens  ha bitans  commencèrent  à 
maudire  le  fècours  j  chacun  retiroit  fon  épingle  du 
jeu,  difànt  qu'il  n  auoit  nullement  approuvé  le  con- 
feil  de  demander  du  ïècours ,  quoy  qu'en  vérité  ils 
l'enflent  tous  tres-ardammentj  defîré. 

En  ce  temps  .,  Monfieur  Aubert  Capitaine  de 
l'ifle  de  faines  Chriftophe ,  eftant  à  Paris  pour  quel- 
ques affaires  de  Moniteur  le  General  dePoincy  ,fut 
pourueu  du  gouuernemenc  de  la  Guadeloupe ,  par 
les  Seigneurs  de  la  Compagnie  :  Ce  Capitaine  à  Ion 
arriuée  rendit  defignalèz  feruices  à  ces  Seigneurs 
&aux  habitans  de  la  Guadeloupe,dcfqueIs  ila  eftë 
autant  mal  recom  penfé,qu'il  en  deuoiteftre  regar- 
dé de  bon  œihear  panant  par  l'ifle  de  la  Dominique, 
il  fe  comporta  auec  tant  de  prndence  &  d'adrefle, 
qu'il  fît  venir  les  Saunages  a  (on  bord  ,  aufquels 
ayant  fait  entendre  qu'il  venoit  pour  gouuerner  la 
Guadeloupe,  qu'il  vouloir  eftreleurCompere,  & 
leur  bon  amy  ,,  msfme  qu'il  vouloir  les  defici*- 
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drc  contre  ceux  qui  leurs  feiioient  la  guerre;  a  for- 
Ice  de  carets  &  de  prefens ,  il  leur  fit  promettre  de 
retourner  à  la  Guadeloupe ,  ôc  fit  vnc  forme  de  paix 
telle  quelle  ,  &  autant  folide quelle  fepouuoit  fai- 
re auec  les  Sauuages. 

A  fonarriuée,  qui  fut  à  la  fin  de  Septembre  mil 
fîxcens  quarante,  il  publia  cette  paix,  laquelle  nous 
receufmes  auec  laplufpart  desnabitans ,  comme 
la  plus  agréable  nouuelle  qu'on  nous  pouuoit  an- 
noncer :  mais  ceux  qui auoient eflé du  confeil  delà 
guerre ,  ôc  plu  fïeurs  autres  de  cette  mefme  farine, 
ne  la  peurent  aucunement  goufter  ,  difans  qu'il 
eftoit  impo/îible  de  faire  vue  bonne  réconcilia- 
tion auec  les  Sauuages,  &  que  pour  leur  regardais  ne 
*  les  admettaient  iamais  dedans  lïfle  qua  coups  de 
moufquets  :  mais  helas  ,  qu  cft-ee  dé  douter  &  fe 
méfier  de  la  bônté  &  -mifericorde  de  Dieu  l  car  il 
leurarriua,  au  moins  àpluficurs,  tout  de  mefme 
qu'à  ce  mal  heureux  F  rince ,  qui  doutant  du  renui- 
taillement  delà  ville  de  Satearie ,  fut  ccrafô  fous  les 
chariots  qui  poftoient  le  mefme  fecours  :.  car  Mon- 
teur Aubert  ayant  fait  monter  vne  barque  qu'il 
auoit  apportée  de  France  ,  s'eftantmis  dedans  luy 
vingtième  pour  aller  à  &in&  ChrUlophe ,  &  s  cftant 
arreflé  quelques  iours  a  péfèher  des  toïtuês  j  &  des 
lamentins  pour  y  porter*  la  barque  fut  furprife d'vn 
puiflant  coup  de  vent,{on  brat  fous  Ces  voiles  le  tr©i< 
fiéme  Février  mil  fix  cens  quarante  &  vn,  &  entrait 
na  toute  cette  deteftable  cabâle  au  fond  de  k  mer, 
&  peut^eftre  au  fond  des  enfers.  MonfieiarAubert 
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fè  fâuua  auec  dix  des  plus  gens  de  bien  ,  fur  des 
planches  &  des  auironsj  Et  ce  que  ie  trouuc  d'efton- 
nant&  digne  de  remarque  en  cecy  ,  c'en:  que  ceux 
qui  furent  gu  arantis  de  ce  naufrage  ne  fçauoient 
aucunement  nager  ,  &  prefque  tous  ceux  qui  fè 
noyèrent,  nageoient  comme  des  poifTons. 

Cependant,  Monfïeur  Aubert  fie  grande  diligen- 
ce, pour  empefeher  qu'en  quelque  lieu  que  lesSau- 
uages  abordaflènt  dans  Tille,  on  ne  parut  point  far 
le  riuage  auec  des  armes ,  &  qu  encor  bien  qu'on  fè 
tint  toufîours  fur  fes  gardes ,  on  ne  leur  donnait  au- 
cune matière  de  foupçon.  Ils  ne  manquèrent  pas 
à  la  promette  qu'ils  auoient  faite  ,  s'en  vindrent 
aborder  à  la  g  ranci  e^Ance,  &  s'enquirent  du  logis 
de  Monfîcur  Aubert,  ou  ils  furent  aufïl-toft  con- 
duits. Quand  ils  furent  deuant  la  maifbn ,  on  ne  vit 
jamais  des  gens  plus  circonfpe&s ,  &  plus  défiants; 
en  effet,  c'eftoit  vnpeu  trop  hazarder  le  pacquetî 
car  fï  Monfîeur  Aubert  eut  efté  tel  que  fon  prede- 
cefïèur,fans  doute  qu'on  leur  auroit fait  vn  fort  mau- 
uais  party. 

Apres  auoir  fort  long-temps  contemplé  toutes  les 
auenuës  ,  épié  tous  les  geftes  &  mouuemens  de 
nos  François  >  &  s'eftre  enquis  plufleursfois  fi  on 
n'eftoit  plus  fafché  contr'eux  -,  ils  députèrent  deux 
des  .leurs  les  plus  difpos ,'  auec  dé  très- beaux  Ana- 
nas dans  leurs  mains.  Cependant  laPirogue  demeu- 
roit  toufïo  urs  à  flot ,  &  en  eftat  de  fe  fauuer ,  en  cas 
qu'on  fit  du  tort  auxdeputcz.     :  !»  v 

Monfieur  Aubert  de  fon  cofté  donna  ordre  de 

faire 
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faire  promptement  cacher  toutes  les  armes  ;  luyJ 
i  mcfmc  leur  fut  au  deuant  fans  fbn  épée ,  les  care/Ta, 
ôc  les  conduiiît  dans  fa  cafe  ,  ou  ils  furent  dans  de 
perpétue  Iles  inquiétudes,  iufqu'à  ce  qu'ils  eulTent 
beu  vn  coup  ou  deux  d'eau  de  vie  :  ce  qui  les  ay  ant 
vn  peu  remis-dc  leurs  appréhendons,  ils  furent  au/G- 
toit  inuiter  leurs  compagnons  à  decendre  ,  pour 
,  participerais  bon  traitement  qu'on  leur  faifbit  :  ils 
le  firent,  en  forte  neantmoins  qu'il  en  demeuroit 
'  toufïoùts  plus  de  la  moitié  dans  la  Pitogue ,  en  eftat 
;  de  pouupir  faire  retraite,  en  cas  de  defordre.  En 
fin  ,  apr£s  beaucoup  d'entretien  tel  qu'on  le  peut 
auoir  aûecdes  gens  qui  parlent  plus  par  lignes  que 
par  paroles ,  &  qui  n'ont  pas  beaucoup  plus  de  rai- 
ïbn  que  des  brutes  ;  promefTes  furent  réciproque- 
ment faites  de  part  &  d'autre ,  de  ne  Ce  faire  iamais 
aucun  tort ,  &  de  fe  traiter  dorefhauant  comme 
amis;apres  quoy  ils  s'en  retournèrent  les  mains  plei- 
nes de  prefens,le  ventre  remply  d'eau  de  vie,  &  i'ef- 
prit,tres-fatisfait. 

Ce  bon  acucil  fait  aux  premiers,  fut  plus  que  fuf- 
ûCznt  pour  attirer  les  autres  ;  (  les  Sauuages  ayans 
cela  qu'ils  ferot  cent  lieuës,&s'expoferontà  tous  les 
hasards  *  pour  fe  trouuer  à  ladefbauche  de  quelque 
bouteille  de  vin  )  outre  que  les  neceiGtez  qu'ils 
auoient  des  denrées  des  Eurqpeans ,  comme  har 
ches,coufteaux,  ferpes,  & autres  choies  fembla- 
bles,  les  prefïbient  de  fort  prés. 

Ils  recommancerent  donc  leurs  anciennes  vifîtes," 
non  (ans  grand  profit  des  habit  ans  :  car  outre  qu'ils 
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nourrifïbicnt  prefque  toute  Pille  4c  tortues,  de  co- 

chons,de  lezards>dcpoillbnsboucanez,&  des  fruits 
du  pays  >  ils  apportoient  quantité  de  beaux  carets, 
des  liâs  de  coton ,  ôc  tout  plain  de  petit  butin  qu'ils 
auoicnt  rapporté  delà  defFaite  des  Anglois,lefquel~ 
les  chofes  ils  donnoient  pour  des  bagatelles. 
■  lé  me  rencontray  à  la  defeente  de  la  féconde  Pi- 
rogue ,  qui  vint  dans  Tille  pour  affermir  la  paix.  Le 
premier  des  Sauuages  qui  mit  pied  à  terre  ,  vint 
droit  à  moy  ,  comme  s'il  meut  connu  de  longue 
main ,  &  me  prenant  par  le  poing,ri  fît  vn  ligne  de 
Croix  fur  ma  manche  ,  ôc  la  baifa  plulîeurs  fois  :  il 
me  demanda  en  langue  Efpagnole  vn  Chapelet ,  Ôc 
l'ayant  interrogé  de  ce  qu'il  en  vouloir  faire il  fît 
réponfe  que  ceftoit  pour  prier  Dieu  ;  quoy  qu'en 
effet ,  il  n'eut  autre  delFein  que  de  le  pendre  àfon 
col,  comme  les  autres,  &  en  faire  parade  ;  car  Tay 
feeu  depuis  que  ce  mal-heureux  auoit  efté  dix  ans 
efclauecn  Efpagnc,  qu'il  auoit  efté  inftruit  ôc  bapti- 
fé  j  ôc  qu'ayant  trouué  moyen  de  fè  fauuer,  en  les 
quitant  il  auoit  renoncé  au  Chriftianifme.  Il  ne  faut 
efperer  autres  chofes  des  Sauuages ,  qui  font  tant 
foit  peu  fur  1  âge ,  ôc  qui  le  font  défia  froté  aupillieï 
de  lafeneantife,  &trop  grand  e  liberté. 

Le  bruit  de  cette  paix  s'eftendit  par  toutes  les 
ifles  circonuoifînes,  voir  melme  iufqu'en  France*, 
de  forte  que  plufîeurs  perlonnes  tant  des  illes  voir 
fines  que  de  la  France ,  venoient  prendre  des  places 
dans  la  Guadeloupe.  L'ifle  fepeuploit,  fe  décou- 
moit,s'embeluûW  deiour  en 
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jour.  Les  habitans  commencèrent  deflors  à  tra- 
|  ùailler  en  toute  feureté ,  &  à  faire  grande  quantité 
f  depetun ,  qui  pane  fans  contredit  pour  tres-excel- 
lent,  Les  nauires  qui  ne  font  attirez  que  par  lamar- 
çhandife,  &  par  le  bongouuernemcnt  ,  commen- 
cèrent à  la  fréquenter,  &  mefme  la  plufpart  des  Ca- 
1  pitaines  de  nauire  reconnoiffans  la  bonté  ,  &  la 
\  beauté  de  Fille ,  y  prenoient  des  places  &  des  habi- 
|  tarions,  ou  ils  amenoient  quantité  de  monde.  En 
1  fin ,  la  Guadeloupe  eftoit  dans  vn  très-  bon  chemin, 
.  ôc  fi  cela  eut  continué  long-temps,  elle  feroit  la  plus 
(  peuplée  de  toutes  les  iiles,comme  eftant  la  plus  bel- 
l  le,  )a  plus  grande,  &  la  meilleure. 
!      Le  peuple  s'augmentant  ,  nos  trauaux  redou- 
\  bloîcnt,  ôc  c  eft  merueille  que  nous  n'y  ayons  tous 
l  fiiccombci  car  outre  les  peines  que  nous  prenions 
■  auprès  du  peuple ,  nous  eftions  contrains  de  baftir 
nos  cafés  ,  &  daller  nous -mefmes  quérir  le  bois  de 
nospetits  baftimens  fur  nos  épaules ,  à  plus  d Vne 
x grande  demy-lieuë  dans  la  montagne.  Nous  cou- 
>.  pions  aufli  fans  l'ailiftance  de  perfonne  ,  le  bois  de 
]  nos  habitations,  qui  n  eft  pas  vn  petit  trauail.  En 
outre,il  nous  falloir  cultiuer  la  terre ,  &  planter  nos 
viures ,  fi  nous  en  voulions  auoir.  le  me  fuis- mille 
foiseftonné  quc'depuis  dix-*îeuf  ans ,  de  onze  Re- 
ligieux qui  y  ont  fait  tant  foit  p  eu  de  refidence  ,  il 
-  n'en  foit  mort  que  fept ,  veu  les  fatigues  qu'il  nous 
afalluelfuyer.  Quant  à  no  ftre  façon  de  viure,  ou- 
tre rabftinence  de  viande  que  nous  y  auonstouf* 
ours  gardé ,  auflî  bien  que  nos  jeuûies  de  fept  mois 
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Fannée;Ceflanez  de  dire  quelaplufpart  dutemps? 
nous  citions  réduits  à  ne  manger  que  des  patates, 
lefqucllcs  manquoient  bienfouuent ,  &  du  pour-» 
pier  fauuage  cuit  au  fel&  à.  l'eau.  Le  refte  de  l'an- 
née nous  ne  failions  guère  meilleure  chère  ,  nous 
auonsmené  cette  vie  auftere,  iufqu  a  l'année  1647- 
que  le  Reucrendiflime  Pere  Turco  ,  General  de. 
noftre  Ordre ,  modéra  beaucoup  de  nos  rigueurs. 
Noftre  pain  eft  de  la  cafîàue  ,.  fait  de  racine  en  la 
façon  que  nous  dirons  cy-apres.  Noftre  boiiîbn  or- 
dinaire eft  de  Teau ,  ou  au  plus  du  oiiycou,  qui  en: 
comme  de  la  bierre.  Nous  couchons  fur  des  clayes 
faites  de  cordes  demahot.  Voila  ce  qui  regarde  no* 
tre  Forme  de  vie* 

Lan  milfîx  cens  quarante  &vn,  îe  cinquième 
d'0£tobre,  deux  bons  Religieux  enuoyczde  Paris 
pour  nous  fecourir  ,  arriuerent  heureufement  en 
cette  ifle.  A  fçauoir,  le  Reuerend  Pere  Vincent  Mi- 
chel ,  &  le  Reuerend  Père  Dominique  de  fainéfc 
Gilles.  Le  premier  eftoit  confîdcré  parmy  nous 
comme  vn  vray  Saint ,  mais  nous  n  eufmes  pas  le 
bon-heur  de  le  poiïèder  long-temps  :  car  à  peine 
fut-il  acriué,  qu  il  fut  atteint  d'vne  courte  haleine  & 
mald'eftomachdupays,  qui  fluyfit  faire  le  voyage 
des  Indes  en  Paradis.  Ce  bon  pere  nous  ay  ant  pré- 
dit le  iour,  &  l'heure  déterminée  de  fon  trépas  >  les 
yeux  fichez  au  Ciel ,  levifage  riant,  &  le  Crucifix 
collé  fur  fa  bouche,  rendit  fa  très-pure  &  tres-fàinte 
ame  à  fon  Créateur ,  le  dix-huitiefme  Nouembre 
en  iùiuaat.  Le  fécond  ,  voyant  fon  cher  compa* 
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v; 

o-non  deccdé  ,  s'employa  de  tout es  fes  forces  à  nous 
|  ioulager  ;  &  quoy  qu'il  fut  le  plus  foiblc  de  toute  la 
troupe ,  il  faiioit  autant  que  pas  vn  de  nous ,  en  ce 
qui  regarde  le  falut  des  ames,&  ce  auec  tant  de  con- 
fiance ,  qu'après  auoir  trauaillé  prefque  cinq  ans 
;  fans  relafché ,  il  mourut  dans  le  champ  comme  vn 
i  bràuefoldatde  Iefus-Chrift.  Sa  vie  exemplaire,  & 
1  le  zelc  qu'il  auoit  pour  conuertir  lés  amcs,lont  fait 
j  i egreter  de  tous  les  habitans  après  fa  mort. 
|  Iufqu'alors ,  quoy  que  nous  cftimaiîions  nos  tra- 
I  uaux  ,  &  mefme  nos  vies  pour  bien  employées  au 
\  feruice  de  tant  de  pauures  Chreftiens,  &  pour  main- 
I  tenir  dans  cette  iflelafoy  Orthodoxe  ,  laquelle  fe 
I  ferait  tout  à  fait  abolie  lans  nos  veilles  &no&  dili- 
j  gences  :  Cependant  vn  feul  regret  nous  reftoit  ?  de 
1  ce  que  nous  nepouuions  mettre  en  exécution  nô- 
|  tre  premier  dcfîein,  à  fçauoirdeprefchcrrEuangi- 
,  le  aux  Sauuages.  Nous  ne  demandions  rien  auec 
3  plus  d'inftance  à  Dieu ,  aulli  ne  fouhaitions-nous 
",  autre  chofe  auec  plus  d'ardeur ,  puifque  ceftoitou 
%  vifoit  directement  noftre  Mifïîon,- 
|  Le  Reuerend  Pere  de  la  Mare  ,  voyant  la  paix 
?  s'affermir  "de  iour  en  iour ,  la  grande  familiarité  des 
i  Sauuages  auec  les  François ,  &  que  mefme  ils  fai- 
s  foient  inftance  pour  emmener  vn  de  nos  Religieux 
I  auec  eux,  creut  qu'il  n'auroit  ianiais  vne  plus  fauo- 
fi  rable  occafion ,  &  partant  qu'il  ne  la  deuoit  laifler 
f  échaper  j  il  fit  donc  deilein  d'y  aller  luy-  mefme ,  en 
|  communiqua  auec  Mo nfîcur  le  Gouuerneur,lequel 
I  pour  luy  complaire  témoigna  de  l'approuucr,  auec 

;  h  aj 
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promefTe  de  le  fauorifêr  dans  fonentreprife,  quoy  j 
qu'il  n'eut  rien  moins  d  ans  leiprit;  car  le  Reuerend 
Pere  de  la  Mare  ,  après  auoir  Fait  promet cre au  Ca- 
pitaine d Vne  Pirogue  de  Sauuages ,  de  le  porter  a  la 
Dominique;  il  méprit  vnenuiétpour  foncompa-  * 
gnon auec  vn  de  nos  Frères  Conuers  ,  &  nous  j 
ayant  fait  embarquer  dans  vn  petit  Canot ,  il  iè  fit  | 
conduire  chez  Monfîeur  le  Gouuerneur  pour  le  fe- 
mondre  defapromeûe.  Son  arriuée  éclata ,  eftant  | 
vne  choie  extrêmement  rare  de  le  voir  en  campa 
gne ,  &  mefme  le  Gouuerneur  prit  delàoccaiion  | 
pour  s'exculer ,  difant;  que  s'il  s'eftoit  embarqué  en  g 
cachette ,  il  auront  fècondé  (on  dellein  de  tout  fbn  | 
pouuoir  j  mais  que  le  peuple  eïlant  témoin  comme  f 
il  approuuoit  fa  fbrtie  ,  s'il  arriuoit  que  les  Sauua-  I 
ges  luy  fùTent  du  tort  ,  on  ne  chercheroit  point  J 
d'autre  garand  que  fatefte  :  Ceft  pourquoy  ,  il  le  I 
fupplia  de  Fexcufer  ,  fi  pour  cette  fois  il  ne  luy  f 
pouuoit  accorder  la  demande  ,  l'afleurant  néant-  | 
moins  qu'il  luy  permettroit  de  fortir  quand  il  luy  g 
plairoit,poumeu  qu'il  s'y  comportât  il  dextrement,  { 
que  le  peuple  ne  s  apperceut  point  qu'il  luy  eut  per-  f 
mis:  toutes  ces  belles  afleurances  nettoient  que  de» 
échapatoires  ;  car  toutauffi-toft  il  en  donna  aduis  à 
Monfîeur  le  General  dePoincy,  &  luy  faifant  en-  ' 
tendre  qu'il  en  pourrait  arriuer  quelque  accident, 
qui  pourraient  renouueler  la  guerre;  cVqu'ainfîil 
enuoya.au  pluftoft  vn  ordre  au  Pere  pour  defîfter  dç 
fon  entreprifè.  Cet  ordre  arriua  vn  peu  trop  tard? 
car  le  Reuerend  Pere  de  la  Mare  le  voyant  ainfire* 


DANSL'ÏSLEDELAGVADELOVPJI  $3 

finis  de  iour  à  autre,  (è  feruk  dci'occafiondVnFau- 
ffcre  Pirogue  ,  &  fit  partir  fecretement  le  Reuerend 
|S>erc Raymond,  auec le  Frère  Charles ,  deux  Reli- 
gieux véritablement  dignes  de  cette  commiftîon  :il 
§Ieur  donna  ordre  de  reconnoiftre  &  de  rechercher 
|  curieufement  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  parmy  les  Sau- 
|  uages,  de  quelle  façon  il  fc  faudroit  comporter  en 
M  leur  endroit,  &  qu'ils  luyen  vinffent  rendre  corn- 
ftpte  dans  trois  femaines  ,  ou  dans  vn  mois  pour  le 
8  plus  tard, 

m  A  la  venue  de  ces  deux  Religieux  dans  lifte  de  la 
i  Dominique,  le  Diable  fembla  jouer  defonrefte^ 
fj  pour  les  faire  maflacrer ,  ou  au  moins  les  en  ehafïèn 
M  IlparlaauxSauuages  par  la  bouche  de  leurs  Rioches 
fg  (  qui  (ont  certains  marmoufèts  de  coton)  leur  don- 
f|  nant  fauflement  à  entendre,  que  les  François  n'a- 
||  «soient  autre  deflèin  que  de  leur  faire  le  mefme  trai- 
Étcment,  qu'on  leur  auoit  fait  dans  le  reftedesifles, 
8  dans  lefquelles  ces  nations  étrangères  s'eftoient 
§§  toujours  infînuées  par  de  petits  commencemens,: 
m  par  après  setansacruespetitapetk,elles  lesauoienc 
m  dépouillées  de  leurs  biens,  chafTéesde  l'héritage  de 
U  leurs  anceftres ,  priuées  de  leurs  terres  ,  &  crucllc- 
É  mentmaflacrez.  Le  Capitaine  Baron(ceft  le  nom  du 
m  Sauuage  qui  auoit  emmené  nos  Religieux  )  enten- 
m  dant  les  murmures  de  les  compatriotes ,  en  donna 
U  aduis  au  Reuerend  Pere  Raymond,  lafleurant  qu'il 
I  le  protegeroit  autant  qu'il  luy  feroit  pofïible ,  quoy 
m  qu'il  fembla  quafî  conuaincu  par  les  apparantes  râi- 

W  fous  des  autres  Sauuages,  Maille  Reuerend  Pere 
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Raymond  l'ayant  defabufé  ;  il  conuoqua  tous  les 
autres  Sauuages  à  vn  vin  gênerai  (  qui  eft  vne  *def- 
bauche  de  laquelle  nous  parlerons  enfon  lieu.  )  La 
plufpart  eftant  aflemblez,  il  prit  la  parole  en  faucur 
de  fes  hottes  ,  defquels  il  titoit  défia  plufîcurs  pe- 
tits prefens  &  afin  d'haranguer  auec  plus  d'authori- 
té,  ôc  (è  rendre  le  peuple  plus  attentif ,  il  prit  vne 
cotte  ou  juppe  d'vne  Dame  Angloife  qu'il  auoit  bu- 
tiné à  la  guerre ,  &  s'en  veftit  ;  en  forte  que ,  ce  qui 
deuoit  eftre  attaché  fur  les  reins ,  eftoit  lié  autour 
de  Ton  col.  En  cette  poftareil  monta  fur  vne  petite 
eminence  de  tcrre,commença  à  crier  à  plaine  tefte, 
ôV  à  haranguer  auec  tant  de  prolixité ,  que  plus  de  la 
moitié  de  (on  auditoire  s'en  alla  tout  murmurant: 
mais  les  plus  amateurs  de  la  paix,  gouttèrent  fes  rai- 
fons  &  témoignèrent  à  nos  Religieux ,  qu'ils  fe  re£ 
jouyflbient  extrement  de  leur  venue. 

Le  Diable  ayant  manqué  fou  coup  en  cette  occa- 
fion ,  fè  leruit  d'vne  autre  inuention  d'autant  plus 
dangereufè ,  qu'elle  eftoit  dans  vne  mauuaue  tefte, 
c'eft  à  dire,  dans  la  tefte  d'vne  femme.  C'eftoit  vne 
des  femmes  du  Capitaine  le  Baron ,  ou  pour  mieux 
dire ,  vne  vieille  Megere ,  à  laquelle  le  Démon  per- 
fuada  dctuër  nos  Religieux  ;  elle  leur  dit  fen  de£ 
fèin,&  fe  mit  en  deuoir  de  l'exécuter  :  mais  vn  de  fes 
propres  enfans,qui  auoit  con ceu quelque  bonne  vo« 
lonté  pour  le  Reuerend  Pere  Raymond,  voyant  fâ 
mcrepoufTéed'vn  fi  mauuais  génie,  prit  vne  (elle  à 
trois  pieds ,  &  luy  en  frota  fi  bien  la  tefte  &  le  corps, 
qu'il  l'a  guarit  d'vne  fi  mauuaife  maladie. 
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Pendant  trois  mois  que  le  ReuerendPere  Ray- 
mond demeura  dans  la  Dominique  ,  il  tafcha  de  Ce 
|  perfectionner  dans  la  langue  desSauuages:  ilenaf- 
fembloittous  les  iours  le  plus  grand  nombre  qu'il 
pouuoit ,  leur  apprenoit  l'oraifon  Dominicale ,  le 
Symbole  des  Apoftres  ,  ôc  leur  prefehoit  qu'il  y 
|  auoit  vnDieu  ,  Créateur  de  tout  ce  grand  Vniucrs, 
&  qu'après  cette  vie,  il  enfalloit  attendre  vne  au- 
tre ,  dans  laquelle  ce  mëfine  Dieu  puniroit  les  me£ 
chanspar  les  flammes  &  par  les  tourmens  éternels; 
;  &  recompenferoit  les  bons  par  des  biens  infini- 
ment plus  grands  ,  que  tous  ceux  que  nous  pou- 
uons  conceuoir.  Tous  entendoient  fes  Catecmf- 
mes  aucc  beaucoup  d'attention.  La  plufpart  de  ces 
pauuresgens  oyant ces  chofes ,  entroient  dans  de 
profonds  cftonnemens ,  &  s'enqueroient  fouucnt 
■  deluy,  s'il  ne  raentoit  point,  &  fi  ce  qu'il  leur  en- 
feignoit ,  eftoit  véritable  :  mefine  quelques-vns 
dentr'eux  fremifloient  à  ce  feul  mot  &  récit  des 
tourmens  &:des  peines  de  l'Enfer.  Voyant  que  le 
Pere  leur  difoit  plufieurs  chofes  qui  paiïbient  la 
portée  de  leurs  eiprits,  ils  s'enqueftoient  de  quan- 
tité de  choies  curieufes ,  &  nommément  de  la  rou- 
te du  Soleil  :  car  ils  auoient  toufiours  crû  que  ce  bel 
Àftre  en  fbn  couchant  ne  fît  que  fè  laucr  dans  la 
mer ,  comme  ils  font  à  la  fin  de  tous  leurs  voyages, 
&quclanuic1:,  les  ténèbres  lecachant  à  nos  yeux, 
il  s'en  retourne  au  matin  au  lieu  d'où  il  eftoit  party, 
pour  puis  après  recommancer  fa  route  ordinaire. 
Le  Pere  les  voyant  attirez  par  ces  chofes  curieufes, 
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les  en  e&tretenoit  fort  {buuentyy  faifant  fort  adroi- 
tement gliffer  toutes  les  choies  neceflàircs  aurfa- 
lut. 

En  fin,  foit  que  la  poire  ne  fut  pas  encore  meu- 
re ,  ou  que  le  Diable  preucut  les  biens  qui  pou- 
uoient  arriuer  de  fa  re/îdence  dans  cetee  ifle ,  fat  fes 
derniers  efforts  pour  l'en  faire  fortir.  Quoy  qu'il  en 
foit,  il  efteertain  qu'on  minutait  de  le  chafler  à  viue 
force  au  cas  qu  il  fît  quelque  reiîftance ,  &melme 
on  donna  ordre  à  vn  Capitaine  de  nauire  de  la  Reli- 
gion prétendue  Reformée  ,  de  l'attirer  dans  Ion 
vaiffeau ,  de  Lenleuer^&  le  ramener  à  la  Guade- 
>e. 

Pendant  que  Ion  tramedt  ces  beaux  defleins  ,1e 
Reuerend  Pere  de  la  Mare  noftre  Supérieur ,  tom- 
ba dans  fa  maladie  mortelle  ou  pourmieux  dire,, 
fa  maladie  contrariée  dés  le  premier  tour  qu'il  arri- 
ua  aux  Indes  ,  redoubla  pour  le  faire  mourir.  Ce 
bon  Pere  fut  réduit  en  vneftat  capable  de  donner 
de  la  compaflîon  aux  ames  les  plus  barbares  ries  ex- 
trêmes aufterités,qu  il  auoit  faintement  pratiquées, 
lauoient  teHement  atténué ,  qu'il  n  auoit  plus  que 
la  peau  fur  les  os,  voire  mefme  ils  la  perçaient  en 
plufieurs  endroits  de  fbn  corps.  Il  eftoit  couché 
fur  vne  pauure  paillafïê ,  fans  li<5t  ny  matelat,  vertu 
de  les  habits ,  fanspouuoir  remuer  ny  bras  ny  jam- 
bes, à  moins  que  de  fentir  d'extremes  douleurs.  Il 
fut /îx  fçmaines  en  ce  pitoyable  cftat,  fans  toutefois 
delîfter  de  la  prédication  :  car  il  fe  raifoit;porter  Cm 
le  marchepied  de  1[ Autel ,  de  là  prefenoit  le  peu-; 
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|  blc  aucc  tant  de  ferucu^que  s'il  eut  efté  en  vne  fan- 
1  té  parfaite ,  rauiflànt  vn  chacun.  U  auoit  vn  Reli- 
gieux qui  luy  reeitoit  tous  les  iours  autour  de  fbn 
grabat,fes  fept  Pfeaumcs  Penitentiaux,  pendant  lef- 
quels  ilverfbit  vne  telle  quantité  de  larmes  ,  que 
cela eftoitprodigieux.il  auoit  perpétuellement  les 
yeux  fichez  au  Ciel,  &  for»  efprit  tellement  occupe 
dans  loraifon  mentale ,  qu'il  fembloit  auoir  tout  à 
fait  abandonné  le  foin  de  fbn  corps.  Enfin ,  après 
auoir  bien  laué  Tes  fautes  dans  cette  mer  de  larmes, 
cette  fàinte  ame  s'enuola  au  Ciel ,  pour  receuoir  la 
Couronne  de  Iuftice  que  Dieu  preparoit  au  méri- 
te dVne  fî  fàinte  vie,  lei.  iour  de  Mars  1642,.  Il  s'é- 
toit  fait  donner  vn  peu  auant  fi  mort  l'habit  de  Frè- 
re Conuers ,  fciugeant  indigne  de  mourir  dans  ce- 
luy  de  Clerc. 

Il  commanda  déplus ,  que  trois  heures  après  fbn 
trépas  onlemit  enterre  fous  lefeiiilde  la  porte  de 
TEglife,  fans  aucune  pompe  funèbre,  &  fans  en  ad- 
uertir  le  peuple ,  tant  il  craignoit  qu'on  ne  luy  ren- 
dit quelque  forte  d'honneur. 

Ce  bon  Perc  eftant  mort ,  nous  ne  refiions  plus 
que  trois  P  Lettres  &  trois  Frères ,  dans  toute  i'ifle. 
Nous  nous  aflemblafmes  tous  dans  la  maifon  de 
noftre-Damcdu  faintRofaire  de  la  Baue-terre ,  où 
ileftoit  decedé,  pour  faire  ces  funérailles,  après  les- 
quelles vn  de  nous  fut  éleu  Supérieur. 

Le  douzième  de  Mars,  leReuerend  Pere  Ray- 
mond rcuint  à  la  Guadeloupe,pour  rendre  compte 
au  Supérieur  du  progrez  que  Ton  pourroit  faire 
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aux  Saunages.  Nous  cohclufmes  tous ,  voyant  les 
necefïîtez  prefentes&  preflantes  ,  quil  failoit  ar- 
relier  le  Reuerend  Pere  Raymond,differer  le  voya- 
ge des  Sauuages  à  vne  autrefois ,  &  enuoyer  vn  Re- 
ligieux en  France ,  tant  pour  obtenir  la  renouation 
denospriuilegesqui  alloient  expirer,  que  pour  ra- 
mener des  Religieux  ,  defquelsnous  auions  grand 
befbin. 


Efiablijjèment  de  U  Colonie  Franpife  ,  dans  l'ifle.  de  U 

Martinique ,  &  autres* 

CHAPITRE  TROISIESME. 

IL  y  a  bien  de  la  différence  entre  les  Colonies 
qu'on  enuoye  de  l'Europe ,  pour  remplir  les  Ifles 
de  PAtneriquc  ,  &  celles  qu'on  tire  des  ifles  défia 
peuplées  pour  les  tranfporter  dans  vne  autre  pro- 
chaine. L'hiftoire  de  l'efhblilTe ment  dans  l'ifle  de 
fainft  Chriftophe ,  &de  la  Guadeloupe,  fait  aflez 
connoiftre  combien  il  y  a  de'peines  &  de  difficul- 
tez  à  efluyer,  quand  il  faut  leuer  des  cinq  ôc  fîx  cens 
hommes  à  grand  frais,  (  dont  la  plufpart  vous  écha- 
pent  &  fe  dérobent  auant  d'eftre  embarquez  )  leur 
faire  pafler  vn  trajet  de  dix-huit  cens  lieues,  pour 
leur  donner  à  deffricher  &  cultiuer  vne  terre  toute 
couuerte  de  bois ,  &  très -mal  faine  ,  où  il  n'y  a  ny 
pain,  ny  pafte ,  ny  hoftellerie ,  ny  maifon,  &  où  il  fe 
fait  vne  fi  eftrange  reuolution  d'humeurs  par  ce 
grand  changement  de  climat,  que  tout  le  monde 
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ttïbe  malade àésladG(cQrite ,  &plufîcursy  meu- 
nt  faute  defecours,  foitpar  Tabfence  des  Mede- 
11ns  ,  foit  pour  le  peu  d'expérience  des  Chirur- 
iens. 

Il  efl:  d'ailleurs  affez  aiféàconeeuoir  combien  il 
ptut  foufîrir,  lors  qu  on  eft  réduit  à  attendre  d'eftre 
courus  par  des  perfonnes  fi  éloignées  ,lefquelles 
yans  auancécinq  fols,  enefperent  vingt  de  profit 
la  fin  de  l'année ,  &  qui  fe  rebutent  &  abandon- 
ent  tout  ,  lors  que  les  affaires  n'ont  pas  vn  fi 
rompt  &  fi  heureux  fuccez,  comme  ceux  qui  les 
nt  portez  à  ces  entre priles,.  leur  ont  fait  efperer: 
e  là  vient  qu'il  ne  fe  faut  pas  émerueiller ,  fi  l'efta- 
lnTement  de  la  Colonie  Françoise  dans  Fille  de  la 
lartinique  (  fîtuce  au  quatorzième  degré  trente 
inutes  de  latitude  Septentrionale  )  a  fi  heureufe- 
pentreuffi,.  qu'elle  puifTe  maintenant  enfanter  de 
uuelles  peuplades  quelle  a  défia  déchargée  dans 
nies  de  la  Grenade ,  &  de  îaînte  Aloufie  ;  puiique 
utheur  de  cette  entrepriie  a  eftéMonfîeurDef- 
mbuc,  Gouuerncur  de  Tille  de  fainét  Chriftophe, 
mme  puitfant ,  riche,  aymé  de  tout  le  peuple, 
:t  expérimenté  à  former  des  Colonies,  &  qui  s'eft 
importé  auec  tant  de  prudence  dans  cet  eftablifïe- 
nt, qu'il  a  fagementéuité  les  écueils  contre  lek 
ils  piufieurs  autres  auroient  fait  naufrage. 
Ce  braue  Gouuerneur  auoit  depuis  long- 
ps  fait  deiïein  d'habituer  l'ifle  de  la  Guade- 
P«>  comme  plus  prochaine  de  celle  ou  il  com- 
,  ôc  plus  à  fa  bien-feance,  de  laquelle  il 
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connoiltoit  tres-bien  les  auantages  quelle  auoir 
pardcfTus  les  autres  :  mais  fe  voyant  fupplantcpar 
Monfieur  del'Oliue ,  auquelil  auoit  communiqué 
fbn  detTcin ,  &  appréhendant  que  quelqu  autre  ne 
luy  en  fit  autant  de  l'ille  de  la  Martinique,  il  fe  réso- 
lut de  ne  plus  différer. 

Pour  venir  abour  d'vne  entreprife  fi  hardie  &  fî 
difficile  dans  fon  exécution,  il  prend  enuiron  cent 
des  vieux  habitans  de  Me  de  faine*  Chriftophe, 
tous  gens  d'élite  ,  accouftumez  à  lair,au  trauail ,  & 
à  la  fatigue  du  pays ,  &  qui  en  vn  mot  n'ignoroient 
rien  de  tout  ce  qu'il  faut  faire,pour  defFricher  la  ter- 
rera bien  cultiucr,y  planter  des  viures  &y  entrete- 
nir des  habitations. 

Chacun  de  ces  habitans  fit  prouifîon  de  bonnes 
armes,  de  poudre,  de  balles,  déroute  forte  d'ou- 
tils ,  comme  ferpes,  houes,  haches,  &  autres  vften- 
fîlles.  Ils  fe  munirent  du  plan  demanyoc&de  pa- 
tates pour  y  planter  ,  de  pois  ôc  de  febucs  pour 
yfemer  :  toutes  lefqueiles  choies  manquent  pour 
i  ordinaire  à  ceux  qui  partent  de  rEurope,pour  efta- 
blir  des  Colonies  dans  les  Indes. 

Monfieur  Dcfhambuc  part  de  Me  de  feint  Chri- 
ftophe ,  au  commencement  de  Iuillet  l'an  mil  fix 
cens  trente -cinq ,  &  arriue  à  la  Martinique  cinq  ou 
fix  iours  après  :  il  y  fit  promptementbaftir  ynfort 
fur  le  bord  de  la  mer,  qu'il  munit  de  canons,  &  de 
tout  ce  qui  eftoit  neceffaire  pour  le  bien  dépen- 
dre, il  fut  nommé  le  fort  de  faincl:  Pierre,  peut-eftre 
1  caufe  qu'il  arriua  dans  cette  ifle  le  iour  de  l'Ocra- 


DANS  VlSLE  DE  LA  MARTI  NfQVE.  7* 

tic  dcsfain&s  Apoftr.es  faind  Pierre  ôc  fain&  Pauk 
aufli  bien  que  Monfîeur  de  l'Oliuc  eftoit  défendu 
à  la  Guadeloupe  le  iour  de  leur  Fefte  :  Apres  auoir 
veu  commencer  vne  habitation,  il  s'en  retourna  à 
£ùn&  Chriftophe,  lailfant  Monficur  du  Pont  pour 
commander  en  qualité  de  fan  Lieutenant,  aucc  or- 
dre exprez  de  eonieruerlapaixauec  les  Sauuages, 
autant  qu'il  luy  feroit  poffi  blc. 

Cependant ,  les  Sauuages  quineibuffrentiamais 
le  voifinage  dcsEuropcans  que  contre  leur  volon- 
té ,  commencèrent  bien  -toft  à  murmurer ,  ôc  mef- 
mes  quelques- vns  d'emr  eux  î  (  car  ils  n'eftoient 
pas  tous  d Vn  mefme  fentiment  )  eurent  différent 
auec  les  François  ,  où  il  y  en  eu  t  de  tuez  de  part  & 
d'autre. 

Cecy  fut  caufe  que  nos  nouueaux  habitans  de- 
meurèrent plus  ferrer  proche  du  Fort  quaupara- 
uant,  &fouffirentbeaucoup,n,o{âns  aller  feulsàla 
chalTe>  de  peurd'eftre  rencontrés  &  mal- trairez  par 
ces  Barbares. 

Ces  Sauuages  qui  auorent  aflcz  mal  à  propos 
commencé  laguerre  contre  les  François,  creurtnt 
qu'il  les  falloit entièrement  deftruire,  auant  qu'ils 
priflent  le  temps  de  s  acroiftre  &  de  fè  multiplier; 
Pour  cét«ffct,ifs  appelèrent  à  leurs  fe  cou  rs  tous  les 
Sauuages  des  melmes  ifles  voifînes.  Le  iour  affigné 
entr  eux ,  ils  fe  prefentent  fous  le  fort  failânt  mine 
dy  vouloir  defçendre  :  mais  Monfieur  du  Pont 
ayant  efte  auerty  de  cette  entrçprifeparvn  Saunage 
meime tJ  aaoic  défia  fait  retirer  tous  fes  foldats  m 
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Fart  ,  &  charger  fbn  Canon  de  mitraille  iufqu  a 
remboucheure,illes  laifia  approcher  contre  la  ter- 
re ,  &  les  y  voyant  prefque  les  vns  fur  les  autres,  il  fît 
mettre  le  feu  à  fon  Canon,  qui  fît  vn  fi  eflrange  car- 
nage de  ces  Sauuages,  que  ces  pauures  gens  croyans 
que  tous  les  Maboyas  de  la  France  eftoient  fortis  de 
la  gueullc  de  ce  Canon  pour  les  deftruire,  s'enfuy- 
rent  fans  ofer  depuis  ce  temps  rien  entreprendre 
contre  les  François. 

Monfieu r  Defnambuc  ayant  eu  aduis  de  la  guer- 
re contre  les  Sauuages ,  fit  aufïi-toftleuer  quarante 
ou  cinquante  hommes,  quilenuoyaà  la  Martini- 
que ,  fous  la  conduite  de  Moniîeur  de  la  Vallée, 
pour  fouftenir  cette  nanTante  Colonie  :  A  l'arriuée 
de  ce  nouueau  renfort ,  les  Sauuages  commencè- 
rent à  lafeher  le  pied,  &  à  quiter  leurs  habitations 
les  plus  yoifines  des  François,  mettant  le  feu  à  tou- 
tes les  cafes,  &  arrachant  tous  les  yiures  qui  eftoient 
deflus  >  mais  nos  habitans  bien  aifes  de  trouuer  de 
la  terre  découucrte ,  s'en  faifîrent  aufïi-tofl ,  &  ain- 
fi  peuà  peu  gagnèrent  plufieurs  belles  habitations, 
quî auroient  coufté  bien  de  la  fuëur,  ôc  peut-eftre  la 
vie  de  quantité  de  perfonnes,  s'il  les  eut  fallu  met- 
tre en  1  état  qu'ils  les  t rouue rent. 

Quelques  mois  s'écoulent,pendantlcfqucls  nos 
habitans  s'afrermifTent  de  plus  en  plus  :  les  Capitai- 
nes des  nauires  y  conduifent  leurs  vameaux  pour 
y  trafiquer ,  &  les  habitans  de  faincl:  Chriftophe  les 
fècourent  fi  à  propos  ,  que  ces  Barbares  perdans 
Jefpcrance  de pouuoir  empêcher  leurs  conqueftes, 

parlèrent 
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I  parlèrent  d'accommodement.  MonfîeurduPont 
}  les  reçoit  auec  toute  la  douceur  &  affabilité  ima- 
f  ginable , leur  faifant  entendre,  que  s'il  leur  auok 
{  fait  expérimenter  la  rigueur  des  armes  Françoifes, 

4  ce  n'auoit  efté  qu  a  regret ,  &  pour  les  porter  à  vne 
I,  bonne  paix  ,  qu'il  fouhaittoit  auec  autant  de  paf- 
j  ûon  comme  eux  ,  que  dorcfiiauant  il  yiuroir  auec 
|«ux  comme  leur  frère,  &porteroit  en  tout  &  par 
,J  tout  leurs  interefts  :  les  Sauuagcs  enfant  autant  de 

leur  cofté  ;  &  ainfî  la  paix  fut  conclue  fur  la  fin 
§  de  l'année,  auec  vne  ioye  réciproque  des  deux  na- 

5  rions. 

f      Monfïeur  du  Pont  extrement  fatisfaitde  cét  ac- 
f  cord  ,  part  auifî-toftde  la  Martinique  pour  enpor- 
1  ;  er  luy-mcfme  tas  heureufes  nouuelles  à  Monfîeur 
f  Demambuc  ,  &  le  faire  participant  de  (à  ioye  : 
|  maisiieîas,que  leslugemens  deDieu  font  inconce- 
vables !  ce  généreux  Capitaine  ne  fe  défiant  nulle- 
1  ment  de  la  Fortune  qui  luy  auoit  communiqué 
tant  de  faueurs,  s'expofe  fur  le  plus  infidèle  de  tous 
^les  élemens ,  ou  cette  volage  luy  fit  cruellement 
,  reffentir  les  effets  ordinaires  de  fdn  in  confiance* 
jcar  le  nauire  qui  le  porte  n'eft  pas  pluftoft  appa- 
reillé y  qu  il  eft  furpris  d'vnc  fi  violante  tempefte, 
qu'il  eft  emporté  parla  fureur  des  vents  àla  cofte 
<le  Tille  d'Hifpaniola  ,  &aunr-toft  pris  parles  Es- 
pagnols, couucrt  dechaifnes ,  &  ietté  dans  Tob- 
feurité  dvne  prifon  5  ou  il  demeura  trois  ans 
entiers ,  fans  qu'on  en  puft  feauoir  aucune  nou- 
uelle. 
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Tous  les  habit  ans  fbufTrircnt  beaucoup  { 
{bit  absence  .  car il  leur  auoit  fait  efberer  q 


ceux  au  ils  auoientplantcz 


n'ayans  pas  encor  atteint  leur  entière 
Vn  an  fe  paflê  fans  quWcnapprottne  aucune  nou- 
velle ,  ce  quifit  croire  à  vn  chacun  que  la  mer  la* 
uoit  englouty  dans  &s  flots  :  fi  bien  que  Monficur 
Delnamfeuc  fe  fentant  caffé  de  maladie  &  proche 
de  fafin,  t^foîut  d'y-enuoyer  Monfieur  du  Parquet 
jêdïi  neveu  *  frère  de  ce  ieune  Gerïtii*homme ,  qui 
fut  tuM  gWieufenentdans  J'ifle  deS^hrHlopae, 
lors  que  lesEfpagnols  y  dépendirent. 

Ce  feraue  Gentil-homm«  héritier  du  courage, 
-deda^aleor  ,  &  de  la^enerofité  de  fan  frères  aufE 
bien  ^ue  de  fon  non 


ê 
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ment  commencé  auec  tant  de  dextérité  &  de  pru- 
dence ,  que  no  n  obftant  le  décry  de  cette  ifte,  à  eau- 
fe  des  ferpens  quelle  nourrifloit  en  très -grand 
nombre,  auparauant  quelle  fut  découuerte ,  il  la 
rendu  fi  célèbre  qu'elle  en:  à  prefent  la  plus  peu-  j 
fiée  &  la  plus  renommée  des  ifles  ;  faifant  aflèz  | 
eonnoiftre  par  fâfage  conduite  ,  que  le  bon  gou- 
vernent eft  capable  de  rendre  heureux  le  plus  * 
brtunc  pays  du  monde  ;  &  au  contraire ,  qu  ve  | 
mauuais.Gouuerneur  dans  vue  bonne  terre,  eft  pi*  | 
•re  que  fi  elle  eiloit  couuerte  de  monftres  de  de  fer- 
pens. 

Gommcie  nay  maintenant  autre  delïcin,quede  | 
donner  vne  parfaite  connoiffance  de  ce  qaiifepaf 
fede  plus  remarquable  dans  les  nouuclles  peupla- 


m 
W 

% 


If* 

m 


i 


DANS  L'ISLE  DE  LA  MARTINIQUE.  75 

;  des  enuoyées  de  l'Europe  dans  le  npuueau  mon- 
*  de  ;  i'ay  crcu  auoir  entièrement  fatisfait  à  la  curiofï- 
tc  du  Le&eur,  en  luy  propofant  ces  trois  eftablif. 
femens  de  noftre  Colonie  Françoif  e ,  dans  les  ifles 
de  fain<ft  Chriftophe  ,  de  la  Guadeloupe  &  de  la 
Martinique  ,  dans  lefquels  il  pourra  facilement 
,  voir  tout  le  bien  &  le  mal  qui  s'y  rencontrées  fau- 
tes des  vns ,  &  la  dextérité  des  autres  >  en  vn  mot, 
tout  ce  que  ie  pourrois  dir  e,fî  ie  traitois  en  particu- 
lier de  toutes  les  autres  ifles  habitées  depuis  celles- 
là  par  les  François.  le  me  çontenteray  de  vous  di- 
re, qu'ils  ont  jette  depuis  quelque  temps  des  Colo- 
nies dans  les  ifles  de  la  Tortue,  defain&  Martin, 
de  (ainte  Croix,  de  la  Grenade,  de  fàjnte  Aloufîe,  & 
de  Marigalante  :  n'en  ayant  pas  pour  le  prêtent  des 
mémoires  biens  certains ,  ie  me  referue  à  vne  fé- 
conde Edition  de  ce  liure  ,  où  ie  feray  peut-e/rre 
l'hiftoirc  entière  &  générale  de  toutes  les  ifles. 


De  tout  ce  qui fep*jfe  de  fins  confiner  Me  dans  les  voyages 

de  France  en  ï Amérique. 

CHAPITRE  QV  AT  RI  ES  ME. 

1.  T^Lufieurs  Àutbeurs  qui  ont  efté  en  rAmeri- 
ST  que ,  ont  lait  des  descriptions  aflèz  amples  & 
aflez  prolixes^e  leurs  voyages  1  mais  parce  qu'ils 
fe  fontpluftoft  arreftez  à  décrire  beaucoup  de  pc- 
tites  auanturcs  particulières  tout  à  fait  inutîles/ans 
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rechercher  ny  approfondir  les  choies  les  plus  eu/ 
rieufesj  i'ay  iugé  qu'il  elloit  apropos  d'inférer  dans 
cette  première  partie  de  mon  Hiftoirc.  vn  Chapi- 
tre diuifé  en  deux  paragraphes  ,  dans  lelquels  ie 
traiteray  ie  plus  fuccin&ement  qu'il  me  fera  polfiV 
ble ,  des  chofes  afîêz  curieufes  >  dontle  Le&eurne 
doit  pas  cftre  rebuté/ 

Démet  voyages  enT Amérique  y  (0  de  ce  qui '  sy remarque 

de  plus  curieux* 

§.  I. 

NQus  filmes  voiles  le  dïx*ieptiéme  lanuier  mil 
fîx  cens  quarante,dans  vn  vaiffeau  de  cent  ou 
fix  vingt  tonneaux ,  fi  rcmply  de  matchandife ,  au  - 
parauant  que  fortir.du  Havre  de  Dieppe  ,  qu'à  pei- 
ne pouuoit-on  trouuer  place  pour  (ê.  coucher  de 
fon  long.  Nous  eilions  deux  cens  perfbnnes  8c 
plus ,  tant  hommes  que  femmes  ,de  tous  aages,  de 
dïuerfes  nations,  6c  de  Religion  différente.  Le  Cà- 


Toccafïon  de  quelques  Huguenots }  aufquels  nous 
fîfmcs  âbîurerleuniérefie. 


le  ne  m'arrefte  pasicy  à  vous  décrire  les  vomif- 
femens  autres  maux  de  la  mer  j  l'infection  infup- 
©ortable  des  nauires  remplis  de  malades  couchez 
les  vns  fur  les  autres  ,  parmy.  la  fange  &  l'ordure; 
fur  tout  le  falcheux  embarras  des  femmes :les  mau<- 
mis rçpas  qu'il ftutfa^rc.,'  la  corraiption  dcseaii^ 
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d«fijuelles  afTez  fouuent,  quoy  qu  infe&es  &  puan- 
"  tesson  n'a  pas  fuffifarnment  pour  étancher  l'impor- 
tune ardeur  d'vnefoif  infupportable  :  l'incommo- 
dité de  la  vermine,  dont  il  y  a  vnefî grande  quan- 
f ' .  titéque  quelque  diligence  qu'on  y  apporte,  on  ne 
*■  s'en  lf auroit  guarantir ,  quand  mefine  on  couche- 
roit  dans  la  Hune  r  car  on  les  voit  monter  aux  cor- 
m  dages  comme  des  matelots  :  le  ne  dis  rien  des  ap- 
préhendons des  Pirates ,  &  accidens  qui  pcuuent 
arriuer,  fî  on  ne  s'en  donne  foigneufement  de  gar- 
de :  comme  par  exemple  celuy  qui  arriua  à  trois  ou 
quatre  jeunes  hommes ,  lefquefs  s  eftans  mouillez 
les  pieds  en  s'embarquant ,  n'eurent  pas  le  foin  de 
fe  defchauflèr ,  auant  que  de  dormir  ;  ils  trouuercnt 
à  leur  réueil  qu'ils  auoient  les  pieds  tous  engour- 
dis, &  fans  fentiment  j  6.  bien  que  quelque  rem  ede 
qu'on  y  peut  apporter ,  les  doigts  des  pieds  leurs 
tombèrent  par  pièces.  le  tais  plulîeurs  autres pau- 
uretez,  quonfepeut  afîez  imaginer  ,  &me  con- 
tenteray.  feulement  de  décrire  trois  choies  qui  fe 
rencontrent  dans  les  trauerfes,lcfquelles  ie  iupplie 
kLecleur  curieux  de  bien  remarquer. 

La  première  eft,  quarriuant  vers  le  Tropique 
du  cancer,  &c  quelquefois  m  efme  dés  les  Canaries, 
vous  faites  rencontre  des  vents  que  les  Mariniers 
appellent,  Âlifi^y  Ces  vents  (  entre  les  deux  Tropi- 
ques }  fuitienc  perpétuellement  le  cours  du  pre- 
mier mobile  (  qui  eft  de  l'Orient  à  l'Occident) 
fouillant  toufïours  en  poupe  5  &  cela  auec  tant  de 
douceur  â  &vnfï  grand  tempérament  de  la  mer  ôc 
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de  l'air ,  que  c  eft  vn  continuel  &  agréable  pafle- 
temps ,  que  de  voguer  fur  cette  mer,  qu'on  pour- 
rait à  bon  droit  appellcr  pacifique.  Quant  àmoy 
ie  me  perfuade  que  fî tout  l'Océan  luy  reflémbioit, 
les  plus  délicates  Dames  de  Paris  deuiendroient 
marinières  ,  &  aymeroient  beaucoup  mieux  aller 
au  Cour  par  mer  dans  vn  vaifleau  ,  que  par  terre 
dans  leurs  carofFes  :  D'où  vient  qu'allant  aux  In- 
des ,  on  ne  cueille  que  des  rofes ,  dont  les  épines  fe 
font  cruellement  fentir  au  retour. 

le  me  fuis  donné  beaucoup  de  peine  à  chercher 
dans  les  Autheurs  ,  la  raifbn  pourquoy  ces  vents 
Alifcz  foufflent  toujours  deHiftàrOûcftjfâns  y 
auoir  rien  trouué  qui  m  ait  peu  fatisfaire.  Ic  Içay 
bien  que  les  Aftrologues  difent,  pour  raifon  de  cet- 
te merueiile,  qu  il  y  a  quatre  vents  capitaux;  à  fça- 
uok ,  le  Nort ,  le  Sud ,  l*Eft  ôCÏOùefl:,  dominez  par 
quatre  différentes  Planètes.  Le  vent  du  Nort  eftant 
extrêmement  froid  &  fec,  eft  dominé  par  Iupiter; 
Celuy  du  Sud  qui  e  A:  chaud  &  humide,  par  Mars; 
celuy  dOiieft  qui  eft  froid  &  humide  par  la  Lune; 
&  celuy  d'Eft  qui  eft  modérément  chaud  ôc  fec, 
par  le  Soleil,  &  eft  appellée  pour  eette  raifon %Sub- 
Jôlanus  vmtHS  ;  d'od  vient  que  routes  ces  régions  fi- 
tuées  fous  la  Zone'Torride ,  eftans  geuuernées  par 
ce  bel  œil  dumonde ,  ne  refpirent  ordinairement 
que  le  vent  qui  fymbolife  auec  elles  parafes  quali^ 
tez  de  chaud  &  fec. 

S'il  m  eft  permis  de  dire  mon  fentimenr  fur  vue 
matière  fî  difficile  }  ie  crois  que  tout  amfi  que  le 
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premier  mobile  attirant  tous  les  autres  Cieux 
après  foy ,  leur  fait  tenir  vnc  route  femblable  à  la 
fïenne  de  mefine  les  vents  tiendroient  par  tout 
vn  mefme  chemin  s'ils  n'en  eftoient  empefèhefc 
parles  fréquentes  &  trop  groffi  ères  vapeurs  ,  qui 
s'éleuent  dans  les  extrêmes  parties  du  monde  y  ce 
qui  nefe  trouuaiît  pas  fous  la  Zone  Torride  ,  au 
contraire 1  air y citant  plus pur,  plus fubtil,& moins 
remply  de  vapeurs  ;  cette  agitation  de  l'air  ne  troq- 
uant point  ces  obftaeles,  fuie  fans  difficulté  le  cours 
&  le  branfle  du  premier  Moteur  de  toutes  eho- 
fes. 

La  féconde  chofe  remarquable  eft,  quau  deçà 
des  Canaries  rufqu  aux  Indes  y  on  voit  des  troupes 
de  petits  poinons  voler  aux  enuirons  des  nauircs, 
en  bande  comme  des  alouettes.  le  vous  renuoye 
au  traicté  des  poiflôns  pour  en  voir  la  defeription,  ™* 
Se  laehafle  que  leur  donnent  les  Dorades  ôc  les  oy-  1^%,. 


La  troifïcme  choie,  cftvne  autant  ancienne  que 
ridicule  ôc  plaifantç  couftume  ,  pratiquée  à  fert- 
droit  de  ceux  qui  font  de  longs  voyages  fur  mer. 
Ceft  quarriuant  fous  la  ligne  du  Tropique  du 
cancer  (  ou  deux  fois  l'ann  ée  on  a  le  Soleil  verticu- 
lement  oppofé ,  fans  qu'à  mi dy  il  puiffe  faire  om- 
breàvne  chofe  droite.)  On  fait  de  grands  prepa> 
ratifs,  comme  pour  célébrer  quelque  fefte,  ou  plu* 
toft  quelque  Rachadale.  Tous  les  officiers  du  na- 
uke  s'habillent  le  plus  grotefquemént  &  boufon- 
n^emeat  qu'ils  peuuent,  La  plupart  font  armez  de 
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tridents ,  de  harpons ,  &  autres  inftrumens  de  ma- 
rine :  les  autres  courent  aux  poiles ,  broches,  chau- 
drons, l'efchefrites ,  &  femblables  vftenfilles  de 
cuifîne  ;  ils  fe  barbouillent  le  vifage  auec  le  noir 
qu'ils  prennent  au  deflbus  des  marmittes,  &  £c  ren- 
dent iï  hideux  &fî  laids  ,  qu'on  les  eftimeroit  de 
véritables  démons.  Le  Pilote  les  met  tous  en  rang» 
&  marche  à  la  tefte ,  tenant  d  vne  main  vne  petite 
carte  marine,  &  de  l'autre  vne  aftrolabe,  ou  bafton 
de  Iacob ,  qui  font  les  marques  de  fa  dignité.  Ce- 
pendant ,  les  tambours  ^  les  trompettes  fonnent 
en  grande  ailegrefîe ,  &  cette  boufonne  compa- 
gnie travaille  deioye,pendant  que  ceux  qui  n'ont 
pas  encore  pafle  le  tropique  ,  fe  dépouillent  &  fe 
3ifpofent  à  élire  baignez  :  elle  fait  deux  ou  trois 
tours  en  ce  mafearadé  équipage ,  après  lefquelsle 
Pilote  prendfeance fur  ladamette,  d'où  il  depef- 
che  incontinent  deux  de  fes  officiers,habilicz  com- 
me ie  lay  décrit,  vers  le  plus  apparent  de  ceux  qui 
doiuent  eftre  lauez  ;  en  fuite  le  contraignent  & 
tous  les  autres  pareillement ,  à  venir  prefter  fer- 
ment fur  la  carte,  qu'ils  feront  obferucr  les  mefrnes 
chofes  à  ceux  qui  pafîeront  en  leur  compagnie  ;  ce 
qu'ayant  tous  iuré,  on  leucfait  promettre  de  don- 
ner quelqu  aumofne  aux  pauurês ,  &  de  contribuer 
à  la  bonne  chère  de  deux  iours,  par  quelque  bou- 
teille de  vin ,  langue  de  bœuf ,  jambon ,  ou  autres 
rafïraifchiffcmens.  Cequeftantfait,  on  commen- 
ce à  baigner.  Nous  fuimes  traitez  fort  courtoifè- 
ment  ,|  &  auec  plus  de  ciuilite  que  nous  û en  atten- 
dions 


mcmm 


autres 
exception  >  fu- 

pi- 


i 


&^*»^r  •fiftarifte^ottr  appreridre<|ûei<jue  c 


m  a is:  pu  tÊiï  er mre 

(ies M&màt  pxyjdïèmm^nt  radier  par  ce  gran  d, 
nanfr emèïiè.  de  cli  rn  al£  Ëcxfëp  ou  r  q  uo  y  ils 


guent  mm 


:  cortuàài?^^ 


cerixqui  y  ont 

n  eft  pas 
al  que  ceux  qui 
^^^us  tourtïientez  & 


yie  crois  que  ce- 


es  premiers 


tenues  pat 


s  îuiques 
ua 

J  0. 

L 


.  -  il? 


fi,  S 


3*       VOYAGE  ET  KETÔVK  ï 

gens,  dis- je ,  fe  voyant  comme  çntrçr^nsyfl.*«* 
tre  monde ,  firen  t  vne  forte  d'alfufîon  au  baptême 
que  l'on  donne  aux  Chreftiens  après  leur  naiflan- 
ce  :  &  en  effet,  o n  fe  fert  encore  du  mo t  de  bapti- 
fer  fous  la  tropique  pour  exprimer  cette  céré- 
monie.  •• .  -••,••>•/  ••  ,•  •  <  ;-C  . 

:  »■  |       \.         1  ■>...-        *  "•— r 

le  ne  puis  paner  fous  filence  ce  qui  nous  arriua 
dans  le  fécond  voyage  que  iay  fait  aux  ides  :  C'eft 
que  prenans  terre  à  Tifle  de  Madère  (  vne  des 
Canaries  )  ou  nous  s  é  j  ournafmes\rois  Jours  ju- 
rant lefquels  tous  nos  paiïàgers  firent  demauche 
des  vins  les*plus  délicieux  du  monde  ,  que  cette 
ifle  produit ,  Ôc  fortahs  de  eetteterre  nous  experi  - 
mentafmes  ce  que  plufieurs  grands  Naûigateurs 
m  âuoient affeuré  ;  à  içauoir,que  la  cofte  d'Afrique 
cft  tres-dangereufe  aux  Europeans:  car  nous  neuf- 
mes  pas  fait  cent  lieues,que  les  mieux  fènfez  d'en- 
tre nous  commencèrent  à  perdre  l'efprit,  &  à  de- 
uenir  Hypocondriaques ,  îâns  qu'il  parut  aucune 
fièvre  :  Tout  noftre  pauure  équipage  eftoit  pour 
lors  vn  objet  dignederiféé  &  de  compaflîbn  tout 
cnfemble  :  car  les  vns  s  imaginoient  auoir  la  more 
furies  efpaùles,&  s  effbrçoient  les  iours  &  les  nuits 
entiers  à  fe  defeharger  de  eét  importun  fardeau: 
d'autres  s'occupoientàV  rouler  dés  barils  fur  le  til- 
lac  :  d'autres  fe  perfuadôicnt  qu'ils  eftoient  Roys, 
traitans  tout  le  monde  d'Àmbafïadeunen'firi, cha- 
cun faifbit  vn  meftier  différent.  Cette  eftrange 
maladie  dura  trois  femaines  entières  ,  pendant  lef 
quelles  il  n'y  eut  iamais  que  deux  ou  trois  pérfon* 
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nés  raisonnables  daiis  le  mâtxire ,  giaeDieu  y  con- 
jferua  pour  empêcher  les  plus  furieux  de  fe  préci- 
piter dans  l'Océan  i  iî  bien  que  le  moindre  coup 
jdeventncwsfai«pkiirfa^llblement-ftit  périr.  «M- 
ze  personnes  en  moururent  ,  ôc  tous  ceux  qui 
^uoientiefté  frappez  de  cette  epouuentable  phre- 
Inefie,  furent  plus  de  crois  mois  fans  fe  pouuoir-re- 

Si  quelque  nauire  nous  eût  rencontre 
f§dans  ce  trille  eftat ,  on  auroit  cf&que  f^urottefte 
m  tranfînigration  de  l'Hoipical  des  Petites  Mai- 
bns  de  Paris,  aux  Indes. 
Apres  auoir  aflci  Êtuorablemeht  vogué  l'espace 
e  deux  mois  entiers,  (ans  aucune  connoiflànce de 
erre,  iînon  del'ifle  de  la  Palme,  que  nous  nappro- 
haïmes  que  de  cinq  ou  fix  lieues,  nous  apperceuf- 
jmes  la  terre  de  la  Martinique.  le  ne  vous  fçaurois 
^lexprimerlaioye  qui  nous  (ai/ît  alors,  finonpar  la 
comparaifon  de  celle  que  reeeurent  ces  bonsÎPa-* 
riarçhes ,  lors  que  Iefus-Chrift  décendit  dans  les 
ymbes  pour  les  deliurer  de  ces  horribles  cachots, 
&  les  rendre  participons  de  'îa  félicité  éternelle, 
u'ils  attendoientd ep uis  tant  de  milliers  d'années» 
||flny  a  que  ceux  qui  fe  font  trouuez  dans  de  pa- 
flrellles  oc  calions ,  qui  en  puifïent  pertinament  di'f- 
ourir  :  Ace  feulmot  de  terre  ,  tous  les  malades 

duvaiflèau,  comrhe  des  morts 
ui  reffufeiteroient  de  leurs  tombeaux  ;  ceux  qui 
heure  •auparauant  li'eiîffent  pas  léué 1  la  téftè 
^our  prendre  vn  bduiUonjmOntoiént  allègrement 
à  î  hi  Hune  ,  afin  de- voir  la  terre ,  qîi  ils  défir oient 

M 


■ 


U       VOYAGE  ET  RETOVR 

comme  vu  fouuerain  bien ,  &  cotifidcroicnt  corn: 
me  le  terme  ou  fe  deuoient  finir  tous  les  maux  de 
la  trauerfée.  Le  Capitaine  abandonna  les  eaux, 
defquelles  on  auoit  eu  à  grande  peine  dequoy  fe 
raffraifehir  la, bouche  pendant  tout  le  voyage? 
Dieu  fçait  ,.  toutes  puantes  qu'elles  eftoient  y  quel- 
le .débauche  on  en  fit.  Enfin,  apr  ès  que  nous  euf 
mes  chante  le  TeDeum.,  en  acStion  de  grâce ,  tous 
les  paflagers  fe  mirent  à  Faire  voler  toutes  les  vieil- 
les guenilles  delà  trauerfée,  plus  drues  que  mou- 
ches à  la  mer,  pais  à  fe  lauer,  peigner,  polir,  ajufter, 
&  faire  parade  de  tout  ce  qu'ils  auoient  de  plus 
beau ;i  pour  aller,à  terre ,  comme  s'ils  euffent  effcc 
aux  nopees.  En  vérité  on  vit ,  Se  cela  fe  voit  en 
tous  les  voyages,  vn  Hofpital  eftre  changé  en  Aca* 
demie,  &  vue  troupe  de gueux?iau  moins  en  appa- 
rence, anuoblie  eu  vn  moment. 
.  Apres  auoir  mouillé  l'ancre ,  nous  mifmes  pied  à 
terre  vis  à  vis  du  logis  de  Monfieur  du  Parquet, 
Gouuerneur  de  la  Martinique  *  &fufmcs  rendre 


grâces  à  Dieu  dans  fa,  petite  Chapelle  ,  baftic  à  la 
mode  du  pays;  c'eft  à  dire  ,  de  fourches  &de  ro- 
féaux  ,  neanemoins  très  proprement  entretenue 
par  vn  bon  vieil  Preftre,  qui  pour  lors  y  fiifoit  les 
fondions  de  Curé.  Gela  fait ,  nous  luy  fufmes  ren- 
dre nos  deuoirs.  Ceft  vn  Gentil  homme  tres-ge- 
nereux  ôc  doiié  de  toutes  les  bonnes  qualitez ,  qui 
rendent  vn  homme  recommandabje  :  Il  nous  re- 
ceut  fort  courtoifement,  &  nous  reeala  auec  beau- 
coup  de  magnificence  >  les  mets  eftoient  des  tor* 


|  DE    L'AMERIQVE.7  85 

|uës>  des  lézards  &  des  arables  :  mais  t  out  celaétoit 
É  agréablement  diueriiflé  ,  qu'il  y  auoit  de  quoy 
Jtraicer  vn  Prince  :  Le  delïert  eftoit  eompofé  de 
|frui£ts  lés  plus  exquis  du  pays ,  autant  délicieux  au 
Igouft  quàla  véuë. 

I  Apres  trois  iours  de  repos  Se  de  ràrrraifchifïe- 
Jment ,  que  les  mifères  paflees  nous  auoient  fait 
^oufter  comme  vn  Paradis  -,  il  fallut  faire  voile 
ipour  la  Guadeloupe  ;  mais  en  paflânt  par  deuant 
ffifle  de  la  Dominique  3  qui  n  eft  dittante  de  la  Mar^ 
Itinique  que  de  fept  lieues ,  nous  fufmes  pris  dVrt 
fcalme,  aflez  ordinaire  vis  à  vis  dé  cette  ilîe  5  a  cau- 
|fe  des  hautes  montagnes  qui  empêchent  Si'  ar~ 

ireftent  le  vent.  Ce  calme  nous  fît  faire1  vnfejour 
aflez.  ennuyeux  de  trois  iours  entiers,  d'autant  plus 
Jnfupportable  que  nous  eftions  à  la  veuë  de-la  Gua- 
deloupe ,  laquelle  quoy  que  tant  defïrée ,  nous  ne 
pouuionsaborder.Pendantque  nous  fommes  ainfî 
détenus,  ie  marreflreray  à  remarquer  ce  qui  nous  y 
arriua, .  ■*>  .;-.=      .-•  •  '• 

,  ^  Quelques -vns  des  rioftres  iettans  les  yeux  fur  la 
mer ,  apperceurent  plufieurs  gros  Se  monftrueux 
poiflons  dVne  grandeur  prodigkufe  :  les  matelots; 
dirent  en  mefine  temps  >  que  ceftoient  des  ifc* 
qmemSySc  coururent  aurn-toft aux  tridents,  harpons, 
Se  autres  femblables  inftrumens  deftinez  à-la  pef- 
che  de  tels  animaux :  ils  leurs  ietterent  des  hame- 
çons proportionnez  à  leur  grandeur  &  à  leur  for  ce, 
eouuerts  d'vne  grande  pièce  de  lard  :  Cette  inuen- 
tion  leur  reiïlïit  mieux  que  cous  Jes  autres;  car  après 

—      ■  ■  • 
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en  auok  pris  fe.pt,  onattrapa  le  huitième,  nous 
mit  tous  au  repentir  de  luy  aupk  ietcé Ihimef onj 
veu  que  dix  hommes  après  Veftre  long- Êe-mps: ef- 
forcez fur  vn  palan  dénature,  pour.k  tirer  hors  de 
l'eau,  ne  l'en  peurent  iamais  faire  fortir  ;  de  forte 
que  les  plus  forts  furent  contrains  de  leur  prëltcr 
la  main.  Il  ne  fut  pas  pluftoft  hors  de  l'çgau  qu'il  fe 
mit  à  frappe*£  rudement  de  fa  queue ,  quonauoit 
iufte  fuiet  de  craindre  qu'il  ne  nous  fît  quelque  de- 
fordte ,  &  n  enforidrale  tillac?  ce  qnsfans  doute  il 
eut  fait ,  fans  îadrefl'e  d  vn ieune matelot,  qui ie 
frappa  fi  adroitemen  t  &fi  à  pi3oposdiVn^  hacn«  de 
Gharpentierproehe  la  queuë.,  quiil  îuy  coupa  les 
verte bres. Se  fentant  frappe  >  il&  mit  à  îoûjflsrr  &à 
écuirier  comme;  vn  taureau  enragé ,  ouurant  vue 
gueuîte  capable  icfengldutir  srn  homme.  Il  auoit 
quatee  rangs  d'horribles  denss  J^en  iferay  vue  plus 
longue,  & ptus^ac^edeferipeion  aûrraitédespoiC 
fous. 

Pendant  que  nous  eftions  occupez  à  cctterpe£ 
çhe»  û  s&lQu&xibpômymt  ^teqmleniiw  ou  lept 
heures  nous  porta  Asufeufemenr  â  :1a  Guadelou- 
pe^ue  nous  trouuaïmes  comme  iel'ay^decri^pref-» 
qu;e  fufecomtetteXous  la  pefinteuxite i u£bes cha- 
tim^nsde  Dieu.  JU guerre,  lafamine,ies^ maladies 
mor&elks  du;pays ,  ^J'aueuglementi  de  kur<3ou- 
uerneur  , 'lesauoient?cçduics  àyne  tellecxcremitré, 
qu'ils  furent  contrains  de  demander -focours  à 
Moniteur  le 'General  de  Boincy  -,  fans  dequel  ie 
crois  qu'ils euûent  abandonné  Fiûe ,  ouqrii&y  fe£ 
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cftt  toJBy«tfe»ab4emeiit  péris;  &  portèrent!  tr'cs* 
tïCIefineflc  cett^peiiiei  pour  attoir  cancre  la  volon- 
duRoy  &  des  Seigneurs  dada  Compagnie ,  de- 
auat  Saunages  vne  guerre  autant  iniufte 
qi^lsonteufe  r  S^erapécM  k  promulgation  de  ÏE* 
vmsâto,  ^iiiilm€fcioi»d^ceîp*éiMjre'peïqïlc/  • 

,*.-.>«.-•       •  » 

l  J^mefretom-s  de  tAmrtqmm  Wtmce. .  • 
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E  Reucrend  Père  Nicolas  de  la  Mare;,  noftre 
Supérieur  eftant  mort,  nous  fufmes  cou&d'a- 
uis  qu'il  fallait  enuoyer  vn  de  nous  enFrance,pour 
amener  de  neuueauxMiflîonnaires,  &  pour  obte- 
nir la  continuation  de  nos  priuileges  :  le  fus  dépu- 
té pour  faire  le  voyage,à  cét  efret,ie  paffay  à  l  ifle  de 
fain<Sb  Chriftophe,  ou  après  auoir  eité  fort  bénigne- 
ment  reccudeMonfîeur  le  General  de  Poincy,  il 
me  fit  la  faueur  de  me  donner  partage  dans  vne  pe- 
tite frégate  qu'il  ênuoy oit  en  France ,  fous  la  con- 
duite du  Capitaine  des  Parquets,  homme  de  mer  & 
de  grand  eccur. 

Nous  appareillafmes  le  quatorzième  d'Auril,  fur 
les  trois  heures  ap rcs  midy .  O  n  fit  de  grandes  ma<- 
gnifîcences  au  départ  de  cette  Frégate  :  Toiis  les 
Capitaines  des  nauires  qui  eftoient  à  la  grande  ra- 
de ,  firent  à  qui  mieux  mieux  pour  complaire  è 
Monfîeur  de  Poincy ,  qui  eftoit  mr  la  riuc.  Il  fut  tiré 

glus  dedeux  cens  coups  de  canon.  Sur  les  huit  lieu- 
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res ,  il  fe  fit  vue  Eclipfe  de  Lune  qui  donna  de  l'ef- 
froy  à  plufieurs  des  noftres ,  &  mefme  noftre  Pilo- 
te en  tiroit de  tres-fîiiiftres  confcquences.  Cette) 
Frégate  eftoit  vn  petit  nauire  de  cinquante  oufoi- 
xante  tonneaux ,  des  meilleurs  voliers  de  la  nier: 
mais  fi  vieil  qu'il  eftoit  eftimé  de  p  lufieurs  incapa- 
ble de  faire  le  voyage  ^  Ôcpeut-eftrc  que  c'eftoit  là, 
où  le  mal  tcnoità  £eux  qui  tir  oient  ces  confequen- 
ces.  Nous  débouquafmes  afTez  heureufement ,  & 
après  auoir  vo^ué  iuiquau  vingt -huitième  du 
mois  ,  toufiours  a  vent  contraire ,  nous  nous  trou- 
uafmes  fous  la  hauteur  de  laVermude  ,  quiefl:  par 
les  trente- quatre  ou  trente- cinq  degrez  duNorr, 
vn  endroit  extremémét  redouté  de  tous  lesNaui- 
gateurs ,  àraifon  des  exorbitantes  tempeftesqui  y 
font  ordinaires.  Le  iour  de  faincl:  Pierre  vingt- 
neufiéme  du  mois ,  après  trois  pu  quatre  heures 
de  çalme ,  vn  vent  d'Oëft  commen  ça  tout  à  coup 
à  nous  fouiner  en  poupe  .,  ce  qui  nous  faifoit  défia, 
mais  trop  roft^hanter  Ic  TeDeurn-,  car  la  nuici  étant 
venuë  ,  le  calm-e  nous  reprit ,  le  Ciel  deuiiit  obfcur, 
ôc  fè  mit  à  éclairer  fi  effroyablement  ,  qu'on  ne 
voyoit  que  du  feu.  Sur  les  neuf  heures  du  loir  ,  vn 
puchot  qui  s'eftoit  formé  dans  ces  chaleurs  prit 
noftre  nauire  inopinément  par  le  beau-pré,  &  le 
coucha  fur  le  cofté,  en  forte  que  nous  crufrass  tous 
eftre  perdus  ;  mais  comme  il  eut  peu  de  prifè  fur  cèt 
endroitTil  palTa  incontinent ,  &  le  nauire  fe  releua 
petit  à  petitl  Ce  tourbillon  emporta  àuçc  fby  en 
paffant  ,  toutes  les  morts ,  les  fan gs ,  les  tdkcsjôct&i 
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tt es  blafphcmes  de  nofîre  nauitè,  fut  lefquéls 
es  très  fréquentes  rcmonftrances  ftauoient  pÔ 
lea  gaigner.  le  nefça^fijce  vent  ëftoïfc  du  fam<a 
Lfor  it  ;  maisiéfuis.ecrriinquehVâtôôftiéiSt,  il  fit' 
^e  plulieurs  blafphemateurs ,  impies  s  lubriqtfês  *  & 
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déterminez,  vne  troupe  de  pertitens  qui  il  auoiétit 
jdus'  que  le  fecemiy  Se  le  Mifmn  en  bouché ,  châ* 
#un iè doutant  bien  que  ce  puchot  fot toit  èfl  CroU- 
jpe  vne  tempefte  ,  de  laquelle  nous  aurions  de  k 
cine  de  nous  retirer.  * 
En  effet ,  après  quelques  coups  de  tôflnërre  ,  lé 
frent  fe  prit  à  îbufHer  auec  tant  d  nnpetuofité ,  que 
l'on  fut  contraint  de  mettre  à  la  câppè .,•  où  nous  ne 
jftifmes  pas  plus  de  deux  heures,  que  toutes  lés  vôi* 
"es  furent  mifes  en  pièces  ,  Se  nous  fufiïiès  eon- 
|rainsde  pomger  à  maft  Se  â  cordes  le  réfte  dé  là 
uit ,  nous  deffendant  toufiouts  au  hiiéUx  qu'il 
ftftoit  poiEble  des  coups  de  mer,  pliant  qu'il  fut 
pour ,  le  ventdcuint  fividlent  ,  la  mer  fi  horrible- 
ment émenë,  Se  Yak  fi  obfçur  &  Hlàiû  ,  qu'on  ne 
froyoic  pas  vn  homme  en  plain  iou*  <£vU  bout  du 
|aauire  a  1  autre  5  Tout  le  monde  perdoit  courage  Se 
n  '  n  de  fe  fauJagerypottr  fe  difpofer  l  la  môft,  est- 
555  trois  Portugais  habiles  hâmmes  en  fait  de 
jmarine,  &  fauslçfqueknousfuffioft^  mille  fois  pé- 
ris, Le  matin,  tenu, oà  déchargea  le  aauire  de  tou  t 
ce  queronpeût  j  iufqu  à  %mm deux  pièces  de  ca- 
mion, Se  h  chaloupe  dans  h  mer  s  mais  h  tempefte 
jaugmentoit  de  moment  ta  momeftt ,  &  crût  iut 
*}uà  tel  point  *  que  iene  eroispas  que  depuis  dis 
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,  il  s'en  foit  veu  vne  fi  horrible.  Vhde  cesPor^ 
tugais  fe  tint  dix- huit  heures  d'arrachepiedr  au 
gouuernail,  après  lefquelles  toutabatu  de  trauail, 
il  luccomba,&  en  donna  la  charge  à  vn  autre;&  au 
mefme  inftantvn  fortunal ,  ou  coup  de  mer ,  don- 
nant contre  l'arriére  du  nauire ,  enfondre  la  Cham- 
bre ,  romp  le  gouuernail  endeux pièces,  &  paflant 
par  defïus  le  nauire  ,  l'emplit  de  le  combla  tous  | 
d'eau  ;  de  forte  que  l^pefanteur  des- eaux  l'arreftal 
tout  court  entre  deux  cïn  des  de  mer ,  hautes  corn-  % 
me  des  montagnes /  dont  celle  qui  la  fuiuoit  en  | 
queue  le  deuoit  infailliblement  engloutir. 

le  ne  me  flate  point  y  ie  fçay  vn  peu  ce  que  c'ell 
que  delà  mer  :  mais  il  eft  confiant  qu'humaine- 
ment parlant ,  nous  ne  dénions  pas  demeurer  vn  I 
moment  fur  l'eau  :  l'ay  imputé  noftxe  ialut  aux  1 
vœux  que  nous  auions  tous  vnanimementrait  à  la  | 
fainre  Vierge  le  melme  iour  au  mati  n.  Cependant,  | 
les  matelots  qui  eftoient  à  demy  morts  (car  c  étoic  ® 
letroifieme  iour  que  nous  palïions  (ans  bpire,fans 
manger  &  {ans  dormir)  vo-y  ans  -qu'il  falloir  perir,fe  I 
prirent  tous  a  faire  leurs  derniers  efforcs,  comme  j 
des  perfonnes  qui  agonifent  contre  la  mort;  la- 
mais  ie  ne  vis  déplus  prompts  &  feruents  ouuriers; 
en  vn  moment  ^tous  les  hauts-bans  &  cordages  du 
grandmaft,  furent  mis  en  pièces ,  &  vnCharpen* 
tier  adroit  &  vaillant  garçon ,  en  trois  ou  quatre 
coups  de  haches;  jetta  le:  grand  malt  dans  la  mer, 
lequel  en  tombant  rompit  &  emporta  auecfoy,le 
maft d'artimon..  Le  nauire eftant décharge  dvn S 


Si 


Il    DE  L'AMERIQUE  EN  FRANCE,  n 

iSrrandfardcau,  commença  à  fc  refloudtcà  voguer, 
Ifptfàeftrcle  joiiet  des  flots,  comme  ilauoit  citéati- 
Mbatauant ,  en  force  que  nous  eufmcs  le  temps  de 
jgfettcr  toute  l'eau  auec  des  féaux  ;  de  bonne  fortu- 
l&ie  pour  nous,  le  tillac  eftoit  eftanché ,  &  il  entra 
ïifcrt  peu  d'eau  dans  le  fond  de  cale.  On  racommo- 
§jda  en  fuite , -quoy  qu  auec  beaucoup  de  peine ,  le 
Hgouuernail  le  mieux  qu'il  fut  poffible.  Cela  fait  cha- 
j|cun  prit  courage ,  &  le  refolut  de  reculer  iufqu'à  la 
l|muraillci&  fe  roidir  contr  e  la  mort  les  périls  &  le* 
(ideiaftres ,  dans  lefquelsnous  eftions  comme  enfè- 
jiuelis  y  &  dés  là,  plus  dcpareflèux  dans  Le  vaiffeau; 
ffîes  plus  malades  qui  fembloient  auoir  la  mort 
pîur  les  lèvres,  eftoient  des  premiers  au  trauail ,  vn 
Écoup  de  fîflec  faifoit  courir  trente  nommes  où  il 
|nea  falloir  qa'vni  cette  diligence  nous  feruit  beau- 
coup ,  car  quoy  que  latempefte  continua  auec  la 
imelme  violence  iufquau  lendemain  matin,  nous 
f  ne  receulmes  aucun  coup  de  mer  qui  pana  par  def- 
§fus  le  nauire. 

|  Lameunenui&rairdcuintfcrain,  &1 on  vit  des 
|Eftoilcs ,  ce  qui  nous  apporta  vne  tres-grande  coa- 
jiblation  j  car  c'elt  vue  maxime  infaillible  des  Pilo- 
ftes,  que  lors  quon  voit  des  eftoxles  lanuict ,  on 
IvoitinfalUblementle  Soleil  lciourfuiuant.  Lema- 
Itin  le  vent  s  appaifa  tout  à  coup,&  fe mit  à  FOiieir, 
uqui  eftoit  lèvent  propre  pour  faire  noftre  routes 
|mais  comme  les  ondes  qui  .auoient  efté  cxceffiue- 
|menc  émeuës  patlcvcntdcNoit,rbuloicnc*nco- 
fre  greffes  fichautes  comme  des  montagnes,  mec 
\  M  ij 
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impecuafité  contre  le  veut ,  le  nauire  fè  prit  à  tan 
guer  û  rudement  à -k  rencontre  des  ondes  ,  qu  i 
tous  momens  nous  eftioris  dans  rapprehenuon 
qu'il  fe  feparaften  deux  pièces ,.  &  que  nous  trou* 
ua$ous  dans  le  beau-temps  le  naufrage,  que  nous 
auions  heureufemenc  é chape  au  plus  fort  de  k  tem- 

pefte.  Cela  dura  cnuiron  fîx  he.ures,apres  lefquellcs 
toutsappaifa 

Or  comme ie  ne  diray  rien  de  mon  fécond  re- 1| 
tour  en  France,  il  faut  que  ie  couche  ky  deux  eho- 
fes  trcs-remarquables  qui  nous  atriuerent  au  mef- 
n\e  endroit ,  où  nous  auiQnseftefi  mal  menexdela 
tempeile.  La  première,^  eftqu  vniour  que  la  cha- 
le.urauoirextraordinairement  excède,  nous  vifmes 
fur  les  trois  heures  après  midy ,  comme  aux  qua-  \ 
tre  coings  de  l'horizon-,  quatre  groffes  nuës,efpoif  || 
fes  &  fort  obfcures,  lefquelles  jettoient  feu  &  flam 
mesdetouscoftez,  &danschacuned.'icellesgron-  jj 
doit  vn  tonnerre  différent;  Toutes  quatre  mon- 
toient  vers  le  Zenit ,  comme  poulTées  par  quatre 
vents  contraires  ,  fit  en  montant  entreprenoienc  p, 
toute-la  hauteur  de  l'horizon .  Dieu  fçait  de  quelle 
apprehenfioni'eftois  alors  fâifî  ;  quoy  que  ion  en 
fifle  aucun  femblant,ie  m  attendons  de  nenauoir  m 
pas  meilleur  marche  que  la  première  fois,  nous  |§ 
ri'eufmes  pourtant  que  la  peur.  La  nuit  venue  les  gf 
quatre  niïes  &  les  quatre  tonnerres  s  entrcioigni-  fi 
rent ,  &  des  quatre  n'en  firent  qu'vn ,  qui  faifoit  " 
autant  de  bruit  tout  fcul  3  que  tous  les  quatre  cn- 
femble»  Su?  les  dix  heures ,  le  tonnerre  fe  prit  àef? 
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fpater  effroyablement  dix  ou  douze  coups  de  fui- 
||e  ,  à  la  findefquels  il  tomba  dans  noftre  nauite, 
Houpa  la  grande  voile  en  deux  pièces  par  le  tra- 
piers,  brifà  quelques  cordages  ,  cV  pafla  fans  faire 
|tort  à  perfonne  ,  laiflànc  pourtant  après  foy  vne 
fodeurdefeuiïrc  fi  infe&e ,  qu  elle  faifoit  bondir  le 
feccur.  Gelai  paflfé  nous  conrinuafraes  noftre  route 
fauee  quelqu  autres  rempeftes  y  defquelles  ie  ne  di- 
|ray  rien ,  puifquec  eft  vnechofe  ordinaire  dans  le 
Ireteur  des  Indes. 

1  La  féconde  j-c  eft  qu  au  m  cime  endroit,  après 
|  eetteruderempefte  jlamereftant  deuenue  calme,, 
|  elle  nous  parue  plus  terrible  que  durant  Forage; 
I  car  nous  la  vifmes  couuerte  d'herbe  comme  vn  pré 
|  à  demy  noyé  :  de  forte,  que  lcnauire  auoit  de  la 
|  peine  à  auancer,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de 
I  ces  herbes  qui  s'amaflbient  au  deuant  du  Beau- 
:  pré.  Cela  nous  dura  plus  de  cinquante  licues.Ie  ne 
i  diray  rien  dàuantage  de  cette  herbe,  ierenuoye  le 
•  Leéîeur  enma  Partie,  chapitrer,  &  31.  au  quel  lie  u 
i'en  t  raiteray  aifez  amplem  ent. 

le  ne  veux  pas  aufïi  obmettre  vne  remarque, 
qui  me  femble  afïèzcurieufe  ,  qui  eft  que  durant 
route  cette  grande  trauerfée  de  dix-huit  cens 
lieues ,  il  ne  fe  paflfa  pas  vn  feul  iour  que  ie  nay e 
veu  des  oy  féaux  :  car  depuis  Les  ifles  Canibales,  iuf- 
ques  au  trente-rix  ou  trente- fepticme  degré,  l'on 
voit  toufiours  certains  oyfeaux  appeliez  Frégates, 
&  F qhs,  Se  vne  efpece  de  Mauuc,  que  l'on  nomme 
Feftu-efrml  :  &  depuis  là,  iufques  à  cent  lieues 
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s>4  REMARQVES  DES  RETOVRS 
des  terres  derEurope,ilyades  Arondclles  marines 
qui  fe  voyenc  tous  lcsiowrs ,  &  qui  font  vn  prefagc 
de  tempefte,iors  quelles  parouTent  en  grand  nom- 
bre :  fï-tolt  que  Ton  approche  des  tcrresde  l'Euro- 
pe,i'on  commence  à  voir  des  oy  féaux  de  proïe,des 
Aloûettes,des  Chardonnerets  &autresfemblables, 
qui  eftans  emportez  parles  vents  perdent  la  veuë 
de  la  terre,  &  font  contrains  de  fe  venir  percher  fur 
les  malts  &  fur  les  cordages  d  es  nauires. 

Retournons  chercher  noftrc  pauure  Frégate,  qui 
n'a  encore  fait  que  cinqcens  licuës ,  Ôc  eft  à  treize 
cens  lieues  du  port  où  clic  doit  arriucr.  Cependant 
defmaftée  de  deux  mafts ,  toute  brifée  de  coups  de 
mer ,  vn  gouuernail  rompu,  qui  ne  tient  qu  a  deux 
méchantes  planches  cheuillées  :  Nous  voila  . tous 
dans  vne  grande  perplexité  \  de  relâcher  auxlflcs,il 
y  a  cinq  cens  lieues ,  ôc  le  vent  eft  contraire*  daller  à 
Madere,on  fe  détournede  deux  cens  lieuës.Neant- 
moins  tous  les  paflagers  ,  qui  après  vne  û  rude  fe- 
coufTe  de  mer,ne  demandoient  que  latcrre,crioiét 
tous  d'vne  voix,  qu'il  falloit  aller  à  Madère,  parce 
qu  il  y  au  oit  trop  peu  deviures  dans  lcnauire,pour 
aller  [iufqu  en  France  auecynmaft.  Mais  le  Capitai- 
ne qui  eraignoit  que  tout  fbn monde  ne  le  quiraft,  I 
£c  refolut  de  pluftoft  périr  en  mer,  que  de  prendre  ! 
terre  en  aucun  lieu.  Nous  auions  fauué  dcnoflre  jj 
débris,  la  grande  vergue  du  grand  maft,de  laquelle 
on  fit  vnmaft ,  fùr  lequel  on  ajufta  au  mieux  que 
l'on  pult  vne  grande  voile,  qui'fàns  doute  nous  au- 
roirjbeaucoup  feruy ,  n'eut  efté  qu'à  trois  iours  de 
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la,  vn  tourbillon  de  vent  prit  le  maft,la  voile  &  les 
j  cordages, &  les  emporta  dans  la  mer.  Ce  tourbillon 
fut  fuiuy  dVne  autre  tempefte  non  fi  violante  que 
la  premiere,ny  de  fi  longue  durée  jmais  qui  ne  laifla 
,  pas  de  nous  donner  bien  de  la  peine. 

Enfin,  pour  couper  court,,  nous  acheuafmes  nô- 
tre voyage,  qui  dura  en  tout  quarante  deux  iours>, 
\  pendant  lefquels  nous  experimentalmcs  tant  d© 
x  maux,.  &fhmes>  des  ieûnes  fi  rigides,  qu'à  noftre 
arriuée  les  habitans  de  la  Rochelle  virent  dans  nos 
I  perfonnes  deviues  images  de  leur  ancienne  mife- 
|  rejear  nous  n  auions  que  la  peau  fur  les  os,&  le  plus 

|  fort  dfentrenousauoit  delapeineà fe  fouftenir. 
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Fin  de  la  première  Partie. 
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DIVISEE  en  devx  traitez. 


I.  TRAITE' 


Efclairciflcmcnt  de  quelques  particularîtez 

-  des  Antifles  de  l'Amérique. 
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De  la  Température  de  l'air. 
De  la  diuerpté  des  faifins.  % 
Des  différentes  agitations  de  [air. 
Du  flux  &  du  reflux  de  la  mer. 

IL  TRAITE*. 

description  (générale  de  la  Guadeloupe  :  Des 

Minéraux  :  Des  Pierreries  et  des  Matériaux** 

DesRiuieresy  des  Torrens ,  des  Tont aines ,  (f 
des  Eflangs. 
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Efclairciflcment  de  quelques  particularitcz  des 

Antilles  de  l'Amérique. 

De  ta  Température  de  îair. 
De  la  diuerfité  des  faijôns. 
Des  différentes  agitations  de  tair. 
Du  flux  &  du  reflux  de  la  mer. 

II.  TRAITE'. 

Dejcription  générale  de  la  Guadeloupe  :  Des  Minéraux*. 
Des  Tkrreries  &*  des  Matériaux  :  Des  riuieresy 
des  torrens ,  des  fontaines  &  des  eftangs. 

De  la  Température  de  l'air. 

CHAPITRE  PREMIER. 

E  n'eft  pas  fans  raifoa,  que  les  anciens  Géo- 
graphes faifans  cette  belle  diuifïon  du  Ciel 
&  ;de  la  Terre  en  cinq  Zones  par  les  cinq 
cercles ,  defquels  ils  compétent  la  Sphère,  ont  crû 
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non  feulement  que  les  régions  fituées  fous  les  Zoir 
nés  extrêmes ,  c  eft  à  dire ,  fous  les  pôles  Ardrique 
#  Antartiqae  eftoient  tout  à  fait  inhabitables-, 
mais  encore  toutes  celles  qui  font  fous  la  Zone 
moyenne ,  communément  appelle  Torride  ,  qui 
eft  depuis  le  Tropique  du  Cancer,  iufqu'au Tropi- 
que du  Capricorne.  Les  premières  ,  à  raifon  des 
grandes ,  &  continuelles  froidures,  çaufées  par  le  i 
perpétuel  efloignement  du  5oleil:Les  feeondes,au  \ 
contraire,  par  la  prèle  n  ce  continuelle  de  ce  bel  ■ 
Aftre,qui  par  les  deuorantes  ardeurs  de  fes  rayons, e 
brufle  &  defTeiche  ,  à*  ce  qu'ils  difent ,  tellement 
la  terre  ,  qu'elle  eft  non  feulement  incapa*  j 
ble  d'y  entretenir  des  habitans,  non  plus  que  des  \ 
animaux  :  mais  mefmô  ne  peut  porcer  hy  arbre  ny  | 
plante.  j 
Les  raifons  qu'ils  ont  eu  de  faire  ce  iugemenc  | 
font  fî  apparances  ,  qu'il  n'y  a  point  de  bonefprit  l 
qui  nesenlaiflàî  perfuader  ,  puifque  l'expérience 
nous  apprend  ,  que  d'autant  plus  que  le  Soleil  s'é- 
loigne de  nous ,:  d'autant  plus  fommes-nous  tour- 
mentez du  froid,  &que  lors  qu'il  eft.  au  Tropique 
du  Capricorne  ,  les  neiges ,  les  glaces,  &  les  rri- 
matsnous  déuorent  :  au  lieu  qu'au  contraire,  plusjl 
s'approche  de  nous ,  plus  nous  refTentons  de  fa  cha- 
leur ;  &  lorsmefmes  qu'il  arri lie  au  Tropique  du 
Cancer  (  duquel  nous*fbmmes  diftans  de  plus  de 
huit  cens  lieues  )  nous  pafmons  Ôc  eftoufons  de  | 
chaleur ,  &  quelquefois  ces  chaleurs  arriuent  à  tel  | 
point,  quo  à  n'en  fçauroit  founrir  d  auantage  fans  | 
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j|eux  furlefqiielsil  pafle  deux  fois  Tannée ,  &  dar- 
1|e  fes  rayons  à  ligne  perpendiculaire ,  puifqu  en 
jltrance  en  eftant  efloigné  de  huit  cens  lieues  ,  il 
jlcaufe  de  fi  effranges  effets.  Cette  opinion  a  eu 
-  infinité  de  Partifans  tres-fameux,  en cr  autres, 


m 


«si- 


Ariftote  m  fécond  Liure des  Météores ,  Ciceron ,  Phi- 
lonluif,  Pline,  le  Vénérable  Bede,& l'Ange  de  l'E- 
ole  noftre  S.Thomas,dans  la  i. Partie  de  la  Somme, 


aueftaoï.  art.  t. 

Neantmoins  il  s'eft  trouué  des  efprits  très  -gene- 
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gis 
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reux,  qui  malgré  l'authorité  de  ces  grands  Génies, 

&  le  fentiment  commun  de  tous  lesDo£teurs  n'ont 

§pû  trahir  la  vérité  qu'ils  ont  connu  par  la  lumière 

*  de  la  raifbn  j  ils  fe  font  déclarez  pour  elle,  ont  em- 

braflefès  interefts  contre  le  torrent,  publians  que 

I  la  Zone  Torride  eftoit  habitable  ,  que  la  chaleur  y 

eftoit  agréablement  tempérée,  &  qu'on  y  refpiroit 

vnair  fain  &  délicieux.  Entre  ceux  qui  ont  foufte- 

nu  cette  opinion ,  Polibe ,  Ptolomée , f Auicenne  * 

Auerroës,  &  Albert  le  Grand,  font  les  plus  confî- 
I  derables. 

I  La  fuite  des  temps  a  fait  connoiftre  la  vérité  de 
leurdocTrrine ,  ôc  a  obligé  leurs  plus  grands  enne- 
mis à  fè  déclarer  lès  Sectateurs  d'vne  opinion , 
qu'ils  auoient  combatuë  auec  defïapparantes  rai- 
fons  :  car  l'expérience, qui  efl  la  maiffreflfe  des  Arts, 
a  fait  voir  par  les  effets  ce  qu'on  croyoit  impofîi- 
ble  ,  puil^u^ajn^ la  découucrte  de  ce  nouueau 
mondera  a  r^çom^que toutes  les  régions  fîtuées 

fi  m*  à 
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fous  la  ZoneTorride,  tant  au  deçà  qu'au  de  là  de 
la  ligne  Equino&iale ,  font  les  plus  bénignes  ,  les 
plus  faines ,  &  les  plus  tempérées  de  toutes  les  ré- 
gions du  monde  :  d'où  vient  que  plufîeurs  Theolo» 
giensont  tenu  que  la  terre  d'Edem,  ou  le  Paradis 
tcrrcftre,  étoit  fituc  fous  l'Equinoxe,  comme  au  lieu 
le  plus  agréable  de  toute  la  terre. 

le  trouue  trois  bonnes  raifons  de  cecy.  La  pre- 
mière fè  peut  tire* à  mon  iugement,  de  la  route  or- 
dinaire du  Soleil ,  qui  tous  l'Êquinoxenc  paroiftia- 
mais  plus  de  douze  heures  i  de  forte  qu'égalant  les 
iours  aucc  les  nuits,  le  peu  de  temps  qu'il  a  eu  pour 
échauffer  l'air  par  fa  prefence  pendant  le  iour  ,  eft 
fuffifàmment  tempéré  durant  autant  de  temps  de 
fon  ahfence,par  les  fraifeheurs  de  la  nuit. 

l'ay  au  (li  obferué  que  le  Soleil  ne  fc  leuant  qu*en- 
uiron  fur  les  fix  heures ,  il  eft  pour  l'ordinaire  plus 
de  dix  heures  auant  qu'on  reffente  l'importunité 
defachilemr  :  depuis  dix  iufqu  a  trois  la  chaleur  eft 
grande,  auquel  temps  elle  décline  peu  a  peu.  Les 
Portugais  &c  les  Efpagnols  en  ces  régions  ne  for- 
tent  iamais  pendant  cette  chaleur }  ils  difnentde 
bonne  heure ,  puis  fe  mettent  au  \i&  ,  iufqu  a  ce 
quelle  foit  va  peupafTée.  Mais  quelque  chaleur 
qu'il  faffe  pour  lors  ,  elle  n'eft  iamais  fi  exceftiue 
que  celle  qu'on  expérimente  en  France  au  fort  de 

l'Efté.  ; 

La  féconde raifon  fe  peut  prendre  ,  de  ce  que 

0     _s  >nt  environnées,  &  s  il  faut  ain- 
fi  dirc  ,  lauées  ^rafFraifchics  des  eaux  ds  tOcean-" 
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Ijbï  eftant  véritable ,  que  les  eaux  de  la  mer  raffrâif- 
Shiflcnt  les  jugions  quelles  enuironnent ,  comme 
ïfl  appert  dans  PEurope,  odles  coftes  delà  mer  font 
ouhours  plus  froides  que  les  terres  qui  en  font 
éloignées  ;  il  en  faut  tirer  cette  confequence,  que 
jes  rraifcheurs  de  la  mer  contribuent  beaucoup  à 
If  cette  température.  I'ay  pris  garde  partieuliere- 
Slmcnt  dans  la  Guadeloupe ,  qu'il  ic  leue  durant  la 
f  fnuiiSt  non  feulement  delà  mer ,  mais  encordes  ri- 
tÉpiieres  (  defquelles  elle  eft  auantageufement  four- 
finie  )  certains  froids  picquants  ,  capables  de 
f|remperer  l'ardeur  du  iour  ,  &  qui  melme  bien 
fflbuuent  contraignent  ceux  qui  (ont  proches  des 

ften  France. 

H    La  troifîéme  raifon  fe  prend  des  threiors  de  la 


riuiercs,de  s'approcher  dufeu,commc  s'ils  étoient 


m 


quels  i'ay  cy-deuant parlé,  ne  manquent  iamais  de 
«faire  leuer  vn  petit  vent  le  plus  agréable  dumon- 


sdiuineprouidence,  qui  outre  les  vents  Alifez^def- 

!_.._,.„   ■;  "  -'•        "  •  'x' 

Éftûre  leuer  vn  petit  vent  le  pl 
Sde ,  qui  trois  fois  le  iour,  au  matin,  àmidy  &  fur  le 
|jfoir  ,  le  glifïant  &  comme  folaftrant  le  long  &  à 
fleur  de  terre ,  raffraifehit  toutes  ces  contrées.  Les 
habitans  du  pays  appellent  ce  vent,  laBrife ,  &  eft 
|  attendu  d'eux  tous  les  iours  ,  comme  vne  bénédi- 
ction touteparticuîiere  de  Dieu ,  qui  eft  non  feule- 
ment vtile  aux  hommes  &  aux  animaux  ;  mais  en- 


il 
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core  qui  rend  fertile  la  terre ,  &  luy  fert  beaucoup  à 
la  production  de  fes  biens. 
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De  la  âitterfité  des  faifins. 


CHAPITRE  SECOND. 

ENcor  que  les  glaces  n'endurciuent  iamais  les 
eaux  ,  que  les.  neiges  ne  blanchiflènt  iamais 
les  montagnes  ,  Se  que  lagrefle  ne  tombe  iamais 
dans  nosifles,  neantmoins  le  Soleil  venant  as  ab- 
fenter  tirant  vers  le  tropique  du  Capricorne,on  re- 
marque tant  en  fon  abfence  ,  qu'en  Ion  retour 
quelque  diuerfïté  de  faifons  :  mais  quelque  dili- 
gence qu'ayent  pu  faire  les  habitans  du  pays  ,  ils 
ne  les  ont  pu  diuifer  qu'en  deux  j  fçauoir,cnEfté  & 
en  Hyuer,  fans  pouuoir  trouuer  vn  temps  en  toute 
l'année ,  pour  donner  vn  lieu  arrefté  au  Printemps 
ny  à  l' Automne ,.  puifquc  ce  qui  fe  fait  pendant  ces 
deux  faifons  dans  l'Europe  ,  le  fait  dans  ces  lieux 
prefqu'en  toutes  les  parties  de  l'année. 

Il  faut  remarquer  que  l'Hyuer  &  l'Efté  de  ce  pays 
là,  font  très- différends  de  ceux  de  l'Europe,  foie 
dans  leurs  eau fo,  foit  dans  leurs  effets  \  car  l'Eftc 
qui  efticy  caufépar  laprefence  du  Soleil ,  eft  là 
çaufé  par  fon  éloignement  ;  &au  contraire,  la  pre* 
fencedu  Soleilfait  l'Hyuer  en  ces  pays  là.  De  for- 
te que  cet  œil  du  monde  venant  à  s'éloigner  de  la 
ligne,  &  tirer  vers  le  tropique  du  Capricorne,  iuf- 
qu'à  fon  retour  au  deçà  delà  ligne  (  ce  qui  dure 
pour  l'ordinaire  depuis  le  mois  dé  Nouembre ,  iuf- 
qu'au  mois  d'Auril  )  pendant  ce  temps  il  ne  paroift 

quafi 
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afi  point:  de;  nuages,  dans  1  air  9  &  felçucntforc 
u  de  vapeurs  &  d'exhalaifons.  L'air  demeure 
tr,  fec,  &  ferai»  »  &  il  ne  pleut  prefque  point  dans; 
utes  les  bafTc'tcrres  ides  ifles.  Ce  beautemps  fait 
u'on  nomme  cette  faifon  Efté,  quoy  qu'il  caufe 
au  coup  d'effets  qtiafiiêmbiables  à  ceux  >  que 
||u{e  l'Hyucr  dans  l'Europe  ^.car  cette  grande  fei- 
lf§îcre$e  fait  «que  Japliupart  des,  arbres  q»i  ont  le* 
^uilksj tamifok^pep;  tendres^  fë:  dcpauilienfc.de 
ur  verdure  1:  toutes  ies  herbes  fdçfientu:  cV  ibn£ 
mrne  grillées  iiirla  tetre  r  Jes  fleursriraiffènt.  la 
fbe  &&flétriffen?c:  ^nvn-mot  ^1  fîrlaipliCjKumdes 

mm 


i 
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n  auoienc^les:  réunies  y  d  yne:  nature 


(ISS 


^Mme  leîlaudërvrbrange*,  le  buys  panleibou,  i5e< 
|pi  pai  confèquent  demeurent  toufiotirs^er?* 


s,fansdoute 

l^^^dbulendrpiciuiïi  (crifte  qrie^Fra^edaiisfe 
^ceièr de  THyucr. ••  :  i  c.ffur.:?.;  zxr.ï  z-ujc,  r.vriiîp  t  u.\ 
Dauantage  les  animaux,patticuliéremënt  tcsîflh 
îe&cs  &;  amphibies,  comme  les  lézards  ,  arables, 
bldatsj  qui  font  les  viures  -les  pliis  communs  du 
ays,  abhorrent  &  fuyent  cette  aridité ,  gaignent 
c  haut  des  montagnes  ,  fe  cachent  dans  le  creux 
ides  arbres  5  fous  des  rochers  &  dans  les  précipices» 
e^ronnoi/Tans  ces  lieux  plus  humides  &  plus  corn» 

ormes  à  la  conferuatidh  de  leur  vie.  Dkm  vient 
[que  lc$  habkans  appellent  ce  temps  y  Barrière  iàtr 
|bn ,  dautaftt  que  s'ils  ne  font  fceourus  des  rafïraif* 


m 


i 

II 


•cniueme  ii  s  ^qu'on  leur  appo  rte  de  l'Europe  >  ils  ont 
biende  la  peine  i  chercher  leur  vie ,  &  mangent 
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bienfbuuent  leur  pain  fec  iLa  Brize  ,dontïay  pàt^  | 
lé  ey-deuant %  ?efV  pïusregléél&ib  fait  plus  agréa- .  f 
blement  rcifentir  dans  cette  fanon  que  >  dans  I 
rhyuer  ,  d'où  vient  qu'elle  eft  beaucoup  ;plus 


m 


faine.  >.;  ■  '  « *■  *r ?  î^vi  m. 


*  -■Mais  quand  le  Soleil  aiepaffé  k  ligne  >j  &  qui! 
com  mence  à  s'approcher  du  Tropique  duCancerj 
dardant  Ces  rayons  plus  à  pjbmb \  ii  fait  Jéuir  vné 
gïiande  quantité  dè  y apeurs;  tamK^eil^n^rjo^Mss  f 
lieux  AarÈfcageux  t  dansices  vapeurs  il   ferme  jde  ' 


I 


années  quei  ay  dètacuré  dansla  Gdadei< 
a^- iamais  ouy  dire  qp'rl  aiefeit  aùeùndonv 
mage,  ny  aux  hommes  ny  aux  animaux.  Le; ton- 
nerre venant  àjceïFer: ,:  letemps  fë  me  t  tout  à  fait  à 
la  plu^e,  la  quelle  dure  quelquefois,  hutel:,  dix/dou- 
ze  ,  quinze  iours  J*ans  aucune  interruption.  Ces 
pluyes  refroidûTent  tout  le  pays ,  &  c'eft  ce  qui  fait 
appeller  çetteiàifon1,  hyuer  $  car  pendant  7.  mois, 
à  peine  fe  paCTerii  vrie  femaine  fanst  auoir  de  la 

■    -  •  -  ■  .4       '  -  r'  •        ;  ■■'  •       '■  ■  ■  ;-..». 

Ce  pluuieux  hyuer  excite  dans  fon  commence- 
ment grand  nombre  de  maladies ,  principalement 
des  fièvres,  des ;  catares ^  des  douleurs  de  dents,  des 
apoftumes,  des  viceres ,  &  autres  femMablcs  in- 
commoditez  :  C'cft  dans  ce  temps  là  que  nous 
au  on  s  plus  de  peine  auprès  des  malades ,  d'autant 

qu'ils  :  font  en  grand  nombre  par  tous  les  endroits 
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A NII SEÊS  DE  L'AMER. IQV E.  107 
i  .  Les  effets  de  cet  byuet,  font  ;  bien  différents  de 
eux  que  caufè  i'byucr dans  l'Europe  5  •  car  dés  les 
remieres  piuyes>qui  font  tant  foit  peu  abodantes, 
ous  les  arbres  fe  reueftent  de  leur  première  yer- 
Sdure  &  beauté ,}  &  pouffent  <  toutes  Jeurs  fleurs  de- 
v  ors  :  toutes  les  foréfts  font  remplies  d'odeurs  fî 
piaues  &  fï  rauiûantes ,  qu'elles  ^po^rroiejiçr  égaler 
jes  meilleurs  parfums  de  l'Europe  :  Les  prez  reuer- 
JpûTent,  les  fleurs  embeiliflfeJM(la  terre  j  enfin,  cet 
Hyuer  a  le  mêfmc  effet  que  le  Printemps  dans  la 
France.  Tous  les  animaux  defeendent  de  la  mon- 
icagae  5  les  Hômars  -,  les  Efereuifles,  y  les;  QraM£1H(fc 
ItTautrcselpeces  de  GapctesfcJiangen^^fèfao^ujJll. 

es  Lézards  £  les  Serpcns  j lesi  Qouleçy^^h&ro* 
|tres  reptiles  qujtentila  vieille  peau>  pour  fèrenétir 
noùuelîe.  LesipOiffons  y  qui  pendant  Ja/ei- 
ehereffe  gaigaent  là  plain de!  bime  f&MipTsâmf 
Ides  ebftes  6$  entrent  dedansles  riuieres  5  [déibrtie 
qu'il  n  y  a  que  les  pareffeux*  Jk  les»  nfa\$&mm  àh 

quieâpeufteiitauoirldi.fett^  le 

fck  caou%ney  m^j^mpnÂ^m^ém.r 

§<tocé>  qjttaprcs.-ea  :â4é^.&ite.boiinier^etepe^iian!: 
IHyuer  >  ,on  en?péut  feir^bonneJprouifîoâ  pour 

1  -arMeaPeriaifon.  ^  "î"     »  î    "  A  i  -  -,  t    c  ■     *  ' .  •■»  i  • .--  ■■  -ï  ~.  r  f 
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.  Mes  différentes  agitàtfam  deHwr*  ■>  .r    ;  b  r  i  •  ; 

CHAPITRE  TROIS!  ES  ME: 5   r  ;  ' 

i;ay e  anez  amplement  difiou«i  de 
la  temperaturc>dè  l'air  au'  cbaj#re  premier  de 

-   O  ii 


t  ■" 
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cette  leconac  r arne  i  f  ây  crû  quiieiiantncccnairc , 
pour  ne  rien  obmettre  y  Se  pour  rentière  fatisfa. 
&tea  du  Le&eur  curieux y  dej  traiter  iey  de  quel- 1 
aue^âgfcatkms  de  l'air  aiïèss  efbrànges  ,  donc  les  1 


i&^OiriigJifè  iônt <  de  ïres-fiorribles  &  Jtres- 

^xja'oa  f>ourroit  nom  m  er 

;sïrnagé$deT 
gênerait  du  nnoade.  ils; 

detiïi^Mrs«enciiiq  aa&,oud>e;ièpt  ansen'iêpt  ans,& 
pt^fa^ie'KAifioarsîuif  b  firide  t3H»uet  s  CefB  dire, 
depuis r  le  mmtù^mémcnv  d  Aouft  iuf<ju  $  dauny 
Septembre,  &  fe  foraient  démette  forte, 
•  On-  v^e^otf 'fôï&œri^ 
e®up -G&taey$i  Wïîie  fcdknte  y  ne  gla^ferafaire  pa- 
t^mtë^-im^ât&^ût^i^^tm^M^  fes  Ondes 
fur  là  fcfâce >'* puis  tout  àw»n*irçent  i'air  s'obièur- 
cit  v  fe  remplit  de  nuages  épais ,  &  s^ttéprefitëkdé 
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rent  afl^z^  long-temps  v  il  fait  enlùite  de-fieftran- 
ges  coups  de  tonnerre  ,  qu'il  femble  que  le  Ciel 
tombe  jtatpiete^  3rque  ietnoncte  veuille  prendre 
feu  £a  'terre  tremble  en  planeurs  endroits  3  &  le 
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,  eut  fouffie  auec  t ant  dïmp  etuofité qu'il  déraciné 
es  plus  beaux  &  les  plus  grands  arbres  des  fotefts, 
bat  prcfque  toutes  le$>maifbns  >  arrache  f pus  les 
res^  ruine  «tout  ce  quiparoHt.  fat  h  tex£e>& com- 
bien fouuent  les  Hommes  de:  fe  tcns&i$f&Xb' 
ii&ntcctt«lpou^  à  des  fcuefaes 

)d  arbres ,  afin  de  fe  guarantir  -lettre  emportez;  par 
les  venrs  :  Mais  ce  d  u'il  sr  a  ^crplus  dangereux:  > 


1% 
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i  ccaafè  4«  plus  gratKèdoiïiiiîagejçft  qp  «fe w*gt- 
quatre  beures ,  ^quelquefois  en  moinsde temps, 
il  fait  tout  le  tour  du  Compas  »  ne  laiûant Rade ,  ny 
I  auainHavreà  Tabry  defes  otitragei^es 
i<  -fiiez  4  de  forte  jqne  tous  les  natures  qui 
!•  loirs  à  h  colle,  pcri«?eat malt heureufèment^-fans 
I  qu'aucun  de  ceux  qui  font  dedans  puifle  fè  fàn- 

I  uer.       *  :>'<  :  Si 

*      Cette  bourafque  paffee ,  on  peut  contempler  le 
.  plus  trifte  fpe£fcacle  qu'on  fé  puifle  imaginer.  On 
voit  les  pans  &  les  pièces  des  montagnes  croiillées 

iHbn  duësipat  les  .inrenabtemens  de  œrre,l«s  forefts 
reniacEifêes:,r&Jes  maifons  abatues  parla  violence 
:des  vents  5  ^quantité  de^auuresiarndfles  menées  par 
la  perte' des  biens  detk  terre*  $cdçs  marenandifes 
sqn'ils  a  uodent  dans leiirsjcafçs^deiquelW  ik/ànueac 
très  peu  de  chofe.  On  voit  grand  nombre  pde 
beaux  vaifieaux  brifez  &  &aca£k%  contrie  les  e£- 
cûeils,  tous  les  panures  matelots  noyez,  les  vnsrou- 
la  ns  dansjes  ondes,  les  antres  à  moitié  enfoiits;  dans 
le  fable  delà  riue  ;  en  vn  mot  ,  cecft  «ne ïcbo>fc tel- 
lement trifte  &  tellement  déplorable ,  que  ii  le  de- 

O  iij 


fordrc  kitkipk'  fouuent  £  '  ie-rïG  fçstj  qui  Pmirbis  le  | 
cœur& le couraged  aller  aux  Indes»  ,;i>  ^     :>  J| 


Quelques"  habitansïdu  paysr>:-croyem.  :que 
les  Saunages  >  s'en  ' âpperçQiucnc.  loiagKtemps: au- 
parafant  ?  ^  •  qu'ils  en  forte  aHuertis  jiat  leur  Rïo- 
chés  ou  Maboyas  ;  dautant  que  depuis  que  les  nies 
font  liabàées  vil  n'eft  point  arriué  de  O  îiraganyque 
les  S^uag^s  nayent  predic.  Pour  moy^ieierois  11 


i 


sep 


qu«  eer&nt  pures  fables  y  car  lesSauuagesî; 
quent  iainaïs  de  nous  ies  predire  tous  les  ans ,  quoy 


que  pourtant  leur  Almanach  fe  trouue  faux;  mais  il 
efl;  ïrrjpoiSble  que  les  prédifant  toutes  les  années, 
ils  ne  difent  quelquefois  la  vérité  quand  ik^atrï- 
uent.  La  pluye  d'eau  faléeen  eftvn  infallible  pro* 

D«  Tuchot. 
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E  Pu  choc  eft  vfi  certainrtourMlon^dè  ;veht , 
qui  fo  forme  dans  vnelÔKtè^opkcj^^tcoparda- 
ment  échauffée  parles  rayons  xhx  Soleil.  On  voit 
forcir  de  cette  nue i  comme  Mae  corne  d'abondan- 
ce ,  co  mpofée  de  là  matière  derla  mèfmênue" ,  dans 
laquelle  ce  tourbillon  elt  enfermé.  Or  cette  corne 
defeend  en  tournoyant,  fan  s  toutefois  quiter  la  nuë, 
iufqu  à  tremper  ion  extrémité  dans  la  mer  j  &  elle 
afpire  Se enleue ,  ie  ne  fçay  par  quelle  vertu,  plus 
■gros  quvnemaifon  d  eau  %  \éc  la  porte  fi  haut  dans 
l'air  ;  que  fi  à  fa  recheute  elle  rencontroir  vn  nauire 
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us  jcJIc,  quelque  puiflànt  qu'il  puft  cftre, il  (croit 
n  danger  de  périr.  Ce  tourbillon  eft  tellement 
pprehendé  des  Nauigateurs,quefî-toft  qu'ils  l'omit 
iécouuert^  s'il  prendfefoutevers.eu^^ifeibEoùil. 
eut  toutes  les  voiles ,  sarreftenttout  court at- 
tendent qu'il  ibit  paffé  :  û  eft  pour  l'ordinaire  vn  fi- 
gne  de  grande  pîuye. 
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Afalle  eift  vne  certaine  bou^e  $de  ^enn^q#] 
sengéndre  dansikslieuxte 
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ô2  conimeie  crois  j  des  trordes  yapeur^qui  s 
Idu  creuxdes  va]€Cs>le£quelfe&£fiar&re^  : 

*  la  chaleur 'de  l'ail?»  Ç^xom^md^çk^^i^  aûsfcaft?". 

/tant  dSmpetuofité  que^nc£nôâfc£e?$  ^  ejiï£n  * 
précipitent  du  ksêu&  des  monragn^  *fcnfla  me*  r& 
appuyent  £  rudement  fur  les  voilés  des  yaijç^iix^i, 

que  éon:  h'eftl bkri  Sligmt-  w)m^lmh]iwé^t^b 
lai 

malts,  ou  de  fombrer  î^us'les  voiles..  |  Çes  jRLafalle%t 
brt  fréquentes  aux  auenuës  des :  terres ,  ^qui 
font  montagneufes  le  long  de  la  mer.  Les  Na^igar 
teurs  experts  ks  fçauent  ibien  reconnoiftre^s'en 
donnent  de  garde  fort  diligemment 
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r    .  * X>#       e£*  4tf  reflux  de  la  mer» 
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éprendre  de  rechercher  la 
eau  fe  du  flux  &  du  r eflu  x  d  e  la  mer  ,  &  les  dif- 
férentes courfes  dès  marées  le  long  des  terres  ,  il 
faudrait  faire  des  Eplientcrides  toutes  entières: 
éplucher  auec  beaucoup  dç  foin&  de  trauail  les  di- 
uerfes  mutations  de  la  Lune,  ôc  de  toutes  les  autres 

*tisïemar(|affiE  foucdilir 
«erees^  toutesles  foitt* 

û naofi 1 és  de  la  te rre  r  leiquelies  cauicnt  * 
diteê^=ftkfl5e$ide ^tnaréesâqtieliesfbnt 
diïetemen^eftàbUet ,  &  mcfiTfcau  baucdc  là.,  ily 
auroit  tncoreiuftejfùiet  de  craindre  v  ie  ne  dis  pas 
dé  précipiter  dàfts  la  mer  pôttreftre  compris  par 
elfe ,  île pouiiant eornp  r  end  re  fan  flux  &/  Cori  rc- 
fltë* ,  coîtt*nkèôrv4H  qu'ii  arriwà  à,  Arifi  oie  *  mais:  au 
moins ne  pouuoir  plainementfatisfaire  Les  ef- 
prits  curieux  fur  ce  iîiiet  :  outre  que  ce  n'eftpàs 
mon  defTeîn  de  traiter  toutes  ces  matières  à  fond* 
mais  feulement  Accoucher 4'cy  ce  que  ïay  reeoa* 
nu  de  plus  remarquable*  i£ay  donc  obferoe  que 
depuis  le  Tropique  du  Cancer,  le  flux  ordinaire  de 
la  marée  tire  droit  de  l'Orient  à  l'Occident  ,  aufîi 
bien  que  les  vents  defquels  nous  auons  parlé,  &ce- 
la  auec  d'autant  plus  de  rapidité,  que  la  mer  s'appro- 
che 
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f  cKc  dauantagc  des  terres  -,  ce  qui  eft  fort  aifément 
:  remarqué  des  bons  Pilotes  *  par  le  calcul  exacte 
quilstont  de  leur route  ,  dans  lequel  ils  peuucnt 
reconnoiftre  que  voguant  dVn  vent  égal ,  ils  font 
;  plus  de  chemin  en  s'approchant  des  terres ,  qu'ils 
S  nefaifoient  en  plaine  mer.  On  reconnoift  encore 
l^cela  fort  particulièrement  au  bras  de  nier  qui  font 
0a  feparation  des  ifles,&  for  tout  entre  lesXaincl:cs, 
f§&  la  Guadeloupe  ,  bu  il  y  a  vri fi  gran&n%x& rapi- 
I  dite  de  marée  vers  FOncft,que  fi  en  arrivant  on  ne 
|fèrrc  le  vent  de  bien  pies,  dans  ce  petit  trajet ,  qui 
f;neft  que  de  trois  lieues  au  plus,  la  marée  vous  em* 
1  porte  6c  vous  fait  dériuer  quatre  ou  cinq  lieues 
ï  auaut  le  vent  jd  e  forte  q  u  vn  nauire  eft  contraint  de 

A  •    *       *  _,  _    ■>  '"* 

|louueier  quelquefois  cinq  Ou  fix  iours  de  temps 
Ipour  aborder  la  terre,Iaquelle  on  eut  ayfément  at- 
§  teint  en  deux  ou  trois  heures  au  plus  ,  fi  on  s'eftoit 

donné  de  garde  de  cettemarée, 
*  .  Les  flux  &  le  reflux  font  au  {fi  bien  réglez  tout  le 
-  long  de  ces  coftes,  comme-dans  l'Europe  :  mais  ce- 
la paroift  fort  peu  àraifbn  que  les  mers  font  creu- 
È  -Tes  &  profondes  ;  mais  dans  les  lieux  où  les  rares 
J  font  plates,  ôc  o  11  il  y  a  des  hauts  fods,  on  voit  la  mer 
fê  retirer  deux  fois  le  iour  ,  auflîbicn  que  dans  la 
France.  Ma  penféc  eftquil  en  eft;  de  mèfme  de  la 
mer  Mediterranée^:dans:lâquelie  pour  eftrç  extre- 
,  mément  profonde,  on  ne  remarque  prefqué  point 
déflux  &  de  reflux  ;  &  que  c  eft  vne  pure  réuerie  de 
croire  &  de  vouloir  perfàader  aux  autres  qu'il  y  ait 
i  des  mers,  qui  ont  tant  (bit  peu  de  communication 

1  **  t*  -— 
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aueç  l'Océan,  darislefquels  le  flux  Se  le  reflux  ne  fc* 
rencontre  point.  IL  faut  auffi*  remarquer  que  tant 
dans  la  rapidités  la  viftejlè  des  marées,  que  dans 
l'augmentation  ou  la  diminution  des  fiiots ,  il  fe 
trpuue  du  plus  *oudu  moins*  félon  taccroiûenxent 
ou  la  défaillance  de  la  Lune  >.tout  4e  r»efmc  que- 
dans  nos  eoftes. 
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DE  S  G  MP  T  1 0N  G  E  N  ERA  L  E  DE 
v  rifle  dé  la  GuadelBupé  :  Des  Minéraux  :  Des 


naux: 


Tdrrchs,  des  Fdritâiftcs:&  des  Eftangs. 


Defîription  générale  Wf'ljk  de  UQuàMoufe  1 
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terre  toute  nue, 


Me,quelesSaui^ea3ppeil(c4tnt^4r//- 
kcr^&<|ae  les  Eurapeans  nomineâtC?^- 
de(pupy  a  caufe ds; la  beauté  y  &  delà  bon- 
té disifesieadxîpreiid  fonétymologie  -d 'va 
commun  Prauerbes  des  E^agnols^qBrf  pour  expri- 
mer vne  chofe  excellente        donnent,  le  nom 
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t'vn  ancien  &  fameûx  Autheur ,  appelle  Lopt%  ;  de 
►rte  que  deLope^y  vaut  autant  à  dire,quc  les 
eilleurs  eaux  qui  fe  puiffent  trouuer  :  &  en  effet, 
>utes  les,  ilotes  dEfpagnc  en  allant  aux  Inde»  > 
iftoient  obligées  par  Arreft  du  Parlement  de.Ma- 
lrid,de  prédre  des  eaux  dans  cette  ifle,&  l'ont  to&- 
(urs  fait  iufqu  a  ce  quelle  aitefté  habitée  par  les 
nçoisi  Quelques Autheurffdifentj  &pèut-eftre 
«lus  véritablement ,  que  les  Efpagnok  l'ont  ainiî 
mme;àrai£on  de  £rreflcmblance ,  auec  tes  mon- 
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ci 
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le  Norc  '  :  ■  •  v 

Depuis  la  pointe  du  fort  Royal  qui  regarde  le 
iud,  iufqu'à  la  pointe  dui petit  fort  qui  regarde  le 
ord,  elle  peut  auoir  vingt  ou  vingt  -deux  lieues  au 
lus.  Et  depuis  cette  pointe  iu (qu'au  fort  dé  faincle 
aric,quî  regarde  l'Orient,quinze  ou  feize  licuës: 
t  dix  ou  douze  du  fort  de  fainâe  Marie,  iufqu  au 
irt  Royal ,  kfquelks  toutes  foncenuiroa  quaran- 
-cïnq  ou  cinquante  lieues  de  circonférence  :  Elle 
peut  auoir  bui  ék  de  diam  être. 
Pour  décrire  cette  ifle  auec  or dre&  auec  rnetho- 
xL  fe  faut  fctuir  de  cette  dhiifion  ordinait e  de 
uteîksMcsffçauoB^de  Cafefterre>&  deBafieter- 
Cabfkeïre  >  c  eft  comme  qui  dirait }  tfràr,* 
te  de  carre  ;  car  corniste  le  veint  tire  cotifiours  de 
Prient  à  l'Occident  y  cme  partie  de4a  terre  qui 
t  face  m vent^fb  appelée  Ca&âeme^Ô&oetk  qui 
ait de&us  durent  ,  B^teae^^fuoy  que  pour 
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l'ordinaire  elle  foie  plus  haute  6c  plus  montagneufe 
que  les  autres,  comme  Ton  peut  reconnoiftre  dans 
la  Guadeloupe  ou  la  Cabfterrc  ,  fait  montre  d  Vne 
belle  terre ,  plate  &  vnie,  longue  de  fept  à  huid 
lieues ,  large  de  trois  à  diuers endroits ,  &  habitable 
par  tout.  Cela  tient  depuis  le  fond  du  petit  cul-de 
îâc,iufqu  au  mu  au  chat.  Depuis  là  iufqu  a  lariuiere 
du  petit  Carbet,  ceft  vnè  terre  tout  à  fait  inhabita- 
ble ,  àcaufe  d'vn  certain  piton  en  forme  de  pain  I 
de  fucrc,qui  fc  leue  iufqu  au  deffus  des  nuës,&  -du-  |§ 
quel,  entre  ces  deux  riuieres,qui  n'ont  qu  vue  bon- 
ne  lieue,  de  dtftance,  coulent  treize  rauines  ^  ac- 
compagnées de  prcfquc  autant  de  mornes  Ôc  pe- 
tites montagnes  ,  dont  quelquesrvncs  font  afîez 
hautes  &  difficiles  à  monter.  Depuis,  la  riuiere  dii 
petit  Carbet ,  iufqu  à  la  riuiere  du  trou  aux  chiens,  il 
y  a  vue  lieue  de  pays  habitable  afïez  vny ,  &  ou  on 
peut  prendre  plufîeurs  eftages  d'habitations  :  il  s?y 
rrouue  pourtant  quelques  bancs  de  roches.  De- 
puis cette  riuiere  iufqu  a  la  grande  Ànce ,  on  peut 
prendre  decofté  &  d'autre  plufieurs  belles  habita- 
tions ;  mais  iene  crois  pas  quily  ait  plus  de  deux 
eftages; &  mefme  dans \z  grande  Ancejù  y  a  plufieurs 
habitations  qui  n'ont  pas  leur  chaffe  entière  de 
mille  pasjdautantqu  elles  font  bornées  des  rochers 
ou  des  montagnes.  Tout  le  relie  iufqu  au  fort  royal, 
eft  vn  pays  fort  couuert  de  mornes ,  &  oii  il  faut 
toufîours  monter  &  détendre  :  C'eft  pourquoy, 
nos  habitans,qui  font  aïlèz  délicats  en  fait  d'habi- 
tations 9  lont  uegligé  iufqu  aprefent.  Il  y  a  dans  le 
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ïcrritoii  e  du  fort  quelques  habitations  fur  les  crou- 
pes des  montagnes  %  mais  depuis  le  fort  iufqu  à  la 
riuiere  falée,  il  n'y  a  pas  vn  poulce  de  terre  habita- 
ble. Ce  font  toutes  montagnes  hautes  à  perte  de 
veuë  én  forme  de  crefte  de  coq,&  efearpée  de  tou- 
tes parts.  Depuis  cette  riuiere  falée ,  iufqu  à  la  ri  - 
|uiere  des  GaUions^  T  il  y  a  mille  ou  douze  cens  pas 
lhabité,au  dcfïus  defquels  eft  la  montagne  de  T^ut* 
vus  ,  ou  l'on  peut  prendre  trois  ou  quatre  eftages 
dansvn  pays  fort  vny.  Depuis  là  iufqu  à  la  féconde 
kiuiere  des  Pères,,  ceft  vn  très-beau  pays,  non  touc 
à  fait  vny,  mais  entremette  de  quelques  petites 
oulines  qui  le  rendét  plus  agréable.  Au  delïùs  des; 
remiers  &  féconds  eftages  font  les  montagnes  de 
belle  veue^  &  de  beau  S  oieil,oû  il  y  a  deux  ou  trois 
ftages  de  belles  habitations.  De  là  iufqu  à  la  ri— 
Ibiere  du  Pleffis  ,il  ny  a  qu  vn  feul  eftage  d'habita- 
r  ons  à  prendre  ,  dont  quelques-vnes  font  fur  la 
ente  de  quelques  montagnes  extrêmement  roi-' 
es.  Depuis  la  pointe  Duplefïis,  iufqu  à.  celle  des 
|tieuxhabitans,  toutes  les  habitations  des  premiers 
ftages  font  incommodes  &  coupées  de  diuerfes 
ontagnes..  Mais  au  deiïus  de  ces  premiers  efta- 
es,il  y  a  vne  lieue  de  très  beau  &  de  tres-bon  pays. 
out  le  fond  des  vieux  habitans,eft  vn  pays  plat» 
rt  agréable ,  &  ou  il  y  a  endiuers  endroits,  deux 
j>u  trois  eftages  d'habitations  a  prendre.  Depuis 
'Anceàlabarque,iufques  vers  les  fontaines  boiiil- 
uites ,.  ce  ne  font  que  montagnes ,  rochers,  &  pre- 
ipices  aflez  dangereux  :  il  y  a  pourtant  quelques 
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habitations  enuiron  la  moitié  du  chemin,  lelquel- 
les  font  aflèz  incommodes.  Depuis  les  fonçâmes 
bouillantes  iufqu  au  petite  iflet  aux  Gouyanes , 
tout  cela  eft  habité  ;  mais  c'eft  le  pays  le  plus 
fafeheux  de  toute  Fifle  :  car  toutes  les  habitations, 
defquellcsil  n'y  a  qu  Vnïeul  eftage  ,  font  prifes  fur 
le  penchant  des  montagnes, &  en  fortant  de  la  pluf- 
part  des  cafés.,  on  voit  deuant  foy  de  quoy  fe  rom- 
pre le  COU.  :  ■  >vU-* 

Voila  tout  ce  qui  cfj:  habité  dans  la  Guadeloupe-, 
ie  ne  puis  rien  icy  écrire  du  refte  ,  principalement 
depuis  liflec  aux  <joiïyaues,fmonpar  des  conie£ru> 
res ,  &  ce  que  iîen  ay  pu  cohnoiftre  voguant  le  long 
de  la  cofte.  il  me  ïcmb  le  que  cerne  font  que  mon  ■ 
tagnes  à  perife.de  veuë  >  ôc  quoy  qo  il  y  puitfc  aùoir 
quelques:  habitations  à  prendre ,  comme  dans  la 
plaine  des  Rofeaux,  ce n'eft  pas  chofe  dont on  doi- 
ue faire  geandeas  i  mais  en  tirant  vers  levicux  fort, 
&  mcfme  iufqu  à  la  grandie  riuiere  aux:  Çouyaueï, 
cela  fait  montre  de  huk  ou  dix  lieues  de  tres- 
beaupays,  quimefme,  au  récit  des  CbaflTeurs,  cil 
vne  des  belles  parties  de  1*  1  fie  renais tout  le:  fond  des  ■ 
deux  culs-defac,  prefque  vne  feeuc  dans  lc&terres, 
auec  IzSauém  (  qui  eft  ce  qui  bo  tue  la granderiuie- 
re  fklée  f  &eft  enuironnée  depeckes;  montagnes) 
eft vn  pays  perdupar  les  eaux,&  tout  à  faitinbabi~ 
table-  - 

Tout  ie-cœut  de  YAc,cpis  ïe  rC $f  pas  décrir^n  e# 
co»m<pofér<pia  de.cres-hantcî  ^Som^dM^&^^mc^- 
tagnss,  de  rochers  a&eux^ScdetresiépouBBensabl^ 
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ccipices.  ïétray  veuquèlès  moiridresrcrittëlcK 
uels,  i'cn  ay  remarqué  vn  particulicrcmcn^où  vh; 
omme  criant  à  plaine  tefèe  du  fond  du  précipice, 
e  pouubit  eftre  entendttde  ceux  qui  eftoient  én 
aut.  Au  milieu  de  Me  tirfrrrtVnpetf^ 

a  célébré  montagne  de  la ibulphriere  ;  dont  le 
ied  foule  le  faix  &le  forhmetdes  autres,  èVs'éle- 
f|e  à  perte  dé  veûe  dans  la  moyenne  région  c|efàrr| 
|e  forte  que  fi  oh  eftoitiurïe^rnutxîc'cètèè  mbtfti- 

rie;  on  aûroit  le  plaint  dewïrforhtc^feiïùè^s,^&•, 
^  ouyr  gronder  les  ronnerrekfoûs 

onragne  efirprefquerondé  r  au  dèffiîs  -rfe  kpt?it<:- 
ormes  cleuent  deux  petites  éminencës /corflme 
peux  petites  pointes  de  roertes,  diftantel  de  vingt 
wu- trente  pas  :  Vneducoïté  du  Sud  ,  &  l'autre  du 
lofté  du  Nord;  celîe-cy  fèmble  éftre  vue  guculle. 


w 
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Sromme  vhe  fou  rnaîfô  cnflkmm  éc,  &  dans  les  nui  6ts 


j|é&plus  foraines ,  otfVofr  cette  fumée  entremeflee 
Éepelites  fîàmmés  de  feu.  V" 
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IXci  deux  culs  de  fies»  j 


Efaut  icy  dire  quelque  chofe des  deux  culs -de 
fàc  de  rifle  de  la  Guadeloupe ,  que  vous  voyez 
marquez  dans  la  Carte  v  qui  font:  comme  les  deux, 
fcammelles  de  nolf  rei%defquelles  tous  lès  hafei- 
^ans  tkent  felaiclhdelëur  noûrriture;  ou.pjuftoffc 
^comrne  deux  magàtovbu  tout  ceqult  y  ade  beau, 


ï20    description;  de  vis  LE  f 

de  bon  &  de  riche  dans  la  Guadeloupe ,  eft  ea-  | 

terme.  .  g 

Le  plus  grand  fe  prend  depuis  la  pointe  du  fort  g 
firinft  Pierre ,  iufqu  à  la  pointe  d'Antigoa  ;  4e  façon  || 
qu'ily  peut  auoii  jiuit  oudix  lieues  de  large ,  &  cinq  il 
qu  ûx  de  long.  Le  petit  n'en  a  que  quatre  delar-  j 
gcur,  ôi  autant  de  longueur.  Lvn  &  l'autre  font  1 
très-richement  ornez  dvn  grand  nombre  de  petits  1 
ifle.es  de  grandeur  &  forme  différente diftans  les  1 
yns  des  autres  de.  cent^de  deux  cens,  de  ,cinq  ces,ou  1 
de  <Soo.  pas,plus  ou  moins  :  ils  font  toutes  couuer  tes,  I 
iufqucs  <jans  la  mer,dc  tres-beaux  arbresverdoyans  1 
à  feuilles  de  laurier  ;  en  forte  qu'il  femble  que  ce  | 
foient  autant  de  cantons  de  fbreftsflotants  fur  la  f 
mer,.    ^  I 

Ce  qu  il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ces  iflets,  ■ 
&queiay  tresrcurieufèment  obferui,  eft  qu'il  n'y  * 
en  a  p  as  vn  foui  qui  n  ait  quelque  chofe  de  particu-  \ 
lier qui  n  eft  pas  commun  aux  autres.  L'iflet  aux  * 
Frégates  fort  de  repaire  aux  Frégates.;  Vn  autre  aux: 
grands  gofim ,  vn  autre  aux  Marnes  \  â ans  vn  autre  fe  _? 
trouue  des  lézards ,  dans  vn  autre  des  molis  >  dans  vn  \ 
.autre  des  fildats  ,  vn  autre  portera  des  érables  blan- 
ches,yn  autre  des  crables  violetcsi&ainfi  des  autres.  \ 

Mais  ce  qui  eft  plus  à  remarquer  eft  vn  iuet,que  \ 
i  ay  nommé  Çancale  (  je  ne  fçay  fi  le  nom  luy  aura 
demeuré  )  à  raifon  de  ce  qu'il  eft  tout  enuironné 
d'arbres  chargez  iufqu  a  rompre  ,  de  tres-bonnes 
huiftres.  le  ne  veux  pas  faire  croire  que  les  arbres 
les  produifent ,  quoy  qu'elles  croifïèkt&  fe  nour- 

riflent 


1  riffent  fur  eux  :  mais  ie  crois  que  cela  vienrde  Ce 
que  les  oncles  de  la  mer  venant  a  frapper  les"  bran- 
ches de  ces  arbres ,  la  femenxe  des  huiftres  s'y  atta- 
che &s  y  forme  en  huiftres  ,  lefquelles  Venant  à  fè 
rm£o  ffi  ryfbnt  îb  aifleriés  bran  c  Lié  s 'iufques  $  â^fep^rj 
ide!  forte  que  deux  fois  le  iour ,  -elles  /font  rafteaif- 
ïchies  par  ion  i$uact&  parfon  reîlux.  île  ne  fcay<pias 
-itsiie {plus-  longue  Hefcription  3du  ^reétc  vdès  pei. 
xCcux  quiifont  (fur  tesilieux.T&:qûi  feront  idâ- 
âpieux    y  pourront  "tr<puu©r  ^equoy'-lebfatfêfaife 
agréablement.;  Gomme  ikimer  eft  ^oxtrqmément 
ù&aï{iblG  /dans  cesdeux3  culsidefae  ç  to«juë'4es  mers 
Jnlyjfonopas  profondes?;  dori  »é%aâtôi^c^ijfêc^oéi-. 

J>ien?les  «»ril»^les  ^7^#ir^  j^ds  %o%iî^lesCaiici%i&  polf- 
iîfons  feplaifent  autour  de  ces  iflets  i'il-fçmblè  que 
sla  graside  mer  ^en^epuife  pou#  les  èn  remplir  :~car 
âe  fuis  tres-çertaifa  que  depuis  dix  aitè^6^a>f4ïè  cha- 
que année  plus  de  crois  mille  ou  quatre  mille 
tuesyôc  vn  tres-grand  nombre  de  Lamentinsy6c  on  ejri 
;tire encore  tous  les  iours  qUancit^v^ôn  en  tkera 
tiufquèia'fin-ducmondc^nsdes  épuifer.v  Ê^eftauffi 
aux  enuirons  de  ces  culs-de  foc  quefe  i  retirent  les 

Îîorcs  fauuages ,  àeau£e  du  pay s  marefeageux q tsi 
es  enuironne.  En  fin ,  qui  veut  trouuer  quelque 
chofe  defbcau ,  comme  de  belles  porcelaines  y  de 
beaux  cocquillages ,  &  de  beaux  rochers,  il'les  doit 
chercher  dans  fes  cals  -defàc.  Voila  la  plus  exacte 
&  La  plus  tvr iéue  deicription  que  ie  pu i(Te  faire  de^la 
terre  nue  de  la  Guadeloupe;  parlons  maintenant  de 
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D«  Efcueils,  dés  Bancs,  de*  Rades  (*r  des  Mouillages. 


♦ 

Icn  que  toute  la  cofte  de  cette  iflefbitfî  faine 
ï&'fi  icùrc  pour  lanauigacion,qj'il  n'y  ait  à  fen- 
d'elle  aucun  banc,  elcueil,.ny  rochers,  contre 
lesquels  vu  nauiré  tant  foit  peu  bien  conduit  puiue 
faire  naufrage  :  fi  elt-cc  qu'il  y  a  quanûcé  de  lieux 
autour  d'elle  ,  où  les  barques  ,  les  chaloupes*  &:les 
■■  canots  peuuerit  eflrç  brilez  contre  les  Kayes  &ro- 
^  çhei  S  j  s&  emplis  d  eau  par  des  montons  ;  comme aufli 
des  paifagesi  très  ;difficiles,  ou  ils  font  bien:  fouirent 
contrains  d'eftre  long -temps  arrêtiez,  de  rclafcher, 
:  ou  de  s'y  perdre.C  ett  pourquoy,  i'ay  mgé  à  propos 
d^en  faire  vne exacte  recherclis  #.-  tournoyant  tout 
autour  cle  l'ifle  &  en  paffant,  afin  de  ne  point  perdre 
de  temps  >  ie  remarqueray  les  rades  &  les  mouilla- 


ges. 


Qu^nd  ie  parle  içy  de  mouton  ,  il  faut  entendre 
ique  c-cfl  vn  certain  contre-temps  de  deux: lames, 
yagues  >9  ou  ondes  de  mer  ,  dont  la  première  ayant 
heurté  la  riue ,  ou  contre  va  banc  ds  roc ,  ou  de  fa- 
ble, retourne  à  la  rencontre  de  la  feçonde,qui  trou- 
vant de  là  refillancc,  fe  leue  quelquefois  dans  l'ait 
de  la  hauteur  d' vue picqiic  cela  peut  renuerfec 
les  clialoupesjes  barques^  les  canots,ou  au  moins 
les  remplir  d'eau,  &  lesrnsttre  jiu  danger  de  fe  per- 


Àcommeiîcer  donc  par  Je  fort  Royaî>  depuis  les 
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montagnes  du  Fort,  iufcju  à  la  fécondé  riuicrcmâf^' 
quée dansla  Carte ,  ily  âk  Rade  la  plus  belle  ,  la 
plus  feure  ,  &  laplus  fréquentée  de  la  cofte  de  la  7 
BafFe -terre  :  &  depuis  cette  Rade  iuîqu'à  l  ance  à] 
la  barque^on  troUue  vn  beau  fond  de  fable,  ou  l'on 
mouille  par  tout  tres-aflèurcment,  quoiqu'on  n'y  ; 
jfoit  pas  tant  à  1  a  braque  dans  la  grande  rade.  Ei*; 
tout  ce  canton  de  pkys  ,  cjfii  tient  enuiron  trois  v> 
"bonnes  Meuës  êc  demie  > ;  il  n'y  a  aucune  khofe  à  î 
craindre  /  mefme  pour  les  barques  &  |i  ou  ries  ca- 
hots ,  fi  ce  neft  en  paflant  par  îa  pointe  des  vieux 
Jnabitans  i  ou  For*  rencontre  vn  banc  de  fable,-  £hr 
lequel  feleuc  quelquefois  vn  mouconafTez  dangc-: 
jreux ,  lors  que  le  vent  eft  à  ÏOûefl.  Ce  fut  for  ce  l; 
funefte  banc  que  fe  perdit  le  nauire  du  Capitaine 
Je  Sage,  l'an  niil&céHsquarante-/ïxY  pour  auoir 
Wn  p«utrop  rangé  là  cofte.  L'Ancc  à  la  barque  eft  ; 

n  aflez  beau  cul-de  fac,ou  pluftofl;  vn  havre  natu>  . 
îcel  Ou  lesnauires  fê  peuuent  crener,  ôt  radouber  en 
|toutc  afleurance ,  pourucu  qu'il  ne  rafle  point  de  |  ) 
firent  d'Oiieft  ;  cat  iî  nfeft  nullement  1  couuert  de  r, 
xc  cofté  là.  E>epuis  TAnce  à  la  barque  îufqu a  my~  o 
^chemin  des  fontaines  bouillantes,  il  tait  afïez  fèur 
uoy  que  toute  la  cofte  ne  foit  que  de  roc.  Au  mi-*  r 
ieu  de  ce  chemin  ion  voit vne  pointe,  ou  pluftoft 
ne  barrière  de  roches  qui  auancenc  plus  de  deux  s  ; 
ortées  dcmoufquetdans  la  mer,  &  laiffent  dix  à  h 
jBouze  pieds  de  diftance  entre  deux  pointes.  Les 
peux  ou  trois  plus  proches  de  la  terre  paroiffent  à  : X 
^écouuert  -,  &  les^deux  autres  nerfaroiflent  [  que 
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ajuîtrçsin^fç  decouurentpoxtUïdu  coac.  iLefrcaruàts,  | 
p<euti;ent:pa{Ï6r;CtiEr©:d«u5c pointes  ;  inais«iWy  fait  | 
j^bon  .pour  les  blrq&os^f  pour-  lés  çhajçuj^s.-  ; 
i .  La  Bbijté  dés  fôiîcaines  b o u&lja tu-çs  fç mimne  dss  | 
bonnes  rades  dei'ifle  y  fans-  vne<  roc|i^q#  eifrd&ns  | 
le  milieu  ,  au  fondde<  la  mer^iaqa^lleîCou^S'les  | 
cables  i des  .naukes: a  Depuis:  les :£ocMiâi$ïes  bpail^  | 
latines: iiifqu'iaTai petit  'cuWe  fyç&ihriy  a*icn!  airain-  I 
drevficenfeft panant  le^ros-m  wiie ,  oûil)t;a vit  | 
certain  co&  trente^*  de  mai^e'y&{Vnê  cercaiiie  ren*  j 
coBti;edd£deux^eîaisridi&^u^s^i  qui  excitent* iyfe*.  ?.. 

geueukpouïfes  càii#csy&  qixt donne mm de-la  pei-  | 
neàjceuxqui  rament?:  G'jelt- çc  qiHsarlu^iwpHa^ec  3 

péUïcfô venir l^om.'CÛi  ^ànx.mïUx^i^ené^imQ^i^Q  f 

rTous  lesi  endtoii^oil'iroasvQ^e-^  des anere5iniar«  ï 

m^3trose:fi>eufce^^  i 

Fo  rtu  ne^i  l  y  .a? vh.  a^iitônjaffibziperiHetjxs  comme  ? 
auHiauideflùsde  foftet  aiixfFir^gsateisr;  maisefuraj  coa*t  ; 
lc:pafTagte  d© ,  Bhoiwa^eâi  1  ©plus  ;  dtfficiib&Je>  plus  ;  f 
hamaudeuxjcarle  vent  qui fouffld  toufibuns^iu  oôâc1 
déTEft  ouï  BftbiordeCfcis  engouftant  dans  ce  Idécmi^-  \ 
pouffe  lesondesdcUant  £of  *  le&pielles  eftanrae-  j 

de^be^qu^e^  . 

■ 1  ■*  ":* 


il 

&  ■ 


ca06-d* iftt petuofe^-ï<ftf ii  fa^c|fcrcf fo«  adipir  pour 
s'en  4e ffeadre  :  de  fotfe  que  u*  teeb* ifcaf etyii 
cferiecenaireen  quita*^lajK^*Ke  kjes  roches  sj  de 

milieu  #  ,&*de  Ja-arriuer  tout  à  fcoùpi  tommpt  ad$6i« 

Jt  qa'virede  ces  vagues .n^^eflB^le  icai^^f  ï^r^t, 
3  ter  dw-ii couEcerbit hastat dtd'eftre 

dfri&pîGpdre.  H  y  a  en  ce «Uttu  yn  cr^5-fecau»IHaYief 
dV*tebelle>&  faciW  ehtfréejmais  d^vrae-  tre^JïflicjJer* 

fq^çie^  Au  refte  depuis  -  le~- foH)  die  rM&ûàfMàtiêji 
iut^à^èBafleterôe^lnyia  aûcu&rda&gjg^g  fcdl  iteCb 
vnanotitonà    pointe  dù-petit  Çarfxt^  %civnè-xo& 

ckfc précise  dipJ:emM-mor|ie?dièrU-'gl^de?An€e^j 
|;  qgii^fedéemiurê  pdi##.;  .'; 
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V  CHAPITRE  SECOND. 

De  la  mine  d'or* 
"\  §.  I. 


SE 


îecraisqu'il 


nï  DESCR ' I PTI O  N  Dl  ViSLE 

le  a  efté  autrefois  noftre  Côniicnt  de  fàinâi  Hya- 
cinthe, qui  depuis  a  efté  transféré  ailleurs  :  ly  trou- 
uay,dis-ie,des  petits  bàflîris  d'eau  dormante  prouc- 
nante  de  la  grande  nùierè ,  dont  la  faperficie  eftoît 
toute  dotée  :  le  recueillis  auec  vn  coulteau  le  plus 
qu'il  me  fut  poifible  de  cette  fuperficie;mais  au  re- 
muement de  l'eau  ,  la  plufp a rt  couloien  t  àfond^ 
comme  de  petits  filets  d'Or  prefque  impercepti- 
bles, Scïù  pèrdoient  entièrement  dans  le  fablelàni 
qu'on  les  puft  reconnoiftre.  Ce  quei'enauois  ra- 
mafle,gros  commelc  bout  du  doigt,  fe  ternit  &  de- 
Uint  femblable  à  de  la  litarge  d  or  ;  &  comme  cela 
eftoitfort  pefant,  ie  crûs  qu'en  effet  ce  n'eftbit  au- 
tre choie,  &  la  iugeânt  telle,  ie  la  negligay.l'y  re- 
tournay  ncantmoins  à  quelques  iours  de  là ,  & 
trouuay  la  mefmechofele  pofay  des  morceaux  de 
papier  fur  l'eau,  lefquels  deuindrenc  dorés  comme 
fîon  y  eut  appliqué  vne  feuille  d'or.  IelauTc  à  de* 
uiner  ce  que  cela  pour roiteftre, 
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C'Eftynechofe  toute  commune  parmy  Ieshabi- 
tans  de  cette  iflc,quil  y  a  deux  mines  d'argent. 
Gnmrapporta  vn  iourvn  morceau  de  celle  quieft 
la  moins  eftiméc,  aùffi  gros  comme  le  poing;  c'é- 
toit  vne  terre  grafle,  pefante,  &  de  couleur  de  gris 
cendre,  ainfï  que  delà  tutie  ;  mais  toute  méfiée  de 
petites  pailles  îuifàntcs  comme  de  l'argen  t,ou  plu- 


...  **-  - 


»  toft  comme  de  reliai o  de  glace.  le  la  mis  au  feu, 
;  &c  tout  cela  fe  reduifit  en  chaux  ,  ce  qui  m'a  fait 

croi  re  que  ce  n'eftoît  que  du  ta  le  - 
.....  Mais  celle  qui  fe  trouue  à  deux  lieues  de  la  mer, 

fuiuant  lariuicre  de  la  -plaine  des  Rofeaux  ,  quoy 
)  qu'elle  foit  préfque  femblable  à  la  pire  mie  re,  les  fi- 
ï  lets  6c  les  pailles  qui  iè  trouuent  dedans ,  endurent 

le  feu  fans;  changer  aucunement  j  cet  qui  me  fait 
i  croire  que  fi  on  y  vouloiic&re  de  la  déperifè  y  on  y 
t  pour  roi  t  trouuer  du  profit.  I'ay  apris  depuis  mon 

départ  ,  que  Monfieur  le  Gouucrneur  y  ayant  fait 

trauailler ,  en  a  tiré  plufieuf  s  lingotr  dei  tre*-bon 


argent. 


t.. 


Adînes  de  fer. 
§.  III. 


TL  y  a  en  plu/ïeurs  endroits  de  cette  iile,  &  princi- 
JL  paiement  dans  le  petit  cul-de  fie  ,  plufieurs  ^«- 
ces  dVn  fable  de  couleur  d  ardoife,;  tres-fin^luifant, 
pefànt comme  du  ptomb,d uquel  on  afait  épreu- 
ve, &  tiré  de  tresrbeau  &:  bon  fer*  Sam  douce  que  fi 
on  y  vouloir  trauailler ,  on  en  retirer  oit  beaucoup 


éffard  à  la  commodité  des  forelts. 


Des  Aimes  de  Souiphre  &  de  Vitriol, 


.  t  -r 


i  IV. 


1  f 


l'èft  certain  que  cette  grande  montagne  qçi 

jette  la,  fumée  fckfeu :^!e miâéfiluMM rf« 


H 


>  •  -il  sv  -     I  <■>/    ,'  «  ■» 


îcommc  d'vne  petite  riuiereldè  foulphce ,  :qài>s*ëft 
écoulée  le  long  de  la  >mooçag4ie.  De  plûs$  les  eaux 
-ifulphuTfées  ?&  vitriolées  y  deiiquellès;ievpaFle^ay  au 
chapitre  quatrième  ,  pawgfâp.  iv  nouk-dédouor  ent 
•qu'ily  a  plufieurs  mines deTôul plire  ~&  de  vitriol 
;dans  l'ifle.  rPour  moy ,  i'ày  troqué^à  de,ux  cens  pas 
des  fontaines  bouillantes  y  wn;^06b:qïfi*mesfefÀ- 
,  bloix  èftre  du  wictiol;  &hiféy<itai(V#ti&q^  d-iada 

n'eftpas  grande,  choie  ,  onetl  peut  tiret  de  iïïâàâç 

Minés  de  '$Mon.  , 
$.  V. 

EN  trois  ou  quatre  endroits  de  noftre  iftede  la 
Guadeloupe  j  lçanoir,dans  le  grand  cuUcté^c, 
vis  à  vis  de  l'ifletteà  la  bichc,  te  au  premier  morne 
â  main  droite^en  fortant  delà  grande-rïuie  reliée, 
pourentrer  dans  le  petit  cui  de  fac,  ^  amîi proche 
^esforiëaines  bouillantes  *Iay  rroun£vhetfcrre'jaf« 
|>ée  de  bleu,  de  blanc, ^  de  ronge,  comme  du  fa- 
uond-âlieant ,  gr-ane»& -adlierance  ajJx  doigts  ainfi 
quedu  Çiif.  ,CetteterrefaitxbroiierJleau,4egraifre 
le  linge  ,  &  vaut  mieux ^uépluneurs  méchans  fa- 
nons defquels  on  fe  fçrt  çn  France  -,  &  mefme 
quand  elle  cfl  coupée  en  brique  ,  il  n  y  a  perfonne 
q\ïi  oëj^  pWïrîne  jpour^de  wày^oad^Marierllf 

grand 
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jgrahde  commodité.l'ay  auffi  rencontré  enéreu&nt 
Mans  laterredes  fontaines  bouillantes ,  des  veine* 
de  terre  figelée,  &  quantité  de  bol  aûez  fin. 
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JD«  Vmbilies  ou  fiertés  aux  yeux, 

i.  i. 

IL  ne  faut  pas  aller  dans  toutes  ces  ifles  pour  fe 
faire  riche  en  pierreries  :  le  n'en  ay  pu  remarquer 
que  deux  ou  trois  qui  méritent  d'eftre  eftimées,  & 
encore  neft-ce  pas  grandcchofe.il  y  en  a  deux  qui 
font  aflfez  rares;  fçauoir,  les  pierres  vertes,  &  celles 
dont  nous  parlons  à  préféra ,  tout  le  refte  cft  afTez 
commun ,  mefme  dans  l'Europe.  Ces  pierres  aux 
yeux ,  font  ce  que  quelques  Authcurs  ont  appelle 
Vmbilicits  Marinus ,  elles  ont  route  la  forme  ôc  la 
grandeur  dVn  petit  grain  de  lentille  :  mais  celles 
qui  (è  trouuent  dans  la  Guadeloupe  for  les  Ances 
du  fort  &in&  Pierre  feulement  (  car  ie  n'en  ay  ia- 
mais  pâ  trouuer  ailleurs  )  font  bien  différentes  de 
celles  que  ï ay  veu  en  France ,  lefquelles  auoient 
efte  apportées  d  u  Leuant  î  car  elles  eftoient  rouflès, 
aulieuquclesnoftres  tiennent  de  la  perle,  &font 
d'vne  couleur  argentée  viue  &  éclatante ,  qui  expo- 
fées  à  diuers  iours ,  changent  de  couleur  comme 
i  opale.  On  s'en  fer  t  pour  tirer  les  bubes  qui  en- 
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tirent  dans  les  yeux ,  pofont  la  pierre  dans  le  coing 
de  l'œi^dans  lequel  elle  fait  infenfîblement  cane  de 
tours,qu'crt  fin  elle  aittr  ape  l'ordure, &  fore  inconti- 
nent auec  elle.  On  tient  pour  afleuré  que  les  ne- 
rondelles  s'en  fèruent  aulu  bien  que  de  la  cheli- 
doine,  pour  redonner  laveuë  a  leurs  petits.  Ils'en 
trouue  de  larges  cogna*?  le  petit  doigt &plus  grof* 
fîeres ,  defquelles  on  fe  fert  pour  les  cheuaux  ôc  les 
mulets. 

Des  pierres  lertesl 
§.  IL 

POur  ce  qui  regarde  les  pierres  vertes,quoy  que 
nous  en  ayqfts  beaucoup  dans cette  ifle, ce  n  eft 
pas  pourtant  où  elles  fè  trouuent  >  Ce  font  les  Sau- 
uages  qui  nous  les  apportent  delà  terre  ferme ,  & 
quelques  perfonnès  tres-curieufes  m  ont  afTeurc, 
que  ces  pierres  ne  font  autre  choie  qu Va  certain 
lymon,  que  lesSauuages  vontpefcherenfe  plon- 
geant au  rond  d'vne  riuiere  de  la  terre  ferme,  que 
ie  crois  eflre  entre  le  cap  de  Nord,  &  la  riuiere  des 
Àma2ones.ïls  forment  de  ce  lymon  telle  figure  que 
bon  leur  femble ,  &  1  expo/ènt  à  1  air  ou  il  dénient 
fi  dur,  qu'vne  des  bonnes  prcuucs  de  cette  pierre 
cft,  qu'il  faut  quelle  endurcies  coups  de  marteaux 
fur  vne  enclume  fàns  fe  rompre.  Ce  qui  me  fait  ad- 
joufter  foy  à  ces  perfonnès ,  eft  que  i  ay  veu  vne  de 
ces  pierres  qui  auoit  la  forme  dVne  grenouille  :  Or 
il  ail  très  certain  que  les  Sauuages  n bnt  ny  l'indu* 
&m  i  ny  le$  outils  pour  tailler  vne  telle  figure  dans 
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yn«  pierre  fi  dure.  Ces  pierres  portées  pendues  au 
col  empêchent  de  tojrçberdu  haut  mal,  ienayfait 
l'expérience  fur  plufïeurs  perfonnes  tourmentez 
de  ce  mal,auec  vn  alFez  heu reux  fuccez.  Les  Efpa- 
gnols  &  les  Portugais  ont  fi  bien  appris  à  les  con- 
trefaire auec  du  veree,  que  c'eft  vne  chofe  aflez  ra- 
te d'entrouner  de  bonnes  :  Et  quay  que  ie  me  fois 
fort  cmieulêment-cliudie  à  reconnoiftreceqdLdi- 
ftingue  les  véritables  d'auec  le&fauflès  &les  contre- 
faites, ie  ne  ;fç^uroisi>ien  exprimer  enquo.y  confi- 
ée cette  différence ,  qu'en  difant  qu'elles  font  vn 
peu  plus  polies  que  le  verre,  &  quelles  nés ;  écail- 
lent point  comme  le  verre  ,  lors  que  l'on  les  frap- 
pe dcflus  auec  le  dos  dVn  coufteau  ;  elles  ont  auflî 
vnfbn  plus  fort  ,  qui  approche  de  celuy  du  bronze: 
elles  ont  encore  vne  autreproprieté  remarquable, 
de  feruir  au  foûlagement  des  femmes  qui  font  en 
trauail  d'enfant. 

$.   I  I  I. 

ONtrouue  en  plufîeurs  endroits  delaCapfter- 
re,  &  principalement  au  territoire  de  la  gran- 
de Ance,  des  habitations  dont  la  terre  efi  toute  mê- 
lée de  petites  pierres  de  cryftal,  grofles  comme  des 
telles  defpingles,  quelquefois  plus ,  quelquefois 
moins  *  de  forte  qu'après  les  grands  çtuages  d'eau, 
le  Soleil  dardant  fes  rayons  fur  h  terre,  clic  brille  & 
Éclate  4e  toutes  parts ,  comme  fî  clic  ef  toit  fèmée 

Rij 
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de  diamans.  Et  quoy  que  cette  petite  piccre  coupi 
le  verre  ainfî  que  le  diamant  ,  ii'faut  pourtant  que 
nos  habiransfe  détrompent,  quicroyent  que  s  en. 
foit  de  véritables  :  car  en  ayant  trouué  vn  iour  vnc 
pièce  grotte  comme  vn  poix  dans  vnc  fontaine, 
qui  brilioîc  Ôc  éclatoit  auec  tant  de  viuacitc  quelle 
m'ébloiiuToit  la  veuë ,  i'en  fis  prefent  à  vn  Gentil- 
homme de  mes  amis  ,  qui  Tenuoya  auffi-toft  en 
France  àvn  lapidaire  de  Paris ,  pourfçauoir  eeque 
ceftoit  :  Son  rapport  fut  que  ce  n  citait  que  du  cri- 
ftal  de  roche  &  de  peu  de  valeur,fice  n'eftoit  qu'on 
en  puft  trouuer  dé  plus  grandes  pièces 

La  plus  prochaine  riuiere  de  la  grande  riuiere 
falec  dans  le  petit  cul- de-fàc  ,  jette  fur  la  riue  vne 
quantité  de  gros  fable  blanc,  clair  y lucide  ,  ôc dia- 
phane, de  qui  fefond  en  vn  feu  lent  comme  dumé- 
tail,  mais  le  brufte  &  calcine  àvn  feu  violent.  Ce 
neft  autre  chofè  que  ducryftal,  duquel  fans  doute 

on  pourroit  faire  de  tresrbeaux  ouurages, 

Dh  Sel 

■  *  " 

r 

IL  y  a  dans  la  grande  terre  de  la  Guadeloupe  de 
très-belles  faîines ,  oùie  forme  le  fel  fans  aucun 
artifice  :  mais  comme  elles  font  négligées,  û  il  s'y 
forme  du  fel  vne  année ,  il  fe  panera  quelquefois 
trois  ou  quatre  ans  /aos  qu'il  -j'y  en  forme  vn  grain* 
Cela  vient  de  ce  qu'il  y  a  quantité  de rauines  d'eau 
douce  qui  s'écoulem  dedans    quand  il  pleut-  cxî 
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abondance ,  lefquelles  on  pourroit  dcfioàrncr  à 

peu  de  frais. 

Proche  de  l'Ance  à  la  barque,  il  y  a  auffi  vn  étang 
faIé,où  i  ay  veu  pluficurs  fois  le  fel  tout  formé.-auec 
fore  peu  de  trauail  >on  pour r oit  en  faire  vne  faline 
aflez  profitable.  1  ay  remarque  que  tout  le  fel  qui 
fê  fait  dans  ces  ifles  ,  eft  extrêmement  corrofif, 
qu'il  defleiche  la  viande  qui  en  eft  afiaifonnée  ,  ôc 
qu'il  en  mange  la  graiffe ,  il  ne  fale  pas  tant  que  ce- 
luy  de  l'Europe. 

Des  matériaux  r  comme  des  pierres  de  taille  ydes  briques }  des 
milles,  du plaftre,des pierres  à  faire  la  chaux, 

C£*  des  pierres  de  ponce* 

É 

EN  cor  que  la  piufpart  des  baflimens  de  ces  ifles 
neioient  conflruits  que  de  bois  Ôc  de  rofeaux, 
&  couuerts  de  feuilles  &  d'euentes  *  c  eft  plu- 
I  toft  faute  de  bons  ouuriers  que  de  matériaux  >  car 
par  toutes  les  parties  de Tifle  il  y  a  quantité  de  ro- 
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çhes  &  de  rochers  dyne  certaine  pierre biiè :b  qui  fe 
taille  aifément.  Les  mafïbns  &.  tailleurs  de  pierres 
l'eftiment  beaucoup-.On  en. trouuç  en  pluficurs  en- 
droits de  l'ifle  ,  cioînmç  au  fort  Royal,  &  vers  l'iflet 
au  x  (fouy  am,qm  fe  leuent  par  tablés  efpoifïès  dyn 

^^^^ 

taillées  des  deux  coftez  :  ce  qui  aUançs 

>eaucoup  les  ouuriers. 

ïl  y  a  aufli  prefque  dans  tous  les  quartiers  de  Me* 
de  la  terre  non  feulement  propre  à  faire  des  bri- 
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q  a  es  Se  des  tui  flesjfoifcus  eïrcore'de  lapoterie  j  d  e  fa£ 
te  que  fi  les  pautires  habitans  mangent  dans  des 
ïakbaiïes^  :  &  >ctahs'des  couys  n  eftque faute  de  po- 
tiers de  reitc. 

Ôh  apporta  à  4a  Guadeloupe  Fan  mil  fix  cens 
quaranwfk*  4it  très- bon  plaftre  quonauoit  pris  1 


âtïx  Xaintes^r  i^le  vis  mettre-en  œuure,  &  il  ne  dit 


rien*de<celuy  duquekm  fe  fert  en  France, 
AfondefTauttfnfaitdelachaux  dvnc  pierre  mari- 
ne blanche,  &  naturellement  toute  grauée  de  quel-  f 
que  petites  ruftiques  afïèz  agréables.  Cette  chaux 
ne  cède  en  rien  â  celle  de  l'Europe,  On  voit  auffi 
quantité  de  pierres  de  ponce  en  plufîeurs  endroits 
de  cette  ifle  ;  mais  principalement  dans  la  grande 
riuierc  aux  Çouyaues ,  on  la  voit  flotter  fur  Tcau 
comme  du  bois;mais  il  n'y  en  a  pas  la  centième  par- 
tie de  ccijuiskn  rencontre  dans  la  Martinique,' 
laquelle  ft^eft  aparamment  compoféc  d  autre  cho- 
fe  que  de  ces  pierres;  On  ne  trôuue  point  dan* 
toutesces  iftes vnieul  caillou  ou  pierre  a  feu,  fi  el 
les  n'y  #rit  cflfé  «apportées  [de  l'Europe  :  mais  la  1 
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amment  pourueu,conv  fi 
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me  ie^fcàyv^aU'traft^^  P 
ttféray  *|ue  comme  il^  a  dans-cesiftes  des  pierres  1 
qui'  ont-k  -propriété  de  flotter  fur  1  eau  ,  ainfi  que 
#u b&ii $aûffi  il  y  a  fckfoois  qui soute  à  fond  com- 
me des  pterres  j  ^  qui  feteJcitde^àefme  que  les 
cailloux. 
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DES  R I V  l  ERE  S,  PE  S  T  OR  REMS, 

des  Fontaines  &  des  Eflangs* 

CHAPITR.E  QV ATRtES  ME, 

D  es  Riuî 


JTL  faut  a-uoaer  itigcfîïjc^ût,- qt^il £ 
X  terres  dans  le  inonde  qui  fi>it  pte  Vt 
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elles  &  bonnes  eaux,  comme  1  îfle  de  la  Çuadelou- 
||>e  :  car  dans  le  peu  qu'elle  a  de  dreoafe^aftçe  >  U  y 
|a  plus  de  cinquante  riuieresquife  dégorgent  dans 
la  merjdefqueiles  plufîeurs,  principalement  celles 
jqui  font  dans  les  culs-de-fac  ,  peuucnt;  porter  bat- 
leau  vne  lieue  ,  deux  lieues ,  &  iufqu  a  trois  lieues 
"ans  les  terres.  La  grande  riuiere  aux  GouyAms  1cm- 
|>orte  par  defïus  toutes  les  autres  ,  eu  largeur  &  en 
profondeur ,  de  laquelle  quoy  que  les  auenuê*s& 
emboucheure  foit  vn  peu  difficile  >  on  y  peut 
_  ourtatit  monter  iuiqu  à  trois  lieues  da^s  les  ter- 
mes auec  vne  chaloupe.  le  ne  mets  pas  icy  en  ligne 
Me  compte  mille  belles  fontaines  qui  coulent  des 
&ochers,fourdent  de  la  terre;  &  après  lauoir  agréa- 
\  lement  ferpentéc  en  mille  endroits ,  fe  vont  per- 
tire  dans  les  plus  grandes  riuieres.  Or  comme  l'ifte 
Jf  ft  extrêmement  haure  dans  ion  milieu  ,  toutes  les 
puieres  ne  font  \  proprement  parler  que  des,  tor- 
J*°*  9**  fe  précipitent  auec  jrnpeiuofifé,  dans  h 
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me* }  &~c*eft  vhe  chofc  épouuentable  de  les  voit 
dan$lcUrsdéboïdemero,lors  qurlfe  fait  de  gran- 
des aualaftes  tl  eaux  :  on  les  entend  defeendre  d V- 
ne  bonne  lieue  ,  grondant  comme  des  tonnerres, 
elles  s*enflent  en  vn  moment  de  plus  d Vne  picque 
de  hauteur ,  fument  rb rouent,  Se  écument  de  tou- 
tes partsjellcs  entraifnent  les  plus  gros  arbres  des  fo- 
refts ,  &  roulent  vne  fi  grande  quantité  de  roches, 
quelles  en  font  de  petites montagnes ,  quiparoif- 
fent  dans  la  mer  à  leuremboucheure.  l'aymefuré 
vne  de  ces  roches  qu'elles  roulent ,  laquelle  auoit 
fix  pieds  en  carré.  Au  reftc,ce  roulement  &  ce  cho« 
quement  de  roche ,  font  vn  tintamarre  &  vn  bruit 
fî effrange,  quencor  bien  qu'il  tonne  à  toutronv 
pre,  on  n'entend  point  les  coups  de  tonnerre. 

le  confefle  que  ie  n  ay  point  goufté  de.  délices 
plus  agréables  dans  la  Guadeloupe ,  que  celle  de  fo 
repoferàla  fraifchcur  fous  les  arbres  le  long  de  ces 
belles  riuiercs  :  car  comme  elles  laififent  après  ces 
débordemens ,  des  millions  de  roches  en  confu 
fion,  vous  entendez  outre  le  murmure  agréable  du 
grand  canal,  mille  petits  gazouïllemcns  difFerem, 
qui  en  vérité  charment  plus  agréablement  louve 
que  les  plus  excellentes  mufiques.  Il  n'en:  rien  aufli 
qui  contente  plus  laveue ,  comme  de  confiderer 
ces  petits  ruifle aux  d'vne  eau  plus  claire  que  le  cry*  | 
ftal,  s'cntrelafler  autrauers  déroutes  ces  roches.! 
Déplus ,  on  ne  fçauroit faire  cent  pas  dans  vne  de 
ces  riuiercs ,  fans  trouuer  quantité  de  beaux  baffins 
au  naturel ,  où  l'on  fe  peut  baigner  à  l'ombre  dan*  | 
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j|  giffiroit  -de  dire  que  ce  font  desèàûx  de  roches; 
%ms.  j  adioufteencheruTant  là  deifus  ,  que  i'ay  pris 
tarde ,  qu-pn  envpeut  boire  tant  qu'on  voudra  fans 
limais  s  en  trouuer  mal,  ny  en  reflentir  'aucune  in- 
fcmmodicc.  Enyri  mpr^ces  riuicrcs  (ont  autant  de 
petits  Paradis -,  ;  ou  tous  les  fens  gouttent  innocem- 
ment les  plus  délicieux  plaifirs ,  dont  ils  font  cap  a* 
pies dansieur  pureté.  ?  nv  y •.• :.       :••)  :  ■>■.' 

Ç:\Ie  crois  aûeûrément  quela  riuieré  de  Duple^ïîs• 

Ïi■~  '  fléau  trauers  d  vne  mine  de  vitriole  ou  de  fer .« 
ngouft  eftfort  aftringent ,  &:  toutes  les  roches 
ts  y  rencontrent  font  comme  roùillees  &  teintes 
fer:  elle  eft  fort  aperitiùe ,  &  quand  on  enauroit 
âfcirvn  fèau,  en  vne  lieue*  de  chemin  tout  fe  vuide 
Hurles  vrinçs.  Iiy  a  vne  petite  riuiere  dans  vn  plat 
lÈays ,  prefquevis  i  ïvis  du  petit  ifle  taux  Gouy'auesy 
jaquette  de  temps  en  terxtps  deuien  t  blanche  com- 
me dulai&.  le  crois,  fans  neantrnoins  le  vouloir  af- 
IJurer  ,  quelle  ptfc:îaû  trauers  d vne  mine  dar- 
dent, ou  tout  au -moins  4csc'alc* 
8  Quant  a  ce  qui  regarde  la  grande  riuiere  faléc, 
feiiïepare  les  deux  terrés  >  ce  neft  autre  chqfe 
Sù*vn  brasdempr.V  ou  vne  communication  de -la 
pterdeÏEft,  auèccelledè  i'Ouen:.  Il  a  quinze  ou 
fe -pas  de  large  ,  &  deux  bonnes  lieues  de  Ion-. 
|§ueur.Son  Eux  &  Ion  reflux  eft  réglé  comme  celuv 
mes  mers  de  nos ;  e^es.  Il  ne  peut  porter  que  des 
||>arques  de  vingt , à ivjngt-cinqîtonncaux  au  plus;  ôç 
#icfine  îes^eitfric^fe^^ 

1  2***  2fV* 


Au  milieu  àc  certerMerc-àmair*  gauche;^  àîlaifr 
du  petit  cuir  de  Tac  aitgïamfc,  il  yavne  fontaine  qui 
£c  Fait  aflfexclaiEcmcat  entendre  par  le  brukdc  & 
cheuBc ,  c lie efï d Vire  eau daiffe,&»iTchc ,  & cxeék 
knte.  C  eft  vite  très  -  gmradc  commodité  pour 
ks  ha  bit  ans,  qui  aucunefois  patinent  beaucoup  éc 
la  foif  en  ces  end±oits,aui£  l'ont- ils nommee  lïBetk 

il  faut  que  ie  dile  icy  vn  moreït  pàflànf j  iéVite 
riuierc  delà  Martinique*  eft  là  pr  emref e  qur  fc 
trouueapreîîa  cauiiie  feichc  en  tirant  verafe-Prcf- 
cbeut.  Cette:  riuicre  dirperpecwelieméflc1  trouble, 
fïfôlle*  &fî  limoneuifî  >  qutf  de&feuifevcù'ë  ;ellc 
raflfofic  les,  pi  us  altérez.  La-aecelSté  ma  éonttamt 
d'ea  bok  c  pluiiems  fbisy  ôc  i;  ay  remarque  que  ïbn 
gouft  eft  ëdc:,  &.quvn  feo^venre  ëe  cette  cafrbf» 
che  le  vemtrc ,  &  poEgcauiHi  bien4e  corps  qu  vue 
bonne  medecine,,&:  cela  fans  aucunes  tranchées. 


>  t 


I 

te 

[*,  -«[ 


•  ■  ... 


S.  1 1 


i 

SteV 

■Lm:.     ■      ■  -■■  ■  ;K 

,T.' 


ttaant:*  j^fer^^^wtf^^iipi^a  /bouillir  extra  or- 
dinairement $  car  difcat  tout  ce  ope  voudront  les 


ihilo&phes  9  iç  ncme  fms  persuader  que  le  fèul 
©usaient  4e«  -eaux  qui ,  panent  au  >trauers  des 
!jmines ,  qpiae  ,fii>ût  p^cmRammÂç^jy  les  puMeac 
^-hàuàbr iufqua  coinmani^uer  leur cfealeur  aux 
k'  erres  yoifîncs:,  ^  Jes  Fj^e  mefme,  bouillk  malgré 
|les  ondes- de  la  mer-quif  lés  couuient  :  car  la  plus 
Hlgiraîide  de  toutes  ces  fontaines   quand  la  mer  eft 
as  lonpkin ,  cl  t  eouuercc  déplus  de  deux  pieds 
'eand  e^er .  <&nonobftaait  la  ftailcheur  de  cette 

...  .  4  , 

i^au  9  on  voit  monter  les  gros  bouillons  iulqu'à  la 


I 


ppçïôeie de  Tcau  :  quMdlamercfi:  retirée,  ellefu- 
Ifee-fiifort ,  qu'on  en  voitla  fumée  dvne  bonne 
ieue ,  &  fait  vn  certain  murmure  confus  que  loa 
;|ntend  de  plus  de  trente  pas^  £iifant  tejailir  Ces 
*%ouiflonsde  plus  de  deuxpieds  de  hauteur. 
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S  A  cent  pas  ouenuirondccettegranderoncainc, 
Mrant  vers  la  riutere,à  trois  ou  quatre  pas  de  lanicr, 
^ftvne  certaine  mare  llarge  dej.à  8.  pieds  &  Ion- 
-%ufede  55. -ou  40.  Ge;n<eft<juvn  réceptacle  d'vn 
rand  nombre  de  petites  fontaines  bouillantes  qui 
t  autour  d'elle.  Trois  ou  quatre  pas  ài'entour  de 
^ette  marc ,  la  terre  y  eft  chaude  comme  du  feu,  & 
^e  faut  que  donner  vn  coup  ou  deux  de  befche 
our  voir  rumer,cntendrc  brouïr,&iaillir  vnc  £on- 
a  - :  "  "  d'eau  toute  bouillante. 
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Cette  mare  eft  extrêmement  commode,  Se  on 
Jteut  en  fè  baignant  prendre  leau^n  tel  degré  de 
*  laleur  qu  onlle  ibuhaitc,  felon^uo  Ion  s  éloigne 
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ou  que  l'on  s'approche  daùàritâge  dcs  lbiïrçésv  Et 
quoy  que  cette  eau  foit  vn  peu  vilaine,  puante  >  &  l 
boiieufe,elle  ne  laine  pas  d'eftre  très- falutairei.  ïen  j 
ay  fait  les  épreuues ,  lprs  queMoftfieotvde  Bonne- 
fdy  (Sentit  homme  de- Moniîeur  d  e  Poine  y ,  s'y i  fit 
porter  pour  trouuer  de  l'allégement  à  vn  mal  de 
ïatte,duquel  en  fin  il  eft  mort.  lé  l'y  accompagnay, 
&  incontinent  ^ qûïnïit^ !de  malades  fehricitans,  j 
hydropiques  j  perclus  de:  leurs  membre  s  *  vin- 1 
rerit  à  moy  de  tous  "les  quartiers  de  l'iflè  -,  lesquels  \ 
au  trois  où  quatrième  bain ,  y  receurertt  de  grands 
feulagemerisV  Mais  comme*  ie  nantis  ny  linge,  rij  | 


cafè,ny  li<Stepbur  les  faire  fuër, ,ie  m'àdtiifày  défaire 
vn  grand  trou ,  comme  vne  banque,  fur: vue  petite 
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plate  forme  >  vis  à' vis  de  la  grande  fontaine hoîzil 
lante.  Nousneufrnes pas  creufé  trois pieds,  diïek  I 


terre  fumoir  &l  «toit  cliaude'comme  du  feu.  Nous  p 

BP!?! 


pi 


fifrriesvn  petit^/ôsj^i,en forme  de  cloche  par  deïîus 
ce  trou,  dans  lequel  on  faifoit  iuër  les  malades  tous  | 
les  ioufs  aù  mâtin,  autant  qu'ils  le  pouuoien t  endu- 
ré &  le  foit  on  les  rai  (bit  baigner  dans  la  mare.  g 
pïufpar't  s'en  retournèrent  àù  boût  de  huit  iours,  | 
chez  eux  fains  ôc  gaillards,  &  tous  les  autres  extre-  II 
nié  ment  fbuiagez.  Plufîeiirs  personnes  trauaillées  M 
de  diuerfes  maladies, y 'ont  eftéguaries.  Eay  vniour  m 
pria  plaifîr  à  faite  euaporer  de  cettè^eau  dans  viv  p 
plat  d'etain ,  auec  vn  feu  lent ,  laquelle  étant  toute  j 
exhalée,  il  me  demeura  au  fond  duplat  ,  refpoif-  || 
feiir  ti'vnè  feuille  de^apier,défôulphre  Vif,  auquel  m 
afâi|tniisl^féuyil^tufla*coûl:  auffi^cofr. 
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N  plu  fleurs  endroits  de  là  6tiMfèlpiipé  5  ^plû1 
iïeurs  beaux  eftangsfe  rencontrent  entre1  ïëf- 
l&iieis  celuy delà  pointe  des  vieux  habitans  me  fém- 
1|léiexcellenil'  aenuiron30;ôU  40.  pas  de  krgc  y  &c 
l^lupde  joOi  de  long ,  fort  creux  &  bien  peuple  de 
jpoiflbns  ,  aufquels  il  ne  faut  point  faire  de  fàuffë 
jàuanr  que  de  les  tenirjcar  il  ë û  très  -diffi cilé  à  pren- 
Urel.  Les ^deuxriuës  de  cet  étang  font  bordées  de 
^certains  grands  arbïes  verdoyans ,  qui  y  font  vne 
||>erfpec>iue  obfcure  /laquelle  éft  vriè  chofé  très* 
jÉblaifante  &  tres-agreable ,  &  qui  fait  aflez  paroiftre 
pes  auantagesque  la  nature  a  par  deffus  l'art,quand 

Èï  11     r  •  1  r 

iâçlle  le  veut  jouer  dans  les  ouura^esi 
SA  On  voit  vn  autre  étang  ,  non  moins  admirablej 
|u  rapport  de  quelques  Nègres ,  qui  ont  grimpe 
Ifùrvn  certajnro^tortqu^^^  pro- 
||!igieufe>&  |&âtjj>éâe toutes  parts;  le  tout  s'il 
la 80.  ou  loo^as-dècir^  afllette: 
ftnais  iln  en  I pas  cinquante  par  Jffùt.=  '"Ces  mefmes 
ères  ont.  rab.î>OKé',iâi«jiW^ yM^iôà-beau  balïin 

ilîr 

idans  le  roch,&  que  aaSi^è^fâîïn  le  trouuent  quan- 
Éité  de  ponTons.  Pour  m®y*,  ie  le  crois  ,  parce  que 
fie  1  ay  veu  plulîeurs  fois  dégorger  de  toutes  parts, 
jjquand  il  pleuuoit  exceilïuement.  le  ne  fçay  ce  que 
fieront  ceux  qui  ne  le  voudront  pas  croire  ->  car  ils> 
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auront  bien  de  la  peine  à  y  grimper  pour  Palier 
voir.  Ce  Rocher  cA^tué  entre  les  montagnes  du 
fort  Royale  la  maifqn  de  Monfieur  Auberr. 
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Voila  tout  ce  que  îc  puis  dire  des  eaux  douces, 
quife  j«i^Btfei»daasla  terre  Jaabit  ce  ï  Q^aàt  %uac  I 
autres  qui  fepourroient  trouuer  en  celle  qui  sneft  |§ 
pas  habitée,  excepté  les  trois  riuiercs  qui  [ont  furia  |f 
Carte,*  ce  ne  ioru:  queekseftangs  ou  des'marefts 
d'eaux  cr^upieSidclqueiics  ienay  ianmabbeu^qula 
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contre-cœur.  Et  ma  peaiee efl^Taïen que  ic  nejiaye  B 


iamais  veu-de  mauuàts  effets  qu  elles  font  très 
dangereules,  d'autantqnil  y,  à  va  û  grand nombté  II 
deMauçenîile  autour  de  ces^ilangs  *  <qtoé  les  caur 
four,  toute?  eôuuertes  de  ces  mauuaifes  pommes 
qui  tombent  des  arbres,  ;  ; 
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DES  PLANTES. 

D«  plantes  qui  ne  portent  point  de  fruiBsl 
*Des  plantes  qui  portent  des  frui&s. 
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DES  ARBRES. 

D#  arbres  faumges  &  fans  fruits. 
Des  arbres  fruiftiers. 
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«  .  !  ■ 


t  « 


3.5 


_  [ 


L  •  TR  A  I  T  E; 


m 


t* 


DES  P  L  A 


il 


#  » 


m 


'«sa 


Des  f  iantes  qui  ne  portent  point  de  fruits. 
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I  ietteâsjaveux  verfé  dam  la  çpnnoiiïànee 
des  finies  queie  9e  fuis ,  vqôs  auriez  (V 
jet  defpcrer  vne  entière  fasisfa&ion  de 
ette  particicaf  tfy  ados  tJirefors  de  metuejlles  ea- 
Ichées  dans ;fas  plantes  de  ces  iflçs  >  qij'yn 
|:onforaiifi  dans  cette  (èienee  pourrai  t -découvrir 
jjjjut  grand  profit  é  fatisfa&ion  d' vu  chacun.  Mais 
pi  &  Ca«t  ëontenceï  de  ;ee  peu  de  remarqiues  q&e  ie 
eux  donner  ,  qui  font  les  petits  frui«Sts  de  mes  trar 
jkaux&db  mes  foins,  l'agentis  au  reftekLe&eutj 
||jue  ie  profeffe  aum*  bien  en  cette  matière  qu  en 


Routes  celles  dont  ie  traite  ,  non  de  faire  tout  ce 

non  pouETok  defiter  de  moy  »  mais  feulement 
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ijLC  DESCRIPTION  DES  PLANTES 

ce  que  iç  ^#;q^ïayrçrt^ 
que  ic  décris. 
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Des  fiantes  commtmes  à  traîne  &  fans  graines,  j 
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IE  ne  dois  rien  dire,  de  toutes  les  plantes  quil 
crouîent  dans  l'Europe,  fi  non  ce  que  iay  remar- 
qué de  particulier,  &que  plusieurs  ignorent » fans 
quelque  defcriprion*dautant  que tout  le  monde 
les  connoift  aflfez,vcu  que  quantité  d'Authcurs  le: 
ont  û  amplement  décrites ,  que  ce  feroit  perdre  le 
temps  que  de  s'y  arrefter.  Il  faut  donc  dire  pour| 
commancer  par  les  pluscommunc$,que  toutes  les 
herbes  potagères  viennent  par  toutes  lesiftes  auec 
allez  de  facilité  :  mais  biétt  dVnsaufre  feçon  quel 
dans  l'Europe  ,  car  quelques- vnes  portent  des  grai- 
nes qui  profitent  dans  le  pays  ,  d'autres  emportent 
qui  ne  profitent  point  du  tout ,  &  les  autres  n'en 
portent  aucune. Entre  celles  qui  portent  de  bonnes 
graines  ,  le  (quelles  étant  famées  produifent  leur 
lemblables,  font  le  pourpier,  qui  graine &  fc  refe- 
me  defoy-mefmedans  lès  habitations  :  mais  enfi 
grande  abondâce,qu'il  paflepo^^^herhe  la  pîusfaC-| 
cfreufe  &  la  plus  importune  de  tout  le  païs  :  Toute 

forte  de  chicorée  Se  de laictuës ,  le  crefso  alenots,b| 
de  cercles  épinarJsjCàroteSjpanetsbetcraues,! 

fâlfifies,  cheruis,  afperges,  lamou  tarde  en  grandi 
abondance  -,  &  fur  tout  les  pois  &  les  febues  y  croit- 
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ient  en  abondance,  tic  forte  quêtant  vne  fois  ga^f 


pouces  césgraines:,  Eon-n^plus  die. recours  i la 
g France.     •  v  •£«•.•/ 1.    r-»-;  .•••*>  .  - 

s  les  ay  y  eu  d'autres  qui  portent  des  g  rai  n  es,  mais 
elles  ne  viennent  iafn^s^erfe&toiif «titre  celles-. 
.  làXontles  raues;  car  quoy  que  les  ranesqui,onç  cite 
I produites  par  des  fernences  apportées  del'Europe, 
Éyiennent  parfaitement  belles^  ;&r  portent  de  mes- 
^belles  femenecsi  néanmoins  fîioniemc  cette  grai-. 
pie.  ;,.  elle  ne  produira  que  des  filcts.i  Les  oignons 
lyiennenc  auec  peine,  fleurifleht  &  grainent  i  mats 
■tout ce  qu  on  peut  auoit  de  la  graine ,.  c  eft  au  plus, 
■  4e méchantes  petites  ciboules,  pn  s'eft: aduilé drt- 
Jjneînucntion  quifiipplée  àcedcrTaut ,  qui  cft  .de, 
jpHerlatige  ,  &  deeouurit  de  terre  cette  touffe  de 
jgrainc  qui  croît  au  bout  de  la  tige ,  &  cela  produit 
Jplufieurs  oignons  ,  rqui  pourtant  ne  viennnet  ia- 
jamais  biengros.  Il  y  en  pcut  auoir  d'autres, mais  ces 

E'eux  exemples  fumient. 
Entre  celles  quine  grainent  point  du  tout,  font 
outes  fortes  de  chou. .  Au  de-Saut  delagrairie ,  on» 
|Hc  (crt  des  rej  cttousou  des  eiméttes  de  choux ,  left 
Quelles  on  plante  dans  la  terre  par  vn  temps  de! 
Pflluye ,  &  cela  produit  vn  chou  de  la  mefme  efpccc, 
firue  celuy  dont  il  a  cfté  tkê  *fidVû:c£ou  cabus>  m 
phou cabus, fidVnchottfleur^ vnchou fleur.  Ceft 
sb ien  la  meilleure  inuention  du  monde  jl  n  en  man- 
ttue  pas  vn ,  $c  viennent  plus  beaux  &  en  moins  de 
fcmps  que  s  ils  client  produits  de  graines. , 
B.-.Iufqui  pr ejfenç  ^qus  nauons  pas  veu  grainer 

H  T  il 


multiplie:  en  k  diuifënt  i  de  forte  qu'il  n'en  '  faut 
<ju  vnc  plan  ce  pour  en  p  eu  pic  r  vn  jardin. 

Si  on  me  demande  pourquoy  queîques-vncs  de 
ces  planées  grainènti  -r  q  ue  la  graine  n'en  vaut 
rien  >  &  au  contraire ,  pourquoy  les  autres  ne  grai- 
nent  aucunement  :  ,  se  diray.  icy  fîmplement  ma 
penfée^que  ie  ne  veux  pas  pourtant  faire  pafTer  par 
aùtho  rite  ;  mais  te  crok  que  cela  vient  de  ce  que  la 
terreeir.  trop  chaude  ; ôc  qu  ainfi  elle  hafte  la  racine 
auant  quelle  foit  affermie ,  êc  quelle  ait  pris  pied 
dans  la  terreifi  bien  qu  elle  s'épuife  entièrement  de 
fa  féue,  de  faforcéj  &  delà  Vigueur  qu  «tôe énuoye 
aux  feuilles  >  qutpair  après  luy  manque  >  iof  s  qu'elle 
en  a  befoin  pour  produire  (on  fruit  ,  ou  pour  le 
conduire  à  maturité.  L'on  ne  seft  pas  encore  mis 
en  peine  de  femer  du  bled  dans  ces  ifles  i  dautant 
que  le  rnanyoc  dont  on  fait  je  pain  ^  vient  aucc 
beaucoup  de  facilité ,  Se  eft  vne  auez  bonne  nourv 
riture  comme  ie  ditay  cy^  après  :  Mais  toute  forte 
denulct  y  croift  comme  dans  fôn  lieu  naturel  ,  & 
durant  toutesfles  faiions  de  Tannic  r  comme  aullî  | 
le  ris  que  l  on  commencé  à  Cùltiaer  depuis  peu  de 
temps,  ceustqui  en  voudront  fçauotr  dauancage  de 
ces  pla)ntes,nbnt  qu'àlûe  Oifcorideid'Âlecbamps, 
Ss  les  autres?  qui  en  ont -dit  toutee  qu'on  en  peut 
fou  hait  cr.  •  -  • 

Le  refte  des  plantes  naturelles  de  l'Europe  que' 
j'y  ay  veuës,  ne  portant  ppint  de  fruiâ:s ,  font  la 
mente,  la  faulge,  rhyfôpe,!afarîcfrtë;îe  ûéyhtn* 
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j  Jbnicle ,  la  prunelle ,  la  primeuerc  à  fleur  rouge,  la 
}  betoinc  aquatique ,  l'hépatique ,  le  plantin,  l'ortie; 
:  quoy  quelle  ne  me  (èmble  pas  commune  &  quelle 
ait  lacofte  des  feuilles.  &  la  tige  rouge  comme  4u 
fang.  L'Eliotrbpè ,  ou  fleur  du  S6lc^l*arnàràmh& 
ft  tricolor  j  &fùr  toutlés  Capillaires,  d  efqùels  il  faut 
cKrj$  vîi  mot de  ce  que  icn  ay  xematqué. 


£)«  Capillaire*. 


I 
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5.  IL 

r  '  r  ~  -  ^ 

^  I        -        1     C  •«-'*„»      „   ,  -        j  .  * 

IL  faut  auoûer  ingenucment  qui!  n  y  a  point  dé 
terre  au  monde  ,  comme  i'ifle  de  la  Guadeloupe, 
qui  abonde  en  Capillaires  de  toutes  fortes  ,  des- 
quels les  Àutheurs  ont  écrit,  voire  menue  de  plu- 
Ifieurs  defquels  ils  n'ont  fait  aucune  mention.  En- 
ftre  plufieurs  i'ay  fait  rencontre d'vn Polytric  ,  ôç 
■d'vne  Scolopandrequime  femblent  bien  extraor- 
jjdinaires.  Les  plantes  du  Poly  tri  c  que  i'ay  trouué  le 
IlongdVne  riuiere  pouflbient  hors  de  terre  >  dix  ou 
douze  petites  verges  noires ,  polies  »  pas  plus  grbfc 
fes  que  des  égailles  ,  &  hautes  d'vne  palme  lans  au- 
cunes feuilles  :  mais  à  la  pointe  de  chacune  de 
ces  verges ,  il  y  audit  fept  belles  branches  dé  Poîy; 
f  ricjqui  s  écartant  en  rond,  faifoient  comtrie  vàc  Fa-' 
çon  d'étoile.  * 


i/o  DESOTk  WX I  ON  DI  Stfi  AN  TE  S 
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De  &  ScoJofiindté* 


jjOur  ce:qiii  regardé  IaSçoIopandredontil  cil  1 
X  qùcftionji^ns  taire  mention  de  plufieurs  autres  || 
qui  ne  font  pas  communes  >  elle  cpijt  dans  jej  nia- 1| 
refts  fur  le  bord  des  cftangs,&  mefmc  iufqûcs  dans  || 
,i*cau.  On  voit  leuer  de  chaque  grofle  touffe,quin«  | 
ze  ou  vingt  tiges  ,  hautes  d'vne  demy  picque  & 
plus  ;  &  aux  deux  coftez  de  chaque  tige  trente  ou 
quarante  belles  feuilles  de  Scolopandre,     ^  j- 


Z>  'iftw        dont  ks  fimmà  Sifcitdjjés  fi  fartent 

eftre  fécondes.  ■ 


£r  1 


Ôus  auons  appris  que  les  femmes  Sauuages 
£ç  trouuantiterilcs  ..  &  à  cette  occafïon  très- 
mal  traitées  de  leurs  maris ,  fe  feruent  d Vne  plante 
pour  ferendre  fécondes.  Ç  cft  proprement  vn  pe- 
tit champigho  renuerfé,qui  efl  fait  comme  vne  pe- 
tite epuppe,  capable  de  contenir  feulement  vn  pe- 
tit grain  de  lentille.  Au  milieu  de  ce  et  e  coupe ,  il  f 
a  trois  petits  grains  fcmblaÈJes  à  ceux  qui  croit 
fent  dans  le  fond  de  la  rofe  ,  mais  extrêmement 
durs.  Toute  la  plante  eft  grize  cendrée,  &  croift 
fur  des  baftons  de  bois  pourry  ,  dans  les  bois  & 
dans  les  lieux  humides.  Les  femmes  mettent  fei* 
cher  cette  plante,puis  elles  la  reduifent  en  poudre, 
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k  tc  cà  prennent  à  chaque  fois  vne petite  pincée, 
I  qui  peut  faire  enùiron  le  poids  dVn  efcu,&  elles  afc 
{eurent  que  cela  reuffit  infailliblement.  4  «   1  •  •  ■ 

t  .  $.  .V. 

|  T  £s  Saunages  nous  ont  apporté  *ne"efpece  de 
I  JL^jonc,  femblâble  à  ceux  de  nosriuicrcs,&aiTez 
|  rare  dans  la-  Guadeloupe.  Sa  racine  eft  compofée 
1  de  certaines  bul bes  en  forme  d e  boutons ,  grofles 
comme  le  bout  des  doigtsy  lefquelles  citant  def* 
feichées  &  mifes  en  poudre  y  exhalent  vne  odeur 

*  fort  aromatique  &  qui  témoigne  aflèz  lés  exceï- 
1  lentes  vertus  de  cette  plante.  G'eftyn  threlfor  in«* 
i  eftimable  pour  les  femmes  mariées;  car  cdrrime  il 
1  nyapoint  deSage-fbmmedans  çesifles,  qiclquc 
I  rud t trauarï cjaelles puiflènt aiioir,le poids dvn tC- 
|  eu ,  ou  quelque  peu  dauanuge  de  cette  racine  pul- 
|  uenfée  &prife<îans  du  vin  blanc  ,  les  fait  déliurer 

•  finie  champ  auce  beaucoup  de  facilité.  I      /"  \ 

**   1      »  .  *  •  •  •  ■ .     *  • .   (  .     , .  * 

■  1        -  -   •  .  *  ■  ■     J      .  «  »       ••  ■  «r; 
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§.  -    V  T..  ;  • 

-  _  * 

À  V commencement  delà  paix  ,  que  Monfîeur 
«.  xT^  Aubertfîtauecles  Saunages  ,  ils  luy  apporte- 
}  rentvne  plante  qu'ils  appe II oient  en  leur  langue^ 
?  l'herbe  aux  flèches  (ien'ay  pu  retenir  le  mot  Sauua- 

■  ■ 


«i    •  DESCRIPTI O N  DE  L'IS LE  /, 

geifes  feuilles  de  cette  plan  tant  longues  #Vfle 
paitïl&jkrgc de ttàis poulces, d'vn vert gav,  ikéos, 
polies ,  &  douces  comme  dufatin:eUe  porte  4e  pe- 
tites fleurs  longuettes  ,  comme  celles  du  lizet, 
mais  à  feuilles  fcpâréièè  ?  elles  font  Violettes  pir  de- 
hors &  blanches  par  dedans,  fermées  de  iour ,  & 
ouuertes  de  nutéfc.  Les  Sauuagcs  font  grande  efti- 
me  de  cette  plante,^  non  fans  f^aueou^4e  &ifiS$i 

car  nous  découvrons tousies  iou  f$  p*t  expérience 
les  rares  &  admirables  qualitcz  dont  elle  eft  douée: 
Sa  racine  pîlée&  appliquée  tût  les  playes  des  flèches 
empoifoimées  de Mancenille,amortit  entièrement 

le  vènmy&mefme  arrefte  la  gangxeine  commen- 
cée, ofte  toute  forte  d'inflammation,  comme  auffi 
les  enicurcs  que  caufe  l'aiguillon  desGucipes  dela 
Guadeloupe,  lequel  eftanez  dangereux. 

.  r     •  ■  -•     -  ... 
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Dt  doue firtet  à  'herbes  oui  euerïjftnt  k  mal  de  dents'. 

S.  VII. 

QVe  laneceUîté  eft  vne  bonne  maiftreflê  !  les 
jnlupportables  tourmens,quc  les  dents  m'ont 
fait  endurer  pendant  quelques  années  ,  dans  Tifle 
de  la  Guadeloupe,m'ont  donné  occafîon  d  appren- 
dre, tant  des  Sauuagcs  que  des  Nègres,  quantité  de 
tres-bons  remèdes  pour  ce  mal  importun,  &pour 
lequel  on  a  iî  peu  de  compaflîon.  Vn  iour  vn  Sau- 
uage  me  voyant  trauaillé  ,  iufqu  a  l'extrémité  de 
cette  douleur  enragée  ,  mapporta  deux  pkntes 
toutes  entières ,  c'eft  à  dire,  la  racine  4£  les  fctiillcs: 

La 
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La  première  eftoit  vne  efpece  de  Solanum  fort  pe- 
jtit,  ayant  les  feuilles  aflez  femblables  à  la  Morel- 
H  le ,  mais  plus  petites  &  velues  :  Au  haut  de  la  tige  il 
y  auoit  de  petites  fleurs  blanches ,  &  quelques  pe- 
tits grains  rouges  aflez  femblables  à  des  Gardes. 
H  L'autre  eftoit  vne  plante  plus  forte ,  &  dont  le  tige 
eftoit  ligneufe  :  Ses  feuilles  eftoient  femblables  à 
|Ja  Mercuriale,  mais  plus  fortes  ,auec  vne  queue  au 
ggfdefius  delà  tige  comme  l'agremoine  ,  maisenui- 
m  ronnée  de  petites  fleurs  blanches.  Il  m'ordonna  de 
prendre  de  Fvne  ou  de  l'autre  racine ,  delà  prefïèr, 
ôc  de  la  tenir  long- temps  furladent  quimefaifoit 
fi  mal  *  i'sxperimentay  que  toutes  deux  auoient  le 
|mefine  effet  i  car  à  linftant  cela  me  fît  perdre  ma 
douleur  :  mais  aulïî  il  engourdit  non  feulement  ia 
fjgenfîuc^  maisencorla  moitié  de  la  telle,  du  cofté 
^où  il  eftoit  appliqué,  le  crois  quec'eft  vn  poifbrt 
qui  pourroit  caufer  quelque  paralyfie  ,  ou  quel- 
qu  autre  accident  à  ceux  qui  en  vferoient  fouiient. 
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|  J.  VIII. 


TOutes  ces  ifles  sot  le  pays  naturel  de  toute  for- 
te de  piment,de  poïure  d\inde,ou  de  poïure  de 
brefil,  que  les  à  rboriftes  appellent,  C*fftcttmfiL  du* 
quel  ils  ont  fi  amplement  écrit  que  ie  n'en  feaurois 
..  rien dire  dauantage,  finon  qu'il  eftfouuerain  pour 
j|Mes  fluxions  qui  tombent  du  cerueau,  en  vfant  eh 
macliicatoire ,  mais  tous  ne  le  feauroient  endurer»' 
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ix4  DESCRIPTION  DES  PLANTES 

Les  Saunages  s'en  feruent  auffi  pour  fe  guarir  des 
fié  vresr&  cela  dvne  terrible  façon  :  car  ils  prennent  | 
du  petit  piment  rond ,  qui  eft  le  plus  fore  ôc  le  plus 
bfuflant  de  tous ,  &  après  en  auoir  frotté  vn  filet,  ils 
ouurent  par  force  auec  les  doigts  les  yeux  du/ma* 
lade  y  &  îuy  paiTent  plufîeurs  fois  ce  filet  fur  la  pru- 
nelle des  yeux.  Or  £  vn  grand  mal  fait  oublier  le  | 
petic,il  ne  faut  pas  s'étonner  que  l'on  perde  alors  la  | 
fièvre  :  car  ie  ne  crois  pas  qu  onpuiflè  rien  endurer  I 

■ 


de  plus  fennble. 


De  la  Chine,.  | 


§.    IX.  I 


1 
% 


Ous  les  Autheurs  qui  ont  fait  la  defeription  de 
la  plante  de  la  Chine >  en  ont  parlé  fi  diuerfe- 1 
ment ,  qu'ils  font  aflfezparoïâre  qu'ils  n'ont ;vcu| 
que  la  (èule  racine  &  non  la  plante.  G  ateie  disque  f 
cette  plante  a  trois  ou  quatre  coudées  de  hautjesri 
gesminces,que  (es  feiiilles  font  femblables  aux  ieu*  | 
nés  citroniers,  &  que  fa  racine  à  la  longueur  d'vne  £ 
palme.  Monard  dit ,  quelle croift  aux  lieux  mari- 1 
tins  en  forme  de  Canne  ou  Rofeaux.  Acofta  dit.  | 
quelle  a  plufî'cqrs  branches  menues  en  façon1  de  | 
ferment  épineux ,  &  femblables  à  celles  du  lifet  y  &  | 
que  Ses  feuilles  font  grande?  éoa&me  duplantinl  i 
larges  feuilles.  Pour  moy,ie  croirais  quecettéj  def-  : 
cription  feroit  la  véritable ,  fi tous  les  Autheurs  ne-  }i 
toient  d'accord  en  ce  point,qnc;laChine,dontnous 
^fej9senË*rope,  eft  y,neiiaeiûe>oarce  auei'aY  ve& 
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ff|n  plufieurs  endroits  de  la  Guadeloupe ,  vue  plan* 
Île  que  les  habitans  appellent  Ronce  verte,àlaquel- 
||fe  cette  defeription confient  en  toutes  ces  partie^ 
'&  ï aurois  crett  que  fçauroit  efté la  véritable  Chine*. 
Ip ce  neftoit  que  dé  lès  branches  (>Ie fquelles corn- 
ue dit  Acofta,  rampent  furies  arbres,  ainfi  quedu 
fferment  )  pendent  certains  fruits  raborëux,long* 
•flonimc  la  main ,  de  diuerie  forme,  de  couleur  de 
Hflhair  dedans  ^dehors^niipides  augouft>&  fi  1cm- 
ft labiés  à  vne  racine  ,  que  fî  ie  ne  les  auois  veus  ât* 
||achez  aux  branches ,  1  aurois  dit  qu'on  les  auroie 
fàrrachez  de  terre. 

m  Au  refte,  il  te  trouue  dans  la  Guadeloupe*  (k, 
jlpreique  dans  toutes  les  autres  ifles  ,  vne  certaine 
filante,  dont  les  feuilles  feraenc  pour  enueloper  les 
§|çuifles&Ies  jambes  des  hydropiques,lors  quétans 
Éexceifiuement  enflées,  on  eft  contraint  de  feari- 
iffier  la  peau,  pour  en  faire  fortir  les  ferofitez:  Cette 
ffeûille  attire  beaucoup ,  &  ien  ay  veu  plufieuré 
||quien.ontefté  foulagez  :  mais  il  faut  queles  habi- 
j§tans  fe  détrompent  delà  croyance  qu'ils  ont  que 
Jcèft  la  véritable  Chine.  Elle  le  plaiifb  fort  aux  lieux 
|  humides  ,1e  long  des  riuicrcs,  dans  les  montagnes, 
fou  il  pleut  beaucoup  plus  qu'au  long  duriuagede 
|lamer.  La  racine  eft  quelquefois  grofle  comme  la 
1  jambe ,  longue  de  deux  pieds  au  plus  ;  elle  eft  tou- 
Éte  raboteuie  ,  &c  percée  comme  fi  elleauoit  efté 
g?picottee  auecvn  poinçon  :  elleelt  couuerted  vne 
I  efeorce  fort  mince  ,  tannée ,  &  verdaftre  en  quel- 
I  ques  endroits.  Cette  racine  eft  attachée  aux  troncs 
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des  arbres  y  auec  les  fileamens  que  Ton  y  voit  pen-  J 
drej  de  forte  qu'ils  emb raflent  &  enuironnent  l'ar- 
bre ,  comme  fi  on  les  auoit  liez  par  diuertitfement 
&  auec  defTein.  Outre  ceux  qui  la  lient  à  l'arbre,  | 
il  y  en  a  d'autres  qui  pendent  de  la  cime  des  plus 
hauts  arbres  où  ellecroift,  iufqu'à  terre  ,  &  que 
quelquefois  s'y  enracinenr.  Ils  font  gros  comme  le 
tuyau  d'vne  plume ,  quelquefois  plus ,  quelquefois 
moins;  ils  font  auffi  gros  en  bas  comme  en  haut ,  &  l 
il  femble  quefe  foicnt  de  véritables  cordes.  Ces 
filets,  ou  cordes ,  ont  vne  odeur  forte,  &  qui  tire  à } 
Tailîmais  la  greffe  racine  ne  fent  rien.  Du  gros  bouc 
de  cette  racine  fortenç  dix  ou  douze  tuyaux  gros  f 
comme  le  poulce,&  longs  comme  le  bras,  chacun  \ 
defquels  porte  vne  feuille  femblable  à  la  langue  I 
du  ferpent,  large  de  deux  pieds3&  longue  de  trois. 
Cette  feuille  cil  polie  8c  licée  comme  du  lierre.  le 
.nd'ayinm-ais  veue  fleurie  5  elle  tombe  quelquefois 
des  arbres  à  terre  ,  &  ne  laifle  pas  d'y  croiftre  6c  d'y  [ 
prendre  racine.  Mais  naturellement  elle  fe  plaift 
fur  le?  plus  hauts  arbres  ,  quoy  quelle  femble  n'a- 
uoir  d'autre  nourriture  que  celle  qu'elle  tire  de  Tef-  j 
corce  des  arbres  où  elles  font  attachées.  Envoi- 
la  affez  pour  mon  fuiet  :?,  on  peut  voir  les  Au- 
theurs  pour  ce  qui  regarde  fes  vertus  de  fes  qua* 
Hte 
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De  deux  fortes  de  Choux  qu'on  appelle  JCaretbes, 


A  racine  de  cette  plante  eft  vnegroffe  bulbe 
rude ,  ronde ,  &  mafïiue ,  de  couleur  de  chair. 
JfElle  croift  dans  la  terre  ,  &  pou  (Te  plufîeurs  tiges, 
JfUefquelles  fe  diuifent  chacune  en  cinq  ou  fix  fettil- 


m 
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les,  aulïï  grandes  &  de  me  (me  forme  que  celles  de 
fËk Chine ,  comme  panachées  deblanc  &  de  verd,& 
quelquefois  la  moitié  d'vne  feuille  eft  blanche  r 
cette  herbe  eft  excellente  dans  le  potage,  elle  eft 
tendre  &  fe  fond  au  premier  bouillon ,  comme  de 
l'ozeille.  On  y  met  aufli  la  racine, qui  fe  cuit  ainfî- 
que  des  panets ,  &  rend  le  potage  pâteux  &  épois, 
comme  11  on  y  auoit  mis  vne  poignée  de  farine.  le 
ffnay  pas  remarqué  qu'on  s'en  férue  en  Médecine. 
Il  s'en  trouue  vne  autre  efpece  >  que  les  habitans 
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appellent,  chou  poyuré,  qui  n'eft  différente  de  cel- 
le-là qu'au  gouft  &  en  la  couleur  de  (es  feuilles,  qui 
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Mont  d'vn  vert  plus  brun,  &  rarement  panachées  de 
Èblanc  comme  les  autres.  Neantmoins  il  eft  rres- 
j|dirKcile  de  les  di (cerner  ,  &  les  plus  experts  habi- 
jtans  y  font  trompez  tous  les  iours ,  &  les  mettent 
ï  bien  fouuent  dans  le  potage  au  heu  des  autres,  d'où 
ilarriue,quoy  qu'ils  ne  s  en  aduifent  pas  cnlcs-man- 
jpsans,  qu'ils  bruflent  la  bouche  &  legofier,comme 
Ton  auoit  mange  des  feuilles  de  l'Auréole  ;  & 
gmefme  fi  on  en  mange  beaucoup ,  ils  donnent  le 
8 flux  débouche*  "-  ■  : 

Y  m 


Du  Petutt.  m 

S.    XL  II 

IE  ne  décris  pasicy  toutes  les  belles  qualités  de'  §jj 
cette  plante  ;  Le  Lecteur  curieux  peut  les  ypir  |§ 
chez  les  Authèurs ,  pour  les  lire  auffi  bien  que  pour  p 
y  remarquer  tous  iès  auantages.  Il  fîiffit  de  dire  icy,  p§ 
que  les  habitans  cultiuent  communément  quatre  |§ 
forte  de  petunj  àfçauoir,  le  grandpetun  vert3te  pe-  l§ 
tun  à  langue ,  le  petun  d'Amazone ,  &  le  petun  de  |§ 
verine  ou  petun  mufqué.  Les  Sauuages  appellent  || 
toutes  ces  efpeces  de  petuns  ,  fans  faire  aucune  di-  ;;f| 
ftin&ion ,  Yoly.  Le  petun  vert  eft  le  plus  beau,  &  |f 
de  plus  belle  apparance.  Ses  feuilles  ont  vn  bon  g 
pied  de  large,  ôc  deux  de  long;  mais  pour  l'ordinal  |j 
re  il  décheoit  beaucoup  à  la  pente,  &  n'eft  iamais  || 
de  grand  rapport.  Le  petun  à  lalatfguc,  (  appelle  f§ 
ainfi,à  .caufe  que  fa  feuille  eft  longue  de  deux  pieds,  || 
&  large  d  vne  paulme  ,  &  fembie  auoir  la  forme  |f 
d'vne  langue)  eft  de  très -grand  rapport ,  &nedé-  :§ 
cheoit  nullement  à  la  pente.  Ces  deux  premiers  j| 
font  ceux  defquels  on  fait  le  plus  commun  débit,  ff 
Le  petun  de  verine  eft  plus  petit  que  les  deuxpre-  f 
cedés:Sa  feuille  eft  vn  peu  plus  rude&plus  ridée  que  f 
celle  des  autres,  &  eft  plus  pointue  par  le  bout,  il  f 
rapporte  le  moins  de  tous  ,  &decneoxtle  plus  a  la  ? 
pente  \  mais  il  eft  le  plus  eftimé  Ôc  le  plus  cher1,  | 
dautant  que  non  feulement  fa  feuille  fent  lemuf-  | 
que}  mais  mefme  la  fumée,  quand  on  icbruile  ea  f 
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«r-çft  très  agréable ,  là  ou  celle  de  tous  les  autres  eft 
fdu  tout  infupportable  à  beaucoup  de  perfonnes. 
f  On  a  remarqué  de  plus  quvne  feule  plante  de  ce 

petun  communique  fa  qualité  à  quatre  autres ,  & 
-  les fait  pafler  pour  petuns  de  verine ,  ce  qui  fe  prati- 
f  que  dans  les  nies,  autrement  on  n'y  trouu croit  pas 
Jjbh  compte.  Pour  le  petun  des  amazones,il  eft  plus 
IJarge  que  tous  les  autres,  fa  feuille  eft  arondiepar 
Ile  bout ,  &  non  en  pointe  comme  les  autres  j  &  les 
I petites  coftesou  nerueurés  qui  font  des  deux  cô- 

tez  de  la  feuïlle,nc  biaifent  pas  vers  la  pointe;  mais 
ueMes  la  trauerfent  de  droit  fil.  Ce  petun  eft  de 
jgrand  rapport ,  mais  eftant  nouueàu  fait,  il  eft  mat- 
jxaifanr,  fadeaugouft ,  Ôc  Fait  vomir  fur  le  cfeamp 
jeeux;  qui  en  prennent  ;  mais  à  mèfure  qu'il  vieillir, 
àcelafe  corrige,^  il  deuientcres-exeellent  au  bout 
Medeuxans.  '  '<  -•  - 

jU  Or  quoy  que  la  manière  de  culriuèr  dèdé  faire 
plepetun,  foit  commune  aux  habi tans  des  ifles,elle 
increftpas  à  plufîeurs  perfonnes  eurieufes  de  l'Eu- 
m rope  \  pour  la  fatisfaâîion  defquelles  ïe'  la  decri* 
|ray  icy  le  plus  fuccin&ernent  qu'il  me  fera  poflî- 

Qnfeme  premièrement  la  grain^que  Ton  mé- 

•  1®  >  auec  cinq  ou  fix  fois  autant  de  cendre  que  de 

*  graine,  afin  de  là  ièmer  plus  claire;  Si-toft  qu'elle 
^commence,  a  leuer ,  on  la  couure  tous  les  matins 
Jcle  branchages  ,  pour  la  guarantrr  des  ardeurs  du 
I  Soleil  qui  la  bruîeroit  entièrement.  Pendant  fi* 
I  fimaiues  ou  deux  mois  *  qu  elle'  eft  à  atteindre  & 
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perfection  conucnable  pour  la  replanter,© iî  prépa- 
re le  jardin  où  on  doit  faire  (à  leuée ,  c*  efl  à  dire,  fà 
récolte  ,  en  deffrichant ,  coupant j &  bruflant  les 
boisquifont  furla  terre,  ce  qui  n'eft pas  vn  petit 
-trauail  ;  ou  bien  s'il  on.  Y  eut  faire  1a  leuée  dans  vne 
terre  défia  décoùuerte,o  n  la  purge  &  on  là  nettoyé 
entièrement  de  toutes  fortes  d'herbes.  Le  jardin 
eftant  bien  préparé,  on  leue  la  plante  en  vn  temps 
depluyeyafin  qu'elle  reprenne  au  ec  pi  us  de  fàcifc  ■ 
té,  puis  on  les  plante  toutes  à  la  ligne}  l'ordre  que  f 
l'on  tient  en  les  piantant,eft  tel  qu'il  faut  qu'il  y  ait  | 
trois  pieds  dediftance  entre  deux  plantes  ,  &  au«  ! 
Jtant  entre  deux  rangs;  de  forte  qu'vn  jardin  de  cent  ; 
pas  en  quarré,  doit  tenir  topoo.  plantes  de  petun.  : 
Chaque  perfonne  doit  tout  au\moins  entretenir  ôc 
eultiuer  trois  mille  plantes  de  petun,  &  aueccela  j 
cultiuer  Ces  viures ,  ce  qui  luy  peut  apporter  en- 
uiron  mille  ou  quinze  cent  liures  de  ,  petun. 
Eftant  planté  il  faut  auoir  foin  d'y  paffer  de  temps 
en  temps  ,  &  d'empêcher  qu'il  n  y  crouTe  de  mau- 
uaifès  herbes.  Lors  que  la  plante  eftprefte  à  fleu- 
rir, on  l'arrefte  tout  court,  la  coupant  à  la  hauteur  f 
du  genoiiil ,  puis  on  ofte  les  feuilles  d'en -bas  qui  f 
traifncntà  terre ,  &  on  ne  laifTe  que  dix  ou  douze 
feuilles  de  petun  fur  la  tige,  laquelle  on  efmonde 
fbigneufement  tous  les  huitiours,  de  tous  les  rejet-  * 
tons  qu'elle  pouflè  autour  des  feuilles  ;  de  forte  que 
ces  dix  ou  douze  feuilles  fe  nourrirent  merueil- 
leufement  &  viennent  eipoiffes  comme  vn  cuyr. 
Pour  Yoir  s'il  eft  meu* ,  on  plie  lafeuilie ,  laquelle,  fi 
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©lie  fc  cafle  en  [a  pliant ,  il  eft  temps  de  la  couper: 
cftantccmpée  on  la  laiflfefanner  fur  la  terre  j  puis 
on  les  attache  au ec  certaines  HafTes  de  mahot,  qu'on 
©nfiile  dans  des  petites  verges  ;  de  forte  que  les 

l  plantes  ne  (è  touchent  point,&:  on  les  laifle  leichcr 
à  l'air  quinze  ioùrsou  trois  femaines.  Cela  fait  on 

;  arrache  toutes  les  feiiillcs  4e  la  tige  j  puis  on  tire  la 
.cotte  qui  eft  dans  le  milieu  de  la  feuille  ,  &  l'ayant 
vn  peu  aïroufée  d'eàu  de  mer,  on  la  tord  en  corde, 

*  j&puis  on  la  met  en  rouleaux, 

•  '   •  ■  • 

De  ¥  herbe  wiue  &  fenpblc. 

S.  XII. 

I  cctt®  plantc  eft  ccllc  °iuc  tous  lcs  Autheurs 
|  Oont  décrite;  le  fuis  bien  aflèuré  qu'elle  neft  pas 

I  dans  la  Guadeloupe,  ny  me  (me,  comme  ie  crois,  en 

II  pas  vne  de  ces  ifles ,  au  moins  ie  ne  lay  iamais  veuë, 
jpquoy  que  ici  aye  curieufement  cher  chc.Et  ne  ftoit 
f  les  quatre  petites  fleurs  que  les  Autheurs  luy  don- 
l  :  nent,  ie  dirois  qu'ils  ne  l'ont  veuë  quedans  £ânaif- 
f.  fance;  car  celle  qui  croift  dans  les  fauanes  ou  prai- 
f  ries  de  ces  ifles  ,*eft  toute  femblablc,  quand  elle  eft 
•  petite ,  exceptez  ces  quatre  petites  fleurs  qu'ils  y 
I  ont  àdioufté  -,  mais  en  peu  de  temps  elle  croift  en 
|  arbrifleau,  qui fediuife  en  plufieurs  branches  tou- 

I  tes  chargées  de  feuilles  femblables  à  celles  qu'ils^ 
fe  ont  dépeintes.  Laeime  des  branches  eft  toute  en- 
jf  nironnee  de  petites  fleurs  jaunes  femblables  à  cel- 
1  les  de  geneft  ;  mais  vn  peu  plus  petites,  àlacheutc 
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<fcfqp$l}e£  &cccden|;de:  pctitî»  gouff<&  |aips> 
commun  fo*  d-%«lie#*;tptfcc>  pkt^^.ckofrlc^, 
quelles  cft  enfçTméthk  gr^^«Eil^.i^eftïii4U«mj$iMh 
en  vfage-  patmy  le*  Saunage  *  &  mefme  ils-  rëe>U 

miroie)if  ;  aujeçgrand t^i^mcja  I§  taisrCQtiîç$ 
les<r<sfu^*,ies<^ 

mçdëditc  q^iVife  red'onné  la  yicg|piC'^-aii%:fittl^s& 
q$ii  font  défia  per(4u  &  5 . qulelfô: çflèb&nne pom  fe 

faire  aymer,  &  autre  <hgf^}Ç^\^kk^^Ç!pJ^^^ 
de  dire  que  cette  plante  a  vne  telle  auerïïon  de 
quelque  attouchernent  que  ce  foib  qu  auflï-toft 
qu'elle  eft  touchée  ,  elje-refer-re  toutes  fes  petites 
feuilles  le  long  de  Ces  branches ,  &r  demeure  toute 
flétrie  eom  me  vne  plante  qui  fi  meurtl  ?  À  vn  mo- 
ment de  là*  ^  elle  s'épanouïe  +  &  rcuienti  autflibeïlc 
qu'au parafant.  .  ■  j  i  >  '  • . ■ 

<  .•       •     «  •  .  '  r  .  r  -,  •  t  -         -  v 

■     i  jélpfii    :aMtres .  SempemiuGs.  

;  •     ■       1  ■         ■    .    r    >     »        v     »  ,  ..         .        .  -    '  i  '  •     ?  * 

I:  E n  ayiiamais  Meulvme  fcuiiarplance  di  Moës  dans  h. 
\  Gu&ddouipre^cVîikcé^ 
point  datewic.  lEc/bèem  quc«  dans  Jesi|]&£vmfin&s  ie^ 
layej  GurieufibtBent:  cherché,  i  ayin^aiannloins  eftéo 
fe  pc  ansîfans;  eh^pouBUDÎfD  ren  oèkà  rexhi  n  p  feule  bîaâv 
te.*  Isa  ptàmiere que  acàgnvéUr  j-as^:daasl|BMàTti-?- 
ntqy  earrbtàcd  ;cteJaaiî5r,cntr«iie:faiit  &  J)n30Ç&&  1er 
logis  de  kiG~oàu;eriaeiaE.EHë  eitet  tvehiajfeàîgnttk- 
*£^&&>tîge  qtà  fo  îpitdujacnlicu  delà  plkita^iC^>*c 

"H;  * 


pk^grofle  q&e4e  hiôlktàe  la j  arabe,  j&rhaucedV- 
ne  picque  &demYlegod$ay&ufc^ 
lequel  ne  me  fembla  pas  tout  à  fait  amer ,  mais  fa- 
de, le  me  trouuay lan  mil  fîx  cens  quarante- fept^ 
dans  vne  petite  ifle(,^pj[ellé^fain£b  Euftache,  pro- 


0i#tuk ,  #x  l8ità*ètic$  i  4u  petit  figuier  ditéé  ,1 
fa  !v<jiï>iés  &iftntes  *|M  ^nt  rSk  la -d^fçripttoa 
dè  tôiitts^ccs  ptetés .  ?$it  hjt  ■  vtoisé  d-tonoez-fpsi&ie 
vôus  y  rehnôyc  lî  fauùcnt ,  car  fi  ie  voalois 
tout  ce  qu^ls  »0ht  dît  4è  cessantes  > -qùé  ionarai* 
quenomm  et ,  Maurois  âiFefc  âwiQatkr^'ouir  cota  - 


Des  Confits* 

■•  ■  ...  -  •   .  , 

I.  XIV, 

NOui  auons  vne  planterai  eft  icy  fort  commu- 
ne dans  toutes  les'  habitations  de  ces  ifles  , 
qu'on  appelle  Coufîns^raifonde  fagraine,qui  eft 
-feeruTée  &  qui  s  attache ^mportun«nien taux habits 
i!St  aux  cheueûxdes  paiTaifô  :  elle  n'ëft  guère  plus 
grofie  qké  la  tëfte  dVnegroffe  épingle  :  toutes  fës 
Vailles  font  faités  comme  dê  petits  écuflons  î  On  fe 
fort  de  cette  plante  jaueC  de  tres-heureux  fuccez 
contre  toute  fortc1dc  dinentene.  Pour  cét  éffet,on 
lapukcEife  Scott  e^prend  le  poids  d Vil  efcii  dans  la 

X  ij 
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boiffon  ordinaire,  t-  û  cllcae  xeiiffiç  à  l^Pwmicré 
fois»  on  redouble  la  doiCi  j  . 

Du  RkinuSy  oh Figuier  £  enfer.  \ 

XV. 

*  -  ■  * 

■  ■  ■  » 

»  ♦  . 

•  .  -     ,  ,  *  .  ... 

PLufîeurs  Autheurs  ont  dit  mcrueille du  Rtci- 
nus  Ameriquain, ou  Figuier  d'enfer,  &  entr'au*- 
très,  Monard.  Iem'enfuisTeruyplufîeurs  foisfe" 
lon-cc  qu'il  en  a  écrit ,  contre  les  fluxions  froides,  .& 
pour  purger  tes  hydrqpiques  ;  mais  ien'eaay  ja- 
mais veu  de  bons  fuccez:  cela  me  donne  fïiiec  de  i- 
douter  de  toutes,  les  belles  qualitez  qu'on  luy  attri- 
bue y  il  croit  en*  grande;  quantité  dans  tous  les  en«  . 
droits  de  ces  ides.  Perfonne  n'en  vfe,fînon  les  Né- 
gres  qui  en  font  de  l'huile ,  de  laquelle  ils  le  graif 
fent  la  tefte  pour  fe  guarantir  de  la  vermine.  Il  eft 
tout  fcmblablo  au  Pa ImarCbripy  mais  il  croift  qua- 
tre ou  cinq  fois  aulfi  grand. 

De  deux  fortes  de  lys  qui  croisent  dans  l'Amérique. 

-  '        '       S.  X  V  l  •  ■  -  v<  ••• 

IL  croill:  cm  pîuneurs  endroits  de  cette  ifle  deux 
for  tes  de  ly  s,  vn  blanc,  &vn  orangé.  Pour  ce  qui 
regarde  le  lys  blanc  ,.  quoy  qu'il  ait  l'oigjtion  &  la 
feuille,  femblable  aux  lys  de  France  $  il  n'a  iamais 
pafle  dans  mon  efprit  que  pour  vn  NarçifTe "iuf- 
qu'à  ce  que  raye  veu  la  defeription  que  Pline  & 

Xheophraftc  o»t  fait  hxMolj  ï  difans  qu'il  xpjifc 
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iïeurs  feuilles  femblables  aux  S  quilles  ,  aucc  la  tige 
d Vne  coudée  de  haut ,  grofle  comme  le  doigt,  crett- 
fe  &  ronde ,  fans  aucune  feuille , chargée  de  beau- 
coup de  fleurs  blanches  à  la  cime,  faites  en  façon 
d'eftoiles  ^  attachées  àde  longues  queues  *,  car  s'ils 
auoient  adjoufte  que  ces  fleurs  ont  les  feuilles  lon- 
gues comme  le  doigt ,  ôc  fort  cftroites ,  &  que  du 
milieu  de  ces  fleurs  fortent  trois  ou  quatre  petits  fi- 
lets blancs  &  longs/ comme  le  doigt,  au  bois  def- 
quels  il  y  a  de  petites  languettes  iaunes  ;  &^u'en 
fin  cette  fleur  exhale  vne  odeur  plus  douce ,  plus 
fuaue ,  &  plus  agréable  que  celle  de  nos  lysyic  croi- 
rois  que  le  Moly  qu'ils  ont  décrit,  eft  le  lys  blanc  de 
T  Amérique.  Pour  ce  qui  regarde  le  lys  rouge,il  dif- 
fère fi  peu  de  ceux  de  l'Europe,  qu'il  ne  vaut  pas 
la  peirue  d'en  faire  vne  deferiptioh  particulière. 

fherfeiïumufcyoumauuemu 
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N  rencontre  par  toutes  ces  nTe  s,  >vn  épiante 
qui  a  les  feuilles  aftez -femblables  à  laMauue, 
is  vn  peu  plus  rudes  :  elle  porte  vne  tige  haute 
de  deux  coudées  à  la  pointe  de  laquelle,  &  mefme 
furplufieurs  branches  qui  fortent  de  la  meune  ti- 
ge, il  y  a  plufïeurs  fleurs  iaunes  qui  renemblcnt  af- 
fez  aux  fleurs  des  mauues  ,  mais  quatre  fois  plus 
grandes  ,  à  lacheute  dcfquellescroift  vn  bouton 
gros  comme  . vn  œuf decpigeonilong  comme  lé  pe- 
tit doigt  en  triangle , .  &  qui,  fe  termine  en  pointe 
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pigmtes  pmm  ikmd&i ,  qui  ncforcent;  en- 
watt  i  mais  ^«  fin  il  fomdufitv&'deflèi^ 

kiraff  e  jdWles  mains  ydfcrfiadaiavne  odeur 
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Î^Ay  ascHstué^lîms  les  montagnes 
sp©  vne  forte  dcViolicr  y  tpat  le 
très  cmaut  àlâ  feiïiHe  :  mais  cette  ; 


e  ;  mais  cette,  plante  porte  vae 
petite  tige  ,  grqflè;&  longue  commc?vn  &d>éguil< 
îctte,au  {ômmetdc  laquelle  croiiTent  trois  belles 
petites  fleurs  blanches  comme  neige,  cfliiont  cha- 
cune cinq  feuilles  çat  forme  <£ctoïïe.  A  la  cheute 
de  ces  fleurs  fuccedent  trois  petits  fruiéts  ronds  ,& 
;gros  commeies  grains  cFa(perges/^:*ouges  corn-  p 
me  du  Corail  s  ily  a  dans  ces  fruic^s  trois  petites  ! 
graines  noires.  Il  eft  allez  commundans  les  monta 
«ncs&  dans  les  lieux humidfes.  ■  ' 
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*Ay  tïotroe  dans;  w>fcul  endroit  *del  *  "Guadelou- 
pe »  vtie  foute ide  pauot  qui  neft  pas  commuii 
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*  &fc  diarge  fi^imeriç  «le  graines,  quelle  fem^ 
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cheufe  que  la  précédente  ,  pour  la  grande 

iuamtité  de  ffraine  au  elle  norte  :  elle  ramoé  oar 
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terre  ,  &  a  .-les  feuilles  rondes  &  larges  comme 
des  piaftres  :  Çeft  ce  qui  la  fait  Aommer  Pata- 
gon  :  fes  tiges  font  fort  minces:  elle  fleurit  de  cou- 
leur de  pourpre  ,  &  porte  vnçiflfinite  Je  petites 
graines  qui  s'attachent  aux  habits  des  palfans.  Ses 
font  mourir  les  porcs  qui  ea  mangent. 

De  Uher&e  Ui&eufî. 

■ 

S.  XXII. 
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M  plufîeurs  endroits  de  la  Guadeloupe^  princi- 
palement dans  les  lieux  fecs      parmy les  ro- 
ches,  fayveu  cette  meijne  plante  que  Rauuolf  dé- 
crit-, mais  comme  il  ne  l'a-veuëdue  dépouillée  de 
fes  feuilles  &  de  fes  fleurs^e  quj|uy  arriue  tous  les 
ans  vers  le  mois  de  Nouembre,  iSut  que  ie  dife  ce 
que  ien  ay  reconnu  dauantage  que  luy.Ses  feuilles 
font  femblables  a  la  Pcruenche ,  vn  peu  plus  grah-  K 
des ,  &  époifes  comme  ynquart-d'efeu  :  elles  font 
fort  claires ,  &  à  peine  en  trouue-on  douze  fur  vnc 
planteùl  croît  à  la  pointé  dechacun  de  fes  rameaux 
trois  ou  quatre  fleurs  rouges,  femblables  à  celle  de  \ 
îfÀpef  ge ,  mais  vn  peu  plus  grandes.  Cette  plante  | 
eft  fi  plaine  de  laié%  ,  que  delà  rupture  d  vnde  fes  | 
lîmples  rameaux ,  il  en  fort  quatre  ou  cinq  cueille-  1 
réc  de  laid, qui  eft  extremément cauftic,&  comme  1 
ie  crois,  dangereux,  ï  en  ay  goufté,  mais  il  fait  plus 
de  peine  que  la  taurco  le.  ; 
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fit,--  ■» 

g; 

l|;    Des  Cannes  de  Sucre      de  U  manière  <juon  le fait, 

vfi>  - 

mît  : 

y.  $.  xxi il; 

S 

LEs  Cannes  de  Sucre  qui  croulent  tant  dans  le 
Brefîl,  qu  en  toutes  ces  ifles,  defquelles  on  fait 
:t  le  lucre  en  abondance,  font  toutes  femblables  aux 
7  grandsxo féaux  d'Efpagne,  horfmis  qu  elles  ont  les 
t  noeuds  plus  courts,lcs  feuilles  plus  druês^  qu  elles 
|  (ont  plus  bafïcs  de  moitié  ,  elles  portent  vn  pana- 
is che  comme  les  autres  ro féaux ,  dans  lequel  eften- 
i  clofe  la  graine  :  Il  y  a  encore  cette  différence  que 
|  la  Canne  n'eft  pas  creufe  comme  le  rofeau  î  mais  el- 
v  le  eft  remplie  dVnc  certaine  moëie  Ipongieufe, 
I  toute  imbibée  d'vne  eau  blanche^qui  eft Ja  liqueur 
$  dont  on  fait  le  fucre. 

|f    Ces  Cannes  croiflent  dans  toute  l'Amérique  ^ 
flaufligrofles  que  les  plus  gros  roleaux ,  &mefme  il 
tfsen  trouue  de  plus  grofles  que  le  bras.  Il  cil  toutc- 
t  fois  vray  ,  que  la  plus  grofle  de  toutes  celles  que 
I  i  ay  veu  dans  fille  de  Madère ,  n'eft  pas  plus  grofle 
deux  fois  que  le  poulce.  le  ne  fçay  ,  û  c  eft  à  caufe 
l  du  terroir  ou  du  deffaut  des  pluyes  ,  quoy  qu'il  en 
;  foit ,  le  fucre  ne  laifTe  pas  d'en  eftre  beaucoup  plus 
fore.  Ou  plante  les  Cannes ,  tant  dans  l'Amérique 
que  dans  les  Canaries ,  non  des  yeux ,  on  des  rejet- 
tons,  comme  dit  d'Alechamps;maisbien  des  tron- 
çons de  la  Canne ,  fichez  dans  la  terre  bien  labou- 
rée. U  y  en  a  qui  font  des  rigoles  dVn  demy-pied  de 

profondeur,  dans  lefquelles  ils  mettent  vne  Canne 
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de  trois  pieds  ouenuiron  ,  &  la  font  cheuaucheï 
dVn  pied  par  chaque  bout  par  deux  autres  Cannes, 
ôc  continuent  ainn  tout  le  long  du  champ; 

Elles  font  pour  l'ordinaire  fîxou  feptmoisà  at- 
teindre  leur  parfaite  maturité  y  ceft  à  dire -,  auanc 
quelles  fleurirent ,  ou  quelles  pouffent  la  verge 
qui  porte  le  panache  »  ou  la  graine  &  la  fleur  font 
enfermées.  En  ce  temps  là ,  elles  font  iaunes  com- 
me de  1  or,  alors  on  coupe  les  Cannes,  &  après  les 
auoir  émondées  de  leurs  feuilles ,  on  les  applique 
au  moulin,  lequel  eft  compofé,  en  forte  que  l'arbre 
ou  gros  rouleau  du  milieu ,  eftenuironné  dé  deux 
autres  qui  s'emboitent  dans  des  hoches  ou  troux 
faits  à  ce  fu jet  ,  dans  les  deux  autres  rouleaux ,  &  les 
faifant  tourner  ils  ferrent,  écrafent  &  font  palier  la 
Canne  de  l'autre  cofté ,  laquelle  demeure  toutefei- 
ehe  8c  épuifée  de  fbn  fucre,qui  tombe  dans  vn  ton- 
neau qui  eft  défions  le  moulin.  Ce  fuc  eftant  tiré, 
on  le  tranfporte  dans  la  première  chaudière ,  ou  on 
le  fait  bouillir  à  feu  lent,y  j  ettant  toufiours  quelque 
eueilleréedelefïïue  quilefaitécumer  ,  &  pouffer 
en  haut  tout  fon  ordure. 

On  fait  cette  lefîïuc  auec  les  meilleures  Se  les 
plus  fortes  cendres  ,  &  il  faut  quelle  (bit  fi  forte, 
quellecuifc  &  cauterife  la  langue.  C  eft  cette  lefE- 
ue  qui  purifie  &  qui  clarifie  le  lucre ,.  &  fins  elle  on 
ne  viendroit  iamais  à  bout  d'en  faire  de  bon  & 
d'excellent,lors  qu  il  n  efeume  plus  dans  cette  pre- 
mière chaudiere,onle  tranfporte  dans  la  feconde, 
ou  il  reçoit  le  feu  plus  violent,&  bouille  àplusgros 
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bottillons.  CependantjOM  jette  toufîours'dc  temps 
en  temps  des  cueillerées  de  leffiue  ,  quiiuy  doit 
faire  jetter  tout  le  relie  de  fon  efcume.  Quoy  fait, 
on  tient  de  l'huile  d'oliue  toute  prefte  dans  va 
plat ,  &  lors  que  le  bouillon  vient  à  furmonter  la 
chaudière ,  on  le  reprime  &arrefte  tout  court  en 
jettant  &  aïp  criant  vn  peu  de  cette  huile  par  défais. 
Quelques-vns  y  iettent  de  petites  boullettcs  de 
beurre  frais.Lorsqu il  n'y  a  que  deux  grandes  chau- 
dières on  le  tient  plus  long-temps  dans  cette  fe- 
■m.  condc,  iufqu  a  ce  qu'il  foit  entièrement  purifié,  & 
qu'il  ait  atteint  la  coniîftance  de  iïrop.  Dans  les 
bonnes  lucreries  on  le  fait  p aller  par  crois  chaudiè- 
res de  cuivre  battu,  auanc  que  de  le  mettre  dans  le$ 
[  chaudières  de  bronze.  Car  il  faut  feauoir  que  ces 
>"  trois  grandes  chaudières  font  femblablcs  à  celles 
vdes  Braffeurs  ,  ôc  quelles  tiennent  deux  ,  trois, 
?..  ou  quatre  muids  ,  plus  ou  moins  félon  que  les  fu~ 
f  creries  font  abondantes.  Les  trois  petites  font  de 
bronze  iettée  en  fonte  5  &  n  ont  quvn  pied  &  de- 
my  de  profondeur5&  enuiron  trois  de  diamettre,  8c 
font  épouTes  d  vn  bon  doigt.  En  fin  ,  après  auoir 
bien  diligemment  écume  le  lucre ,  Câpres  quila 
atteint  la  bonne  confiftance  de  firop  ,  on  le  met 
dans  les  trois  petites  chaudières  de  bronze ,  en  Ibr- 
tcpouEtant  qu'il  paffe  par  toutes  les  trois  ,  &  dans 
la  troifiéme  il  y  demeure  iufquà  fa  parfaite  ço- 
&ion ,  laquelle  on  connoift ,  tars  qu'en  jettant  vn 
peu  dams  ïair ,  illfc  glace/  ou  fe  fige  >.&  aloîs  on  le 
vuide  dans  lesfbrmes  tont  bo  uïtam.  * 
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*  Ces  formas  font  faites  de  terre ,  &  percées  par  le 
boutd'en-bas  ;  elles  font  ajuftées  furvne  grande 
table  dans  des  trous  ronds ,  ou  elles  entrent  à  moi. 
tic  Si-toft  que  le fucre  cft  dans £ès formes ,  on  le 
remue  fort  foigneufement ,  aucc  i'cfpatule  ou  epée 
de  bois ,  iufqu  à  ceque  le  grain  du  fucreiparoifle, 
qui  eft  eomme  du  fable  blanc  j  &  alors  on  le  laifFe 
prendre  &  figer  dans  les  formes.  Sr-toft  qu'il  cft 
prisjon  détrempe  de  la  terre  graffe  auec  de  l'eau,  & 
on  en  met  refpoifeur  d'vn  poulce  fur  le  fucre,  tout 
de  la  largeur  de  la  forme  :  &  en  mefoie  téps  on  def- 
boucheles  petits  trous  des  formes,le£quels  iufqu'a- 
lors  ont  é&é  bouchée,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  greffier 
de  deterreftre  d'ans  le  fucre  ,  coule  par  ces  petits  ; 
trous  en  forme  de  firop  noir  &  efpois  ,  àc  c  cft  ce 
que  nous  appelions  en  France  conpofte.  Cepen- 
dant ,  le  fucre  effc  trois  femaines  ou  vn-mois  à;  cou- 
ler ,  &  tous  %s  iours  deux  ou  trois  fois,  on  fourre 
vne  petite  verge  de  fer  dans  fes  petits  trous ,  auffi 
auant  qu'elle  y  peu  t  entrer ,  iufqu  a  ce  que  le  fucre 
foit  entièrement  purgé,&  qu'il  ne  iette  plusaucune 
goufte  de  firop.  Voila  tout  ce  quai  y  a  à  faire  du 
fucre. 

Il  efb  pourtant  vray  qu'il  y  a  vn  certain  ïècret 
pour  le  faire  beàUjtrçs-fl^&ne  le  manquer  jamais, 
nous  nelauons  pas  encore  peu  apprendre  dans  la 
Guadeloupe.  Monfîeur  de  Poincy  la  eu  par  ba- 
zarda car  VU  fuerier  Portugais  homme  fort  expert 
ejuileferuoit ,  ayant  commis  quelque  crime  pour 
lequel  il tieuoit  eftre pendu  j  Monfieut  de  Poincy 
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fay  donna  fa  grâce ,  à  condition  qu'il  enfeigneroit 
fon  fecret  à  vn  de  fes  domeftiques  j  ce  qu'il  fit ,..  & 
depuis  on  fait  quantité  de  très  -  beau  &tres-fîn  fu- 
cre à  fainft  Chriftophe.  A  faute  de  ce  fècret,Mon- 
fïeur  Houël  a  effcé  contraint  de  quiter  lafucreric  au 
grand  dommage  des  Seigneurs  des  ifles. 

On  tire  encore  vne  autre  très-grande  vtilitc  du 
i  lucre  de  ces  Cannes  ;  car  on  en  fait  des  eaux  dé  vie 
eres-excellentes  ,  lefquelles  fe  vendent  fort  cher 
dans  le  pays.  Auantquc  démettre  ce  fucre  dans 
l'alambic  ,.  on  le  laiffe  bouillir  dans  des  ronneaux. 
Quand  ie  dis  qu'on  le  Iaifle  bouillir ,  ie  n'entend 
pas  qu'on  le  faflê  bouillir  fur  le  feu  ;  mais  c'eft  que 
de  foy-mefme  il  s  échauffe  deuient  tiède  &  fe  re- 
mue comme  s'ilbouilloit.  Dans  ce  mouucmentil 
fe  purifie  &  s'affine fi  bien  qu'il  deuient  vneboxf- 
fon  meilleure,  que  le  plus  excellent  cydre  de  Nor- 
mandie, On  appelle  cette  boifïbn,vin  de  Canne;  il 
enyure  comme  le  vin  d'Efpagnc ,  &  eft  fort  pecto  - 
ral quand  on  envfe  auecmodcratioru 

Aurefte,  c  eft  la  meilleure  commodité  du  mon- 
de, que  cesCannesde  fucre  pour  lespafîans  >  car 
on  crf prend  toufiours  deux  ou  trois  ,  qui  vous 
feruent  de  bâton  parle  chemin  ,.  &  lors  que  vous 
cftes  fatigue  du  voyage ,  &  altéré  par  les  chaleurs, 
en  vous  repofant  vous  mangez  vnepartie  de  vôtre 
bâton,  qui  vous  rafraifchitd'vne  eau  de  fucre  fort 
agréable. 

Certaine  choie  icttée  dans  les  chaudières ,  peut 
faire  perdre  vneco&ion  y  8c  mefmcilyavnedro» 

Y  iij 
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•ue,  de  laquelle  ayant  frotté  les  chaudière  s,  ou  n  y 
*era  iamais  de  fucre ,  fi  on  ne  les  pafle  par  le  feu.  Ic 
fçay  lVn  &  l'autre ,  que  ie  ne  veux  pas  écrire ,  on 
fçait  aflez  de  mal,(àns  que  i en  apprenne  encore. 

Des  autres  Cannes  qui  croijjènt  dans  le ]>aysm 

§.  XXIV. 

L Es  grands  rofeaux  que  l'on  appelle  commu- 
nément en  France ,  Rofeaux  d'Eipagne ,  croif- 
foit  dans  toutes  ces  ifle^etf  tres-grandc  quantité ,  le 
long  de  la  mer ,  dans  les  lieux  humides  &  marefca- 
gcux.  On  ne  fçauroit  exprimer  f  vtilité  que  les  ha- 
bitans  tirent  de  ces  rofeaux  ;  car  non  feulement  ils 
feruent  de  lattes  &c  de  couuerture ,  mais  auffi  de 
matériaux  pour  faire  les  murailles  des  maifons  ; 
pour  cet  effet  ,  on  lie  les  rofeaux  de  demypied  en 
demy-pied  fur  les  chevrons,  auec  des  cguillettes  de 
maho  y  &onlescouure  des  feuilles  des  mefmes  ro- 
feaux, comme  Ton  couure  de  chaume  les  pauures 
maifons  des  champs  dans  l'Europe.  Pour  ce  qui 
regarde  les  murailles  des  Cafés  ,  on  ne  fait  que  fi- 
cher des  rofeaux  en  terre  fî  prés  à  prés  qu'ils  s*cntre* 
touchent ,  Se  les  lier  par  le  trauers  auec  des  autres 
rofeaux  fendus ,  de  forte  que  ces  murailles  ne  font 
autre  chofe  que  des  clayes  de  rofeaux ,  d'où  vient: 
que  rarement  on  fait  des  feneftres  aux  Cafés ,  par- 
ce que  le  iour  pénètre  ayfément  àtrauersdes  mu- 
railles. . 

Les  Sauuages  fe  feruent  de  la  cendre  de  eesro- 
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féaux,  quand  ils  veulent  guérir  vn  malade  de  la  ve- 
rolle  ou  de  l'efpidn ,  ils  luy  en  frottent  tout  le  corps, 
le  nay  pu  apprendre  d'eux  ce  que  cela  operoit  fur 
le  malade ,  &  crois  que  eel^  ne  fait  pas  gr£nd  choie; 
car  ils  ne  guerùTem  iamais  parfaitement. 

Des  Balijtcrs; 

§.  XXV. 

NOus  auons  dans  la  Guadeloupe  cinq  fortes  de 
Bali/ïers.  le  ne  diray  rien  des  dcuxpetits5puif> 
que  les  Autheurs  en  ont  fuffifomment  écrit ,  fous 
le  nom  de  Canne  d'indc,  ôc  de  fios  cancri.  Ils  portent 
tous  deux  des  fleurs  iauncs  ôc  rouges  affez  iolies. 
On  fait  de  petits  chapelets  de  leur  graine,  qui  font 
fort  beaux.  Vous  pouuez  voir  la  deffus  d'Alc- 
champs,  &  les  autres  Autheurs. 

Outre  ces  deux  petits  Balifîers  ,  il  y  en  a  deux 
grands  qui  ne  différent  deces  deux-cy  qu'en  gran- 
deur ,  &  enla  façon  de  leurs  fleurs.  Cette  plante 
iette  vne  tige  groiîe  comme  le  bras,&  quelquefois 
plus.  Elle  croift haute  comme  vne  demy-picque,& 
porte  plufîeurs  feuilles  larges  de  deux  pieds  ,  & 
longues  de  fept  à  huit,  polies,  mais  toutes  marquées 
de  rayesjtrauerfantes  comme  û  on  les  auoit  plicées 
par  plaiilr.  Du  milieu  de  la  tige  fort  vne  fleur  lon- 
gue comme  le  bras  ,  &  double  rang  de  petits  ba£ 
fîns,qui  s  emboittent  lvn  dans  i'autre,iuiqu  a  la  fin. 
Cette  fleur  eft  quelquefois  large  comme  les  deux 
mains,  Il  y  en  a  vne  clpece  de  rouge ,  &  vne  efpece 
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de iaune. Or  les feîiilles,tant de Ivnc  que  de  1  autre 
efpece,feruent  aux  Sauuages  non  feulement  à  em- 
paqueter leur  fariue,  leur  pain,  &tout  lereftede 
leurs  yiduailles ,  ôc  mefmc  tout  leur  petit  bagage, 
quand  ils  vont  aux  champs  $  mais  encore  à  couurir 
leur  Jioupas,  ou  petits  Auuents,  où  ils  fe  mettent  à 
eouuert,  quand  ils  font  arriuez  quelque  part,  ou  il 
n  y  a  point  de  logement. 

PuSolaman^ouberbè  auxHebtçhets, 

$.  XXVI. 

LE  Solaman  eft  la  plante  la  plus  vtile  qu  ayem 
les  Sauuages  dans  toutes  ces  ifles ,  pour  ce  qui 
eft  du  ménagé  :  elle  pouffe  plufîeurs  tiges,  rondes, 
grofles  comme  lcpoulce,haute  de  dix  ou  de  douze 
pieds,  droites  comme  des  flèches  ;  l'efeorce  ou  fli- 
perficie  de  ces  tiges  eft  verte  >  polie  ,  &  extrême- 
ment dure.  Auhaut  de  chacune  de  fes  tiges,  il  vient 
cinq  ou  fîx  feuilles  toutes  femblables  à  celles  du 
Balifîer,  mais  plus  courtes  de  moitié.  Les  Sauuages 
leueiit  cette  efeorce  par  petites  efquillettes  fort 
étroites  3  minces  comme  du  papier ,  6c  tout  de  la 
longueur  de  la  tige  ;  cela  leur  fert  comme  d  ozier 
pour  faire  leurs  petits  paniers,  Ai  a  toutou  >  Catoly, 
Hebechet fleurs  Co«Zf»«waquieft  vncfaço  de  chauf- 
fe treffée,  dans  laquelle  ils  preffent  le  manyoc ,  &ç 
beaucoup  d'autres  petits  ouurages.  Cette  plante 
croiftdanslcsmarefts  ,  &  neftpas  commune  par 
tout,  fay  efté  fix  ans  dansla  Guadeloupe ,  fans  en 

auoir 
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auoir  pu  rencontrer  vne  plante  j  &  en  fin  1  en  trou- 
uay  beaucoup  dans  des  mares  de  la  Baûecerre. 

De  llndito» 

s.  xxvn. 

Lïndigo  eft  la  plus  precieufc  marchandife 
qui  fe  faffc  dans  le  pays  :&quoy  qu'il  ne  s  en 
foit  pas  encore  fait  dans  la  Guadeloupe ,  la  plante 
auec  laquelle  on  le  fait,  y  croift  en  abondance ,  de- 
puis qu'elle  y  a  efté  vne  fois  femée.  Cette  plante  eft 
3.  moniugement,  vne  elpece  defaintfoin,  ou  de 
luferne  ,  qui  croift  haut  de  crois  pieds  &  fleurit 
rouge. 

Pour  faire  rindigo,on  la  coupe ,  quand  fa  fleur 
commence  à  paroiftre  :  l'ayant  coupée  onl'ajuftc 
par  petits  faifèaux  dans  de  grandes  cuues ,  remplies 
d'eau  claire,  comme  qui  voudroit  mettre  rouir  du 
lin.  Ces  cuues  font  quelquefois  de  pierre ,  quel- 
quefois de  bois  i  elles  ont  huit,  dix,ou  douze  pieds 
en  quarré,plus  ou  moins.  Quand  il  eft  dans  la  cuue, 
on  y  verfeenuiron  vn  pot  d'huile  de  rabette  ,  la- 
quelle s'épend  fur  l'eau,en  forte  qu'elle  entreprend 
toute  la  largeur  de  la  çuuc.  En  deux  ou  trois  iou  rs 
tout  cela  s'échauffe  ,  &  vient  à  bouillir  comme  le 
raifin  dans  la  cuue.  Les  Feuilles  fe  cuifent ,  ou  plu- 
toft  fepourruTent  &  fc  difTolucnt  entièrement  -,  fi 
bien  qu'il  ne  demeuré  plus  que  les  verges  ou  tiges 
de  la  plante ,  lefquélles  on  tire  de  l'eau,  qu'on  épui- 
Ce  toute  auec  des  robinets  quifontaubas  de  la  eu - 
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ne ,  au  fond  de  laquelle  il  demeure ,  vne  façon  de 
lie  de  couleur  de  pourpre  ,  que  l'on  fait  fbigneufe- 
ment  Ijeicher  dans  des  cftuues,  ouauSoleil,prenant 
bien  garde  qu'il  ne  tombe  de  l'eau  deflus ,  ôc  c'eft 
celaqu  on  appelle,  Indigo  ,  qui  fert  aux  Teinturiers 
à  teindre  en  couleur  de  pourpre.  Cette  marchan- 
dé a  valu  autrefois  quarante  ou  cinquante  francs 
la  liure.  Mais  elle  n'a  pas  pluftoft  efté  entre  les 
mains  des  François ,  qu'elle  a  eflé  de  vil  prix ,  & 
ic  donne  communément  à  huit  ou  dix  francs  la  Li- 
ure  :  nous  enfaifbns  de  mefme  de  toutes  choies. 
Auant  que  nous  nous  meflàffions  de  faire  le  petun,  ; 
il  valoit  quinze  ou  feîzc  francs,  Se  quelquefois  deux 
piftolles  ;  &  à  prefent  le  meilleur  ne  vaut  pas  vingt 
îbls  ,  $c  Ci  les  troubles  des  ifles  s'appaifent  bien  toit, 
ie  tire  vne  confequence  auantageufe  pour  les 
friands  j  car  il  en  fera  tout  de  mefme  du  fucre. 

Au  relie  ,  le  bon  Indigo  doit  flotter  fur  l'eau 
comme  du  bois  :  celuy  qui  nage  entre  deux  eaux 
neft  pas iï bon,  il  nelaùTe  pasneantmoins  d'eftre 
auflï  bien  vendu  comme  le  meilleur  ;  mais  celuy 
qui  va  au  fond  ne  vaut  rien,  ou  bien  il  y  a  de  la  ter- 
re méfiée  dedans* 

Du  Addnyoc* 
§.  XXVIIL 

TOut  le  monde  s  étonne  dans  la  France,  de  ce 
que  dans  toutes  cesifles ,  il  ne  croift  point  de 
bled  ,  &  admirent  en  mefme  temps  comme  les 
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hommes  peuuent  viure  d'vn  pain  de  racine  *  dont 
le  fuc  eft  vn  poifon  qui  tuë  vn  homme  d  Vite  feu- 
le cueillerce.  Ec  lesSauuages  eftiment  les  François 
mal-heureux,par  ce  qu'  en  leur  pays  il  n'y  a  point  de 
manyoc  :  Et  eependant,eux  &  nous  nous  trompons 
lourdement,  puifque la  mefme  Prouidence qui  a 
donné  pour  nourriture  aux  habitans  de  l'Europe  le 
froment,  le  rempliffant  des  qualité^  necefiaires  à 
cét  effets  donné  aux  habitas  de  ces  iftes  la  Gaûaue 
faite  de  manyoc ,  qu'elle  n'a  pas  priué  de  ces  mef* 
mes  qualitez.  Pour  môy,ie  ne  fus  iamaisde  ces  dé- 
licats qui  augmentent  leur  foiblefîe  par  la  force  de 
leur  imagination.  le  me  fuis  fî  bien  accouftumé  à 
la  CafTâue  ,  que  ie  lay  toufîours  préférée  au  pain 
qu'on  nous  apporte  de  l'Europe.  Et  plufieurs  font 
de  mon  fentiment  en  ce  point. 

La  plante  de  laquelle  on  fait  le  pain,que  les  ha- 
bitans appellent  Caffkue  ,  &  la  boiffon  ordinaire, 
qu'ils  nomment  Quycou,  eft  yn  arbrineau  fort  tor- 
tu ,  tout  remply  de  nœuds  ou  petites  excroiffances, 
grottes  comme  des  febucs  de  brefil  :  ce  font  les 
lieux  où4  ont  efté  attachées  les  feuilles  qui  font  tom- 
bées -,  car  il  fe  dépouille  de  fes  feuilles,  non  toutes  à 
la  fois  eftant  perpétuellement  vert ,  mais  à  mefure. 
qu'il  croift,  &que  les  feuilles  d'en-bas  vieillhTent: 
elles  tombent, &en  mefme  temps  il  en  croift  d'au- 
tres en  haut.  Il  iette  plufieurs  branches  éparpillées, 
qui  sot  toutes  chargées  de  feuilles,non  femblables 
à  celles  qui  font  defignées  dans  d'Ale  chanta &d  ans 
les  autres  Autheurs,  mais  à  celles  AsïÀgms  Caftas. 

Zij 
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Il  croift  communément  de  «ois  ou  quatre  coudées 
de  hau  t,pl us  ou  moins,  félon  la  diuérfit c  d u  terroir* 
ou  des  faifons,&  du  temps  auquel  on  le  plante.  Le 
bois  de  céMrbruTeau  eft  fort  tendre  ,  &  dVn  feul 
coup  de  bafton  on  brife  &  on  caflè  toutes  Ces  bran> 
cne&. 

Il  y  en  a  de  fix  ou  fept  fortes ,  que  les  habitans  di- 
ftinguent  par  la  couleur  des  queuës  &  des  coftes 
des  feuilles ,  ou  de  iefeorce  delà  racine.  Lcma- 
nyoc  violet  a  vne  efeorce  fur  fa  racine  ,  efpoife 
comme  vn  quart-d  e(cu,d'vn  violet  fort  brunjmais 
le  dedans  eft  blanc  comme  neige.  Celuy-cy  fait  le 
pain  de  meilleur  gouft3  &duredauantageen  terre 
que  les  autres.  Lemanyoc  gris  à  Iefeorce  du  bois 
à  de  la  racine  grile,  &  eft  fort  inégal}  car  quelque- 
fois il  rapporte  beaucoup  ,  quelquefois  peu  ,  le 
pain  n'en  eft  pas  mauuàis.  Le  manyoc  vert,appel- 
lé  ainfl  à  caufe  de  la  verdure  de  les  feiiilles,qui  font 
plus  drues  &  plus  vertes  que  les  autres  ,  rapporte 
beaucoup  ,il  n  eft  iamais  dix  mois  à  cftrc  bon>&fait 
d'excellent  pain>  mais  il  ne  fé  conferue  pas  long- 
temps en  terre.  Le  manyoc  blanc  à  l'efcorce  du 
bois  blanchaftre ,  celle  de  fà  racine  auec  le  dedans 
eft  iaunc.  Il  vient  eniîx  ou  fept  mois ,  il  rapporte 
beaucoup  enracines,  mais  elles ferefoluent toutes 
en  eau  j  de  forte  qu'encore  que  le  pain  en  fbit  iaune 
comme  de  l'or ,  &  de,  tr  es-bon  gouft ,  on  n  y  trouue 
pasfbn  compte,  ôc  peu  de  perfonnes  enfont,finon 
celles  qui  font  prelfées ,  &  qui  nont  point  de  ma- 
nyoc planté  :  elles  plantent  de  celuy  cy  pour  en 
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auoir  bien-toft.  il  y  a  vue  autre  forte  de  m any oc 
aflèz me^quel'on  appelle Kamœnioc'ûcfk  fifembla- 
ble  au  manyoc  blanc ,  qu'on  ne  les  fçauroit  distin- 
guer quauec  peine.  On  le  fait  cuyre  tout  entier 
comme  des  patates  ,  &  on  le  mange  fans  exprim  er 
fon  fuc ,  ôc  uns  qu  il  faffe  aucun  mal  >  comme  fe- 
roient  indubitablement  tous  les  autres  manyocs, 
qui  donneroient  la  mort  à  l'inftant  me  fine  qu'on 
en  au  roi  t  mangé. 

Pour  planter  le  mariyocjon  obferue  fortexacre- 
ment  de  le  planter  au  decours  de  la  Lune  :  les  habi- 
tarrs  tiennent  qu  eftant  planté  en  ce  temps  >  il  pouf- 
fe dauantage  eh  racines.  On  remué*  premièrement 
la  terre  aueedes  boucs ,  &onen  eompo  fe  des  mot- 
tes larges  de  deux  pieds  Ôc  demy ,  ou  trois  pieds ,  ôc 
longues  enuiron  de  cinq.  Les  habitans  appellent 
cela,  des  fofTes  de  manyoc,  dautant  qu  elles  rclïèm- 
blent  aux  fofles  dans  lelqu elles  on  enterre  les 
morts.  On  fait  vne  raye  tout  du  long  de  cettefofle 
par  le  milieu,  &  on  fiche  dans  cette  raye  à  droife 
ôc  à  gauche,  trois  ou  quatre  tronçons  du  bois  de 
manyoc,  longs  dVn  pied  au  plus  :  ôc  ainfî  on  rem? 
plit  les  Campagnes  de  ces  fôflès  ,  furlefquclles  on 
plante  du  manyoc  qui  croiften  arbriflèau ,  &  pouf- 
fe merucillcufement  en  racines,  defquellesla  pluf- 
part,quand  il  eft  beau,  font  girofles  comme  la  cuif- 
fejde  forte  qu'vn  feul  arpent  de  terre  planté  de  ma- 
nyoc ,  nourrit  plus  de  monde  que'fîx  arpens  des 
meilleures  terres  de  France  femées  de  bled. 

Z*  •  • 
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La  façm  de  faire  k  pam  &  la  boijfon  ordinaires  >  étutc 

lé  Mitnyoc. 

■  '  *.'■'■  ■  ' 

■  i  ■         •  • 

P Dur  faire  laCaffaue ,  qui  èft  le  pain  ordinaire 
du  pays, après  auoir  arraché  le  many  oc,  on  grâ- 
ce fes  racines ,  comme  on  faitiesttaueaux  ,  lors 
qu'on  les  veut  mettre  an  pot,  puis  on  efgruge  tou- 
tes fês  racines  fur  des  râpes  de  cuivreperce,  com- 
me les  râpes  fur  le fquclles  on  efgruge  le  fucre.  Ces 
râpes  ont  vn  pied  ôc  demy  de  haut ,  Se  huit  ou  dix 
poulces  delarge,&font  attachées  fur  des  planches. 
Quand  touteft  elgrugé ,  On  le  met  à  lapreflfe  dans 
desfacs  de  toile ,  &  on  en  exprime  tout  leïuc,  en 
forte  qu'il  ne  demeure  que  la  farine  toute  fei- 
che.  * 

Le  fue  qui  en  fbrt  cft  eftimé  poifonde  tous  les 
habitans ,  &  mefme  de  tous  les  Autheurs  qui  en 
ont  écrits  dautant  que  le  quart  d  vn  verre  fait  mou- 
rir vn  homme  en  moins  d' vue  heure ,  fi  on  n'y  ap- 
porte vn  prompt  remède.  Pour  moy,  i'ay  vne  opi- 
nion toute  particulière,  que  ie  ne  met  pas  icy  pour 
là  faire  palTereomc  infaillible  &  tres-aueurce,  mais 
afin  que  l'on  en  iug  e.  Car  ie  crois  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  malin  dans  ce  fuc,  &  mefme  dans  cette  raci- 
ne ,  n'eft  qu  vne  trop  grande  abondance  de  nourri- 
ture, de  laquelle  reftomachhumain  n'eft  pas  capa- 
ble; car  quoy  que  fon  effet  {bit  a  la  vérité  mortel,  il 
opère  néant  moins  tout  d'vne  autre  façon  que  tous 
les  autres  poifons ,  qui  caufent  des  ardeur^  eftran- 
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gcs ,  s'ils  font  chau  ds  ;  ou  des  aflbuphfesn  ents ,  s'ils 
font  froids  :  ce  qu'on  ne  remarque  point  du  tout  en 
céîuy  qui  a  pris  de  ce  fuc,ou mangé  de  cette  racine} 
mais  feulement  vne  replecion  d'eftomach  qui  le 
fufFoqueA  qui  le  fait  mourir.  De  plus,on  ne  trou- 
ue  aucun  dommage  dans  pas  vne  des  parties  no- 
bles des  animaux  qui  en  font  morts  ,  il  s  n'ont  rien 
que  i'eftemach  enflé.  On  peut  adiou&er  que  les 
Sauùages  ne  font  prefque  rien  cuire,ou  ils  ne  met- 
tent de  l'eau  de  manyoc  en  abondance  ,  fans  qu'il 
leurfalTe  aucun  mal  ,  lors  qu'elle  eâ  cuitte,.  Enruge 
qui  voudra  autrement  :  quant  à  moy  ie  nefçaurois 
ofter  cette  penfée  de  mon  eiprit. 

Pour  reuenir  à  la  manière  de  faire  la  Caiïaue. 
Cette  farine  e fiant  bien  feiche,  ©nlapafTe  à  trauers 
d'vn  Hthechet ,  quieft  vne  façon  de  crible  à  petits 
trous  quarrez  &  fort  drus  ,  que  les  Sauùages  font 
auec  Telcorce  du  Solaman ,  ou  de  queues  de  Lâta- 
niers.  Apres  cela,onfait  du  feu  fous  vne  platine  de 
fer  fondu,  ronde,  &eipoifè  d'vn  de  my  doigt.  Les 
Sauùages  fc  feruent  de  platines  de  terre  cuitte: 
Quand  la  platine  eft  bien  chaude ,  on  eiftend  l'ef- 
poilTeur  d'vn  doigt  de  farine,  tout  de  la  largeur  de 
laplatine  :  Cette  rarine  venant  à  s'elchauffer ,  fc  lie 
&  fe  cui  t  comme  vn  de  les  crepaux ,  qu'on  fait  dans 
lapoëlle  auMardy  gras.  Lors  quelle  eft  cuitted'vn 
cofté,  on  la  retourne  de  l'autre;  &  citant  tout  à  fait 
cuitte,onlafait  feicher  au  Soleil}  &lors  qu'on  la  re- 
tire de  deffus  la  platine ,  elle  donne  de  l'appétit  aux 
plus  defgouflez,  ^ 
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Les  Efpagnols  &  les  Portugais  font  fcicher  cet 
te  farine  dans  le  four ,  &  la  gardent  deux  ou  troii 
ansdls  en  font  desprouifions  dans  leurs  fortereûesj 
6c  en 'àui6tuaillent  leurs  natures.  Voila  dequoj 
manger  ,  il  faut  maintenant  donner  de  quoj 
boire. 

La  boiflbn  ordinaire  que  Ton  appelle  Ouycou, 
fe  fait  dans  de  grand  vaineaux  de  terre,  faits  en  fa- 
çon de  cloches  ,  qui  tiennent  enuiron  vn  de  m) 
poinçon.  Les  Sauuages  les  font  eux^rne fines,  &  les 
appellent  à  limitation  des  Efpagnols,  Çannàry.  A 
près  auoirremply  ces  vaineaux  deau,  on  met  de- 
dans dix  ou  douze  bonnes  Caflaues  toutes  chaudes, 
ôc  on  grugeeinq  ou  fïx  patattes,  que  l'on  mefle  de* 
dans  l'eau,  puis  on  les  couurebien  cftanéhes, &  en 
vue  nuiéfcccla  s'efchaujffp  ,  &  bout  comme  le  vin 
danslacuuc:  &  pour  marque  qu'il  a  bouiily,tout  le 
marc  de  la  Caftaue  monte  au  deflus,  &  il  s'y  fait  vnç 
croufte  efpoifede  quatre  doigts.  Alors  on  le  coule 
à trzactsd'vn. H ekechet,  ironie  metraûeoir  &ef« 
claircir  dans  vn  baril.  Cette  boiffon  eftantbieti 
faite ,  cft  préférable  à  la  meilleure  bierre  de  Flan- 
dre :  il  y  en  a  qui  fonj pourrir  la  Cauaue  pour  faire 
le'Oiiycou  plus  fort ,  les  Sauuàges  le  pratiquent, 
mais  ie  crois  que  cela  neft  pas  fain, 
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SI  dans  l'Europe  le  bled  vient!  manquer  ,  on  eft 
aflèuré  de  ieuiner  :  mais  quand  il  ny  auroit  pas 
vne  racine  demanyoc  dans^oute^Amerique^  léis 
Patates  pcuuent  femir  de  pain  &  de  nourriture 
aux  hommes ,  &  à  tous  les  animaux ,  (ans  en  exce- 
pter aucun;  &  mefme  dés  à  prefent  iofe  bien  aflèu- 
rer  qui! y- à  la  moitié  des  habitans  des  ifles,  ^princi? 
paiement  parmy  les  Anglois,qui  ne  viuentd^aucres 
choies.  le  crois  fincerement  qu^  ny  ^erfonne 
qui  ait  cfté dans  l'Amérique ,  qui n aduoue  q^ielà 
Patate  eft  la  meilleure  nourriture  du  jpàys* VPour 
marque  decela^dn  a  toufo^ 
qui  en  vfènt  ordinairement^ 
p^int,  &  (e  portent  metûeiileuïementM^ 

Pour  eultiuër  cette  racine>onfet  ^es^pusdans 
la  terre  de  demy-pi^de  proroU^ 
&  prés  à  prés  qit#l| 

chaque  trou  deux  ou  trois  brins  de  ces  tiffe^ràrigl 
pantes y  que  les  hàbitàns  appellent ^.h&U^^ppMm  '% 
puis  oh  céuurè  cela  de  terre.£cs  tiges*èpr^f?âe^ 
ppufïent  d^esraemes;&  rampent  mrto^ 
le  ils  couurent  entièrement.  Dans  chaque tÉoùlpfl  . 
y  vient-cinq  ou  fix  racinesMe  tbutefoti^ 
longues?cn  poyre,&  ii|tir^â^i^^^^^l^^^ 
feur  :  Il 5  y  en  a  quekjuefëi&^e^g^ 

.  Aa;1 
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telle»  ^Toutes  ces  racines  en  crois  ou  quatre  mois, 
atteignent  leur  perfection. 

Il  y  en  a  de  huit  ou  dix  fortes  différentes  ,  en 
gouft,en  couleur,&en  feuilles.  Pour  ce  qui  regar- 
de les  feuilles,  la  différence  en  eft  petite.  Ce  feroit 
choie  .ennuyeufe  de  les  diftinguer  toutes  ;  il 
fu&t  d  en  nommer  les  plus  communes,  qui  font  les 
gatAttyyertes r ifç.lïatatp  tjaigffm,  les  Patates  mar- 
tr&s,  ]&&  Patates  Manches ,  les  Patates  roure  s  y  les  Patates 
'  watigées,  les  Patates  à  fiif }lcs  Patates fiufrees9Sc  les  au- 
tres qui  ne  me  reuiennent  pas  àla  mémoire. 
_  A  Tous  les  matins ,  ç  eft  vn  ordinaire  gênerai  par 
rbuçes  jesiiles ,  de  faire  cuyre  plein  vne  chaudière 
4e  Patates  à  djes-jeunet*  On  l'emplit  tout  à  com- 
ble, &  on  ne  met  de  l'eau  dedans,  que  pour  empef- 
çher  que  les  marmites  ne  bmflent  »  car  fi  on  les 
pouuoit  faire  cuyre  {ans  cette  eau  >  elles  en  feroient 
beaucoup  meilleures.  De  plus>on  bouche  la  chau- 
diere  auec  quelques  linges  ?  ou  auec  des  feiiilles  de 
Bananiers.  Quand  elles  font  cuittes  elles  deuien- 
4J^^1^^e&>.c<^naç  des  châtaignes  boulues  ,  & 
ont  p^j&uAl^meftn»  souft  j  mais  elles  (ont  beau- 
epup  meilleures ,  &  ne  chargent  nullement  1  cfto- 

machv  ,      .        .  _  .    ■  ,. 

*  -  Au^refte ,  deux  chaudières,  de  Fatales  toutes 
chaudes  ^  de  tre  m  pées  dans  vn  baril  d'eau*  font  vne 
,po^o||,5^ceJ[(ençe *  que  nous  auonsfait  botre  aux 
^%4^ai^pour  ,du  vinde  Ré  :  On  la  peut  auuî 
%fôB^fiMfeTO^^  cardeux  outroisPa- 

•  :  .-  -V.  .  -  ....  -,.^r  ■.,  --'-P  -  r  w 


A 

belle  que  le  plus  beau  vin  de  France  :  on  appelle 
cette  boiffon,  du  Maby. 


s* 
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I'Ay  trouué  à  mon  arriuée  en  France  vne  plante 
appelle  luca,  qui  nous  eft  fort  commune  dans;  les 
Indes fous  le  nom  de  Pite  Sauuagc  ,  dautant  que 
l'on  tiré  de  chacune  de  fes  feuilles  beau  efone- 
ueau  de  fil  deflié  comme  de  la  foye.  Cette  plante 
approche  de  la  forme  de  l^nânàsiïnals  ^ces  feuilles 
ne  font  pas  dentelées,ny  le  quart  fi  grandes,  Ôc  elles 
font  plus  pointues.  Fenay  tiré  du  fil  depuis  quéi'ay 
efté  à  Parisien  prefence  de  plufîeurs  perfonnes  fort 

curieufes.  '  ■      -'■.">■       ■  •"  •  ■  .  ':.*■ 

Nous  auons  darts  ces  ifles  outre  le  Iuca  s  quatre 
fortes  de  Pires  :  deux  domeftiques  qui  croiffent 
dans  les  jardins  i  &  des  Sauuages  qui  croiflent  dans 
les  bois.La  première  (  qui  eftla  plus  petite)  eft  celle 
qui  croift  fur  les^btaibcnés.dés^'ibres^'Vy  attaché 
comme  la  Chine  pat  de  petits  filaments  ;  defquels 
elle  entortillé  les  branches  s  &  s'y  attache  cftroite- 
ment.  Ic  ne  fçây  de  quoy  êlic  le  noûrritjcar  elle  n?a 
aucuné  fùbftànce qtté  celle quelle  peut tirerde la 
fupérfitie  de  fefebree  de  l'arbre  bu  elle  éft  !a«à%- 
chée.  Elle  a  les  feuilles  toutes  rondes  /groflés  au 
plus  comme  le  petit  doigt}longues  dVn  piéd& de- 
my  au  plus ,  &  toutes  Canélées  :  elle  pbttc  vnc  tige 
fort  menu  ë  -éc  haiite  de  deux  pieds,  laquelle  fe  fepa- 
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ec  cn=rameaux,qui  portent  des  petites  fleurs  iauncs, 
toutes  picottées  de  noir.  Ces  fleurs  ont  quafî  la  for- 
me d'vn  cafquetimbré  ,  l'on  tire  de  cette  plante  la 
pite  ou  le  fil  qui  n  eft  pas  dans  le  milieu  dé  la  feuil- 
le 3  comme  dans  les  autres ,  mais  dans  fa  fuperiieie, 
de  forte  3  qu'on  a  qu'à  rompre  le  petit  bout  den- 
hautjSde  tirer  en  bas  pour  leuer  le  fil,qui  eft  beau* 
coup  plus  deflié  que  cetuy  des  autresî>kes. 
.  La  féconde  efpece  à  la  feuille  large  de  quatre 
doigts , .  longues  de  deux  pieds ,  &  vne  tige  haute 
d'vn  pie  d  &  demy enuironnée  de  petites  fleurs 
blanche  s  comme  vn  Satyrioti-  :  le  fil  de  ces  deux  Pi- 
res ireft  pas  en  vfage,  par  ce  qu'il  eft  eourt^&  n'eft 
pas  fi  fort  que  les  autres  Pites  domeftiques. 

Ces  deux  dernières  efpcccs  de  Pites  font  fru« 
£tueufes ,  delquelles  i'aurois  parlé  au  chapitre  fui- 
uan  t  n'efto  it  qu'il  faut  mettre les  efpe  ces  fous  la 
Catégorie  du  genre  auquel  elles  fe  rapportent. 
Elles  font  toutes  deux  femb  labiés  à  l'jdiïanas.y  excc- 
pté  quellesont  les  feuilles  plus  eftroi  tes ,  plus  lon- 
gues deuxibis,  &  que  leur  frui<à  n'eft  pas  plus  gros 
que  là  poing;  II  y  a  vne  de  ces  deux  fortes  qui  n'a 
.point  de  petits  picquants  aux  feuilles  comme  l'A- 

Ce  fom  ces  deux  efpeces  de  Pites  ;qui  fournit 
fenc  de  chanure  &dêlin  (.s'il  faut  ainfï  dire  )  toute 
l'Amerique^at  on  cueille  premièrement  les  feuil- 
les, &  après  les  auoir  vnpeu  laifle  fâ'nner,,  on  fait  vn 
Us  ;  coulant  4Vne  petite  corde,,  qu'on  attache  a  la 
branche  d'  vn  arbre,&  après  auoir  bien  ferre  làfeûil- 

». 


fepar  le  milieu  dans  le  las  coulant ,  tout  d'vn  coup> 
on  tiFC  ai^cforce ,  &  la  feuille  (c  dépouille  de  tou- 
te fa  verdeur;  pukon  en  fait  autant  de  l'autre  cofté, 
&  il  vous  demeure  à  la  main  vn  efcheueau  de  fil 
blàhcfin  &  fort  eonime  de  lafoye,  de  la  longueur 
de  la  feuille.  Les  Sauuàges  en  font  les  cordes  de 
leurs  arcs ,  les  rubans  de  leurs  lidfcs,  &  leurs  lignes  à 
pekher.l'ay  veu  vn  nauire  tout  équipe  de  cordages 
de  Pires.  Les  Efpagnols  en  font  des  bas  r  Vautres 
tres-beaux  ouurages,mais  cette  marchandée  eft  de 
contrebande  en  France  ,  d'autant  qu'on  la  melîe 
parmy  la  foye.  Ceftvne  des  plus  grandes  commo*- 
ditez  des  fruits» 

p  ■  i 

De  la  fiante  appetlêe  Sargaço* 

§.  XXXE 


I 'Ày  parlé  au  chapitre  quatrième  §.*.  de  ma  pre- 
miere  Partie ,  d'vne  petite  herbe  dont  la  mer  cft 
toute  eouuerte  9  aux  enuiron  du  trente-quatre  ou 
trente-cinquième  degré  de  la  ligne  tirant  vers  le 
Nord-.  Cette  plante  croift  fans  doute  fur  des  ro- 
chers qui  font  au  fond  delà  mer^  d'où  effcant  delîa- 
chée  par  le  mpuucment  des  flots  &  des  marées^  elle, 
monte  en  haut  par  tas  &  par  gros  plotons  ,  ,  cou- 
urant  toute  laluperficië  de  la  mer,  &  la  remplifTant 
tellement  que  les  nauires  en  font  retardez.  Acofta 
l'a  parfaitement  bien décrite^fous  le  nom  de  Sarga^ 
fo ,  difant  quelle;  a  les  branches  menues ,  &  entorr 
tillées  les  vues  dans  les  autres  r  que  fes  feuilles  font 
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minces ,  eftroitcs,  toutes  dentelées,  delà  longueur 
d'vn'demy  ppulçe  ,  &  qu'à  l'extrémité  de  chaque 
feuille  l  il  y  a  vn  grain  attaché  qui  èft  creux  &  gros 
comme  vn  grain  de  pôyure.  La  couleur  de  cette 
plante  tire  à  la  feuille-morte ,  &  eft  toute  fembla- 
ble  aux  herbes  que  nous  voy  ons  croiftre  (ur  les  ro- 
chers j  qui  font  couuerts  des  eaux  de  la  mer.  Or 
quç&y  que  cét  Autheur  tièhne>que  le  gouft  fade  de 
cette  plante  ne  luy  foit  pas  naturel ,  mais  qu'il  luy 
eft  communiqué  par  l'eau  falée  od  clic  trempe  j  il 
cft  certain  que  toutes  les  herbes  qui  croiffent  dans 
la  mer  ont  le  mefmegouft.  Quelques  Autheurs  af- 
feurent ,  quelle  fait  ietter  le  grauier  des  reins ,  & 
quelle  facilite  les  vrines  ,-mais  ie  n'eto  ay  iamais 
veuvfer/ 

■  Du  (jingembre* 

§.    XXXII,        ,  «>■ 

.    •    •  .  .     •  > 

1 

Y  'On  commençoit  vn  peu  auant  mon  retour 
A-^d es  Indes  àcultiuer  du  Gingembre  dans  l'ifle 
delà  Guadeloupe.  l'en  ay  veu  la  plante  dont  les 
feuilles  eftoient  aflez  lêmblables  à  celles  dès  ro- 
feaux  bu  du  mile  t!,  elles  eftoient  hautes  de  deux 

* 

pieds&démy  ou  trois  pieds  au  plus  le  ne  dlrây  riën 
icy  de  la  façon  de  le  cultiuer ,  par  ce  que  Ion  ne  fal- 
loir que  commencer  lors  que  ie  partis:  Mais  té  fçay 
bien  que  c'eft  vne  tres-bonne  marchandife  ?  & 
que  plufieurs  habitons  y  trouueht  leur  compté'- 


A  FRVICTS  ET  SANSFRVICTS. 
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des  Fruits. 
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CHAPITRE  SECOND, 

m 
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IE  peu  à  tres  -  iufte  titre  appèller  l'Ananas  ,  le 
Roy  des  frui&s ,  par  ce  qu'il  eft  le  plus  beau ,  & 
le  meilleur  de  tous  ceux  qui  font  iur  la  terre.  C  eft 
fans  doute  pour  cette  raifon ,  que  le  Roy  desRoys 
luy  a  mis  vne  couronne  fur  la  tefte ,  qui  eft  comme 
vn  germe  éternel  auquel  eft  attachée  la  lucceffion 
de  fa  Royauté,  puis  qu'à  la  cheute  du  pere,  il  pro- 
duit vn  ieune  Roy  qui  luy  fuccede  en  toutes  fes  ad-  - 
mirablesqualitez.  ;  r 

Ce  fruiâ:  croift  fur  vne  tige  ronde  >  grofïe  de 
deux  poulceSj  &  haute  dVn  pied  &  demy,  laquelle 
fortdu  milieu  de  (à  plante ,  comme  larcichaux  du 
milieu  defes  feuilles.  Ses  feuilles  font  longues  en- 
uiron  de  trois  pieds ,  larges  de  quatre  doigts ,  cane- 
lécs  à  guife  de  petits  canaux  ,  &  toutes  heriûees  fur 
le  bord  de  petites  pointes  picqiiantes. *t   -      h  ? 

Dans  fbn  commencement  ce  fruicïn'eft  pas  plus  : 
gros  que  le  poing  i  & le  bouquet  de  fleurs,ou  lape*- 
tite  couronne  qu'il  porte  fur  la  teftc%  eft  rouge 
comme  du  feu;  &  de  chacune  des  èfcailles  de  l'ef-i 
corce  du.fxui&  (  dont  l  a  figure,&  non  la  fubftance^ 


cil  toute  femblable  aux  pommes  de  pin  )  fort  vue 
petite  fleur  purpurine,qui  tombe  &iefanne  à  rac- 
lure que  le  rrui&  grolfit. 

r  Nos  habitans  en  diftinguent  de  trois  fortes, 
aufquelles  iepeuuent  rapporter  toutes  les  autres  :  à 
fçauoir  le  gros  Ananas  blanc ,  lepain  de  fucre \  Se  la 
pomme  de  rainette.  :  •<•■• 
ï^rpremier  a  quelquefois  huit  ou  dix  poulçes 
'diamettre,  &  quinze  ou  fcizepoùlces  de  haut. 
Saphsur  eû  blanche  &  fibreufe  j  mais  foh  efeorec 
deuient  i aune  comme  de  l'or,  quandil  cftmeur.  Il 
exhale  yneodeur  rauiflante  j  qui  tire  fort  à  celle  de 
nos,coings,  mais  beaucoup  plus --titane  vQopy  qu'il 
foit  plus  gros  &  plus  beau  que  les  autres,  fongoult 
rieft  pas  fi  excellent,  aulB  neft-il  pas  tant  eftimé  ;  il 
agace  pluftoft  les  dents ,  ôc  fait  pluftoft  faigner  les 
genciues  que  les  autres. 

Le  fécond  porte  le  nom  de  fa  formé ,  parce  qu'il 
eft  tout  femblable  à  vn  pain  de  fucre  :  il  a  les  feuil- 
les vn  peu  plus  longues '-Se  plus  eftroites  que  le  pre- 
mier, &rne  iàûnit  pas  tant.  Songouft  eft  meilleur, 
mais  il  fait  faigner  les  genciues  de  ceux  qui  en  man- 
gent beaucoup. lay  trouue  dans  celuy  -cy  de  la  grai- 
ne femblable  à  la  graine  du  Greffon  Jlmois  ;  Qupy 
que  pourtant  cefbiè  vne  opinion  générale,  que  l'A- 


nanas ne  graine*  ïamais.Vï- 


Le  troifiéme  eft  le  piuspetit ,  mais  c  eft  le  plus 
excellent^eft  appellepommedé  rainette ,  a  cau- 
fèquefon  gouft  a  cela  de  particulier  >  qu'il  tire  1 
todÊit &  au  gouft  de  ce  frrttét  :  Il  n  agace  preique 

"  •  point 


Ici  dents ,  Ifr  rie  fait  point  faigner  la  bouche ,  fi  ce 
fareft  quand  bh;  elaWahgeèxc^miîcîttènt. 

Vbila  ce  -qu'ils  ont  de  particulier  ,  mais  fous 
côhuîënnënt  eh  ce^fu'Ms  crbiflent*  d?:vne  rnefîne 
façon  ,1  portent  toûs^ebbuquét  de  flêûrs  btik  cbu- 
rôiine-  &ï  fa?  fceï!e , 1  &  ont  lVfcorcë  'en1  forme  de 
p^Min^s^ë^îh-,^^eBéfclteÈie  pbïïftàftt  ,  fefe 

cMr,  m.Mèà  Vfis^^ë^autïè«  ^îfiorëu^,  elle 
fe  fond  tbûte^ri-'ëtii^n^  )m&c%-  eftfi  fatrou- 
reufe  ^éïe  ne  te^^âtôisnMé^^it<primer ,(  firioti 

en  difant  qu  cfie^àîc^Û^éfePèCà^dela^oïn- 


Orîfâir'Wv'm  dé  ïbn  Tûc/qfcr1  yatit  dék'tëfâîuoi- 
fie^&^of îay  ûr ëàùffi  bïcri^àc  tepliîs?^t:Macptc 
nous  âyoiis'ën  France.  Sivdri  ebrifèrue  ed  Vin  plus 
de  trois  fèhiainës ,  il  fe  tbtirrte  fëtiible  eftrc  En- 
tièrement gafté  ;  niais  fi  bn  fe  donne  patience  au- 
tant de  temps ,  il  rcuient  dans  (on  entier,  &  mefme 
cft  plus  fort  &  plus  fumeux  qu  auparauant. 

Des  KafaMs. 

N. 

§.  IL 

Ili  fctfbtnië  fnëpkntëdàns  tous  les  bois  de  ces 
iflcsiqùe  îeslïa'bïtahs  auffi  bien  que  les  faùûâges 
appellent  Karatas.  Elle  a  fes  feuilles  affëz  fembla- 
bles  a'  celles  de  l'Ahihas  ï  niais  trois  ou  quatre  fois 
(Mus  longues  y  plus  minces  ,J  plus  feichës  yèt  armées 
à^ii^è^esidc^éâcsf^focs  éipiheux.  Son  fruit 
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eft  gros  &  long  comme  leidoigf ,  fait  en  pyramide 
à  triangle,  en  Forme  d'vn  gros  ckud  ;  TefeorGe  cft 
blanche  &  velue ,  mais  veneneufe;  car  elle  brufle  & 
tait  éleuerla  bouche.  La  chair,du  fruicl;  eft  bian. 
ehe  comme  celle  d  Vne  pomme ,  mais  vn  peu  pb 
tendre.  Il  y  a  dans  le  milieu  du  frui&  cinq  ou  fc 
petites  graines ,  comme  de  petit esjentirlesj  blan- 
ches dan%leur  commencement  ;  mais  rouges 
.quand  elles  font^nèures,joupiufl;pft  quai^d  pefruit 
eft  meur.  SdU  gouft  eft  lèmWable  à  ecluy  d'vne 
pomme  de  rainette relcué  pourtant  par  vnepeti- 
te  aigreur,  qui  le  re*id  fort  agréable. 

Il  eu  croit  quelquesfois  trois  ou  quatre  cens 
dans  le  coeur  d'vne  feule  plante  >  tout  contre- terre, 
ferrez  &  pre{Tczrvn contre  l'autrcyla peinte  en  bas. 
Ils  fleurirent  violet  :  Onen  fait  des  confitures  ex- 
.  cêllentes ,  après  toutefois  lauoir  dépouillé  de ;fon 
efeorce:  il  des-altere&  raffraifehit  beaucoup. 

:  Du  Chardon. 

§.  irr.  . 

IL  y  a  dans  Piflc  de  la  Guadeloupe  vn  certain 
chardon  rampant  ,  qui  pend  des  arbres,  fur  Icf- 
7  que  1s  il  croift  q  uafi  comme  la'  Chine, &  rampt  biéfl 
lping  for  les  rochers  &  fur  les  arbrifieau»,  Il  aiVaû- 
cunes  feuilles  que  fes  tiges  ou  branches ,  qui  naif- 
fent  iVne  de  l'autre  confufément;  Elles  font  à  trois 

.-  •  .  ;        -      :  .  -  ^    ,  -  '  .  A 

quarres,&  chaque  quarre  eft:  large  d'vn  poulie.  De 
fubftance  dJmc4râeyo\x  dG$emperuiue>Ôcto\itc&$&'. 
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femccs  de  petites  cftoiles  picquantes,  c©mme  le 
figuier  d  mde^  De  l'extrémité  de  fçs  branches ,  & 
quelquefois  du  milieu  ,  naift  vue  fleur  blanche 
plusgrofle  qu e  celle  du  Winphea,  ou  Memfar>  qui 
croift  dans  les  eaux.Par  dbflus  cette  fleur  il  y  a  quan- 
tité d'autres  petit  effeuilles  blanches  &  vertes ,  fort 
eftroites ,  longues  deux  fois  comme  la  fleur ,  qui 
l'enuironnent  entièrement.  A  la  cheutede  cette 
fleur  croift  vnfruicl: ,  qui  par  iuccetfîon  de  t§mps 
vient  gros  comme  vn  œuf  d'oyc.Son  efeorce  cft  de 
couleur  de  pouîpre,  efpoiie  &  forte  quafi  comme 
vn  cuyr,fur  laquelle  parohTent  de  petites  excreûan- 
ces  vertes,  en  façon  de  feuilles.  Il  cft  tout  remplv 
dVne  chair  blanche  comme  neige,  &  toute  meflec 
de  petites  graines  noires  comme  celles  du  pour- 
pier. Ceft  vn  des  plus  excellens  frui&s  du  pays* 
il  raffraifehit  extrêmement  y  il  fleurit  enuiron  le 
mois  d'Auril ,  &  neft  qu  vn  mois  pour  atteindre  fa 
perfection. 

Entre  vne  infinité  de  plantes  rampantes  qui  fe 
trouucnt  fur  les  arbres,  &  pendent  de  leur  fommet 
comme  des  cor  des  de  toute  forte  de  grofleur  ,  Ôc 
qui  effe&iuement  feruenr  de  cordes  aux  habitant 
&  lefquellcs ^toutes  portent  de  très-belles  fleurs 
dans  les  temps  *  ie  m'arrefte  particulièrement  à 
trois  qui  portent  detres^bons&^auxfruiétsj  car 
qui  entreprendroit  de  les  décrire  toutes  ,iltrouue- 
roit  de  quoy  faire  vn  Volume  plus  gros  que  ce 
liure. 

/Bbij 
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grolïèsxommeie  poulce* 
tes  efta£esîpiejquafttes 


lyjsmde  décris©?  mm  frptés  après,, 

&ai  cax^iiclque^efl^rcwts  diesftiiiJl^  afiès petir 
tes*  &  larges  cooamc  celles  du  FUieçasy  mais,  va.  peu 
pfaas  longue»,  &  deux  fois  pfosefpqiflcs.  Au  haut 

éiQs:c®mm& neige ,  tomm  fcmhhbfe&ïnx rofesde 
Guùléïz,  à  leur  eherate  focceden*  des  fruiclrs  gros 


-»  -*- 

!■* 

[a  fruiéfc  cinq  ou  fix  petites  feuilles] 
tues  &  far  t  cftroitcs.  Le  dedans  du  frui&  eft 
me  les  grofeillcs hkm  meures  *  &  te  gewft  ne  s  en 
éloigne  pas  beaucoup.  Çlufieurs  cnmangeni ,  ie 
ne  lajr  iamais  u©uue  bosn  ,  ^viffi  n'en  fait-on  pas 
ctsV 


$.  V. 


GEtte  plarite  eft  la  mefme  qui  petite  le  fmâ> 
querHfclufê  appelle  (jranadïlla  i  mais 
il  en  ii  dît  p eu  de  choies  ,  &que  fans  doute  il  a  elle 
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&  n'a  vcu  que  lefrui&feëqui  luy  a  efté apporté  de 

l' Amérique  »,  A  ^fo.  te  p!p%  lpMf  W  clpçces  <le 

fleurs.  4e  itàtfmL -q^«^c?lX13£f&  ^ 
pas qçlleAq«i;^r  çeiu  le  M^i^fcrayicxk  def- 
criptioçi.kpte e^ç^iefpp^i^  n  / 

L'gCclufe  dit;  ViÇû  q^?  çet^pMncÇjamp^,  com- 
me le  Lie  WxWis  i^ne,  p^lqppiri|#  la/eftille>  qui 

les  ,  &  noft  i.upifL  cpmmqçefe  que^^ye^ns 
Paris.  Sa  fleur,  eft(  çojsp&fée,  d'^S  gQCjjtft  çoupe, 

comme  celle  $m  tâm*  <mfàmPMnW9*.W. 
demy  yç^..Ça  h$x%  de  ee^gu^e^^  4M" 
poififcur  &'v&  $ua^4'efci|  4ç  l?  ^^ure  ^  ï^^eric 
cinq  ou  fa  petites;  fe^illei  »^ ,  %gcs  d'yrt 
poulce  j  fcfquelles  fç  term^ne^t  en  pojnrs  >  $s  im- 
jnediaçemem  au  4r?fo»  de  fç§  feuille?,,  :TOf 
delà  coupe  ,  ily  a  Yfte  couf on&ç  &t*î^g|  P£in$c* 

des  fers  d eguillerçes; , bkneh$s  toutes  rayées,  & 
comme imitées  de  couleur  4ç  pPHrp^  Aï^  miljeji 

fejte»  voir  rriiiefe  ^ç$tàhm>k  efté  î-o^nje au- 
tour :  Sur  eeçte  çofgrQM  S  y  a  vue  pe?ite  maftjf 

<prn#ïEgiu,ii  y  gtro^il©^|^rfe^ 

tfot:riaq pifela^gfi^  fcrçes  f  :&rr}^fes  à. 
cejjes  qui  |iaiff^.ajo#ig*^teûlJâ§  Jp^tfçft  cc 
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qu  on  compare  aux  çitf^  plàycs]  fierées  de  noftre 
Sauueur.  •  "'  •'  "      •  r'-  ";>  :  •  •" *•'  -   K'<  '  ■" 

Cette  fleur  exhale  vue  odeur  fî  rauiuante  par 
tout  où  elle  croift  j  quelle  embaume  tout  l'air  voi- 
fin  ;  de  forte  omoiî wfent  de  plus  de  trente  pas. 
Celle  qu  op  m'FFaiif  voir  au  jardin  du  BLoy  à  Paris, 
f  tfauoit  aucune  odeur.  Là  fleur  venant  à  le  flétrir, 
il  le  forme  vn  fruift  du  marteau  ,  ou  de  la  petite 
mafluë  ,qui  en  deux  mois  atteint  fa  perfection ,  ôc 
deûient  gros  comme  vn  gros  œuf ,  &  de  la  forme 
dVne  poyrcjmais  fî  bienfait  &  fîpô1y,qu  xlfemble 
que  l'on  f  ait  trauaillc  autour.  S  on  efeorce  eft  eipoi- 
,  fc  comrnè^#rièipiaftre^.  fî  duré,qu  a  peine  la  peut  * 
on  rompre  aUèe  les  mains.  Au  milieu  du  frui<St,  il* 
y  a  cnuiron  vne  centaine  de  petites  graines  qui  ap« 
prochent  fort  de  la  forme  «du  cœur  humain  , 
quelles  font  grb(f«rs  comme  les  pépins  d*  vne  pom- 
me. Èlîès^n^fi^utcs ,  qua  peine  les  péu^oncaT' 
fèr foUs  kWeât.  lÇhaeune  de  ces  graines  eft  enclo- 
fé  dans  vne  petite  bourre  faite  d Vne  peau  fore  de» 
licate  5  &  ce  s  bou  rfes  (  qui  font  affez  grandes  pour 
contenir  quatre  bu  cinq  de  ces  graines  )  font  rem- 
plies dVneliqùêur  fort  aigre  auant  que  le  frûicl: 
foit  meur,  mais  fort  agréable  quand  il  1  eft. 

l'ay  obferuéquc  ceux  qui  mangent  la  première 
fois  décè:fruict  j  dnfont  rebute*  &  dégouttez,  l4 
caufedeToîiâfgreUr  :  ôc  que  ceux  qui  ne  s  en  rebu-| 
tent  point,    continuent  à  en  mangcr,nonofejftan| 
cette  répugnance ,  en  deuiennentfî  friands  qu'ils 
ne  s'en  peuuent  quafi  pà'flèi  -,  Cela  m  eft  àrriiié  aiiP 


fisbien  qu'à  pldjeurs  perfotinçs  dé  ma  connoif- 
fànce.  •■• . 

'  Voila  la  defcription  la,  plus  fincere  que  i  ay  pu 
faire.  Moralife  emi  voudra  là  deiTus,ce  luiet  eft  af- 


Dufruiètâvne fiante  rampante ,  j#*  quelques-uns  tfflfel- 
lent pomme de  Liane'y^dAUtm^aflkime. 


r  .'  .1   -  -f      1  > 


Ous  auons  trouué  il  y  a  fort  Iprlgrtcnïps dans 
la  grande  riuierc  des  Pères  ^e^Çalf^drjr^ya 
certain  frui<5fc  gtosdeuxifob  ço^r^ejyîi^jGha^a^ 
gné:,  qui  ky  eftafiez  femblable  >  excepté  que 
l'efcorce  en  cft  noire ,  &c  a  beaiicoup  de  rapport  à 
celle  qui  couure  le  Pignon  d'itide,  T^out  le  dedans 
de  ce  rruicl:  eft  blanc  fefolidecomme  les  Àueli' 
nes5&  cft  de  rnefrnegouft^  meilleur  encore.  I  ay 
cherché  fort  long-temps  Tarbre-qui  pprtqit  ce  fru^c 

fans  le  pouuoiOTouuei?  s  •n^s^n-gi%^%>^^^^* 
txe  è'ynç  •  ec£f  aing  (planteiUf^ufe  feam^afice  p^r 
defliis  les  autres •  arbores ,  qui  aû[pit  quelques  feuilles 
vertes  &  polies  comme  celles  du  laurier,  mais  deux 
fois  auift  longues  * -de  *ee>t e  pJ.ante|p^49i«M#s 
pommes  faunes  groffesMpm^ 
rambour,  dafts  le i  milieu ^dWchaç^ne  deiquelle^iî  y 
auoit  quatre  de  ees*fruiéts  encîos^chacun  dans  vnç 
.  chambre  particulière jfaite-  de  la  fub  ftanec  de 
pomme*  qui  n  eft  ^trîeji^n^ehair|ppn 


ibo 


'\  ■  mi  V  II»  y 


'Il  n'y  a  point  de  vin  dans  leslndes^le; fàe&ut 


p  roui  2 

abondante  entruict  dansfoutes  ces  îuer;  &  qui  le 
voudroii^endre  roig^enxà  jaculciuer  >  pourroic 
voir  tout  au^pe  1  année,  des  feuilles,  des  fleurs, 

laufdMy5  v3e%tkppe^nellre  *.y A& xcnjpé  à  rr&fhîe 
tfën^ft-î#feïrâ^  ,  Vilfait 

:tt%îoitt£  de^dcTîxittois ,  le 
aîttr  itmffit^êr^p^  pas 
vne1  partie  cites  g&Ms;qùi  ttc  foftrquc'du  Vcr/às, 
glûsjgraht  rnal  ^Caf  s'ii  y  ïiioir  difisf eififlei?  des 

Traifln  y ;•'  qtiê  ^îedûqaW  Voucifôit*  faire  du  vitt'  en 

quoy  qu'il  n'y  ait  point  Éeiieu  au  tiïdnde^dû%y 

' .  m  ait 
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ait  fi  peu  devin  que  dans  les  Indes  :  Te  fuis  bien  af- 
famé qu'il  n'y  a  point  de  Région  ou  il  foie  plus  ay- 
mé,&  ou  on  en  rafle  plus  de  dégaft,quand  il  y  en  ar- 
due. Il  faut  aulTî  remarquer  que  quoyque  la  vigne 
vienne  fi  bien  aux  Indes  ,  cela  fe  fait  fans  aucune 
culture. 

De  toutes  fines  de  Citrouilles  t  CallebaJJis ,  Melons, 

Comconbres. 

§.  VIII. 

TOutes  fortes  de  Citrouilles  ,Potyrons  ,Com- 
conbres,  &  Caliebaffcs  d'herbes,  croiflent  dans 
toutes  ces  ifles  beaucoup  mieux  que  dans  l'Europe, 
&  ont  de  plus  cet  auantage  qu'elles  ne  meurent  pas 
après  auoir  porté  leur  fhii&  ,  mais  elles  fe  proui- 
gnent  d'clles-meûnes1  ;  de  forte  qu'après  en  auoir 
vnc  fois  femé  dans  vn  j ardin,on  ne  s'en  fçauroit  dé- 
faircEllcs  fleuriflent  &  portent  du  froid:  dans  tous 
les  mois  de  Tannée,  fi  ce  neft  que  la  feicherefle  les 
en  empêche. 

Ceft  vne  chofè  merucillcufc  de  voir,auec  com- 
bien de  facilité  les  Melons  de  France ,  d'Italie ,  Su- 
crains ,  &  autres ,  croiflent  dans  ces  Indes  Occiden- 
tales ;  car  là  on  ne  fçait  ce  que  ceft  que  de  couche 
ou  de  fumier.  On  ne  fait  que  jetter  de  la  graine 
dans  vntrou,  &  la cpuurir déterre  auec  le  pied,  & 
fans  autre  façon  en  fix  femaines  ou  deux  mois,vous 
aucz  des  melons  en  quantité,qui  excédent  incom- 
parablement en  grandeur  &  en  bonté  ,  ceux  que 

Ce 
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nous  suons  dans  l'Europe.  En  vn  mot  ,  ceftle  vray 
pays  des  Melons.  Sur  tout  ceiuy  qui  eft  le  naturel 
Melon  dupays,&  que  les  habitans  appellent  le  Me- 
Ion  d'eau,  l'emporte  par  déifias  tous  les  autres*  c'eft 
véritablement  le  foulas  des  voyageurs ,  1 ambrofîe 
des  altérez  ,  &  l'vnique refuge  ôc  confblation  des 
febricitans. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes 5  de  ronds  &de  longs,  & 
tant  des  vns  que  des  autres ,  il  y  en  a  qui  ont  le  de- 
dans du  fruicl:  blanc  ,  Se  les  autres  de  couleur  de 
chair.  Les  ronds  viennent  prefque  deux  fois  auffi 
gros  que  la  tefte  :  Se  lès  longSjCommenos  moyen- 
nes citrouilles.  L'efcorcc  des  vns  &  des  autres  eft 
Verte  &  fi  dure  ,.  que  l'ongle  ny  feauroic  entrer 
quand  il  eftraeur.  Ils  font  pleins  comme  vn  œuf, 
&  non  creux  comme  les  autres  Melons ,  où  il  n  y  a 
prefque  quvn'poulce  de  chair  à  manger.  Ton  te  [a 
chair  de  ce  fr  uiét  femble  n  eflre  qu'une  eau  geflé©, 
qui  fe  fond  &  fe  liquéfie  entièrement  dans  là  bou- 
che, Si  vous  donne  plus  à  biîire  qu'à  manger  d'vne 
eaufucrée,  aufïî  douce  &  auffi  agréable,  que  le  fue 
des  Grcnadeis;-Au'relfte,eteft*l&frui^  le  plusraifrai- 
ehifTant  ,  le  plus  fain  &  le  moins  mal-faifant  du 
pays,quand  mefmc  onen  mangeroit  par  excez; 

{?«  $m%apu  Ç$  {jjgw  de  f  Amérique.  . 

■    S.    IX.  - 

'  ■  ..... 

E  nr  eftonne  de  ce  que  tous  les  Autbeùrs  qni  ont 
Jraite  de  cette  plante^  &  mefirie  Ac©ft*qui  c& 
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a  mieux  écrit  que  tous  les  autres >  layent  rangé 
fous  le  nombre  des  arbres  :  car  iene  vis  iamais  d'ar- 
bre qui  n  eut  du  bois  ôc  des  branches ,  ce  qui  ne  fe 
rencontre  nullement  dans  cette  plante  *  com- 
me vous  verrez  dans  la  defeription  que  i'en  vay 
faire. 

La  racine  de  cette  plante  eft  vne  grofle  bulbe 
ronde  >  mafllue,  &  blanche  *  tirant  vn  peu  à  la  cou% 
leur  de  diaîr.  De  cette  plante  fort  vn  tronc  Vert, 
poly ,  ôc  licé ,  haut  de  feize  à  dix-huit  palmesj  droit 
comme  vne  flèche ,  gros  comme  la  cuilfe  $  ôc  fàns 
aucune  feiïillejiufqu'à  fa  racine.  Ge  tronc  eft  com- 
pofé,non  de  plufieurs  efcorces  (comme  dit  Acofta) 
couchées  les  vnes  fur  les  autres  miais  d'vne  feule  cf.; 
corce  poreufe ,  fibreufe,  Ôc  quafî  de  la  fubftance  de 
loignon,roulée  iufqu  à  fa  parfaite  groneur  :  ce  qui 
fe  voit  claire  ment  a  la  figure  du  Limaçon,  quipa- 
roift  àla  coupure  de  ce  tronc,  A  la  cime  de  eemef- 
me  tronc  viennent  quinze  ou  vingt  feuilles  ,  de 
fept  à  huit  pied  de  long ,  ôc  d"vn  pied  &  demy  de 
large ,  &  il  y  a  vne  grofle  colle  ou  nerueure  tout  au 
milieu  delà  feuille,  qui  va  depuis  vn  botté  iufqu'à 
l'autrejces  feuilles  font  rayées  par  le  trauers ,  eô  me 
celles  des  Rali/ters,  mais  fi  tendres  &  fi  freflesjque  le 
vent  les  découpe  toutes  de  trauers  par  éguitlettei 
iufqu  à  la  cofte  du  milieu.  Tay  plufieurs  fois  ertfe- 
uely  des  morts  àueedeux  dê  fes  feuilles  :  elles  fer* 
uent  au/Ti  de  napes  à  la  plufpart  des  habitans ,  faute 
de  linge. 

Delà  cime  de  ce  tronc ,  au  milieu  de  toutes  fes 
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feuilles,  croift  vne  façon  de  tij2c,plus  dure  &  pli» 
forte  que  tout  le  refte  de  la  plante ,  gro(Te  comme 
le  bras ,  &  longue  de  cinq  oufix  pieds,  toute  corn- 
partie  par  diuers  endroits.  Or  fur  les  huit  ou  dix  des 
plus  gros  &  plus  prochains  nœuds  de  la  plante ,  il  y 
a  dix  ,  quinze,  feize  figues  (  plus  ou  moins  )  (Se  quel- 
quefois iufqu'au  nombre  de  deux  cens  fur  cette  ti. 
gc ,  iufqu  a  la  fin  ,  où  il  y  a  vne  grofle  malle  de  peti- 
tes fleurs  blanches ,  arangéesfort  prés  à  près  ,  ôcl 
double  rang  ;  &  chaquerangée  de  fleurs  ,  cft  cou- 
ucrtedVne  grande  feuille  violete,faite  comme  vne 
coquille  vn  peu  pointue.  Ces  fleurs  ne  viennent 
iamais  en  fruicl: ,  ôc  ne  fe  ruent  a  rien,fînon  à  confi- 
re en  vinaigre,  comme  des  Cappes.  Les  habitans 
appellent  cette  tige  chargée  de  fon  fruicl ,  vn  Régi- 
me de  figues. 

Ces  G^uqs  font  grottes  comme  vn  œuf ,  à  fix 
quarres ,  &  longues  de  quatre  ou  cinq  poulces  au 
plus.  Elles  font  vertes  auant  que  d'eftre  meures,  & 
iauncs  comme  de  l'or ,  quand  elles  ont  atteint  leur 
parfaite  maturité.  Lachairde  cefruicl: ell: fort  dé- 
licate ,  &  p!us  molle  que  celle  des  Abricots  bien 
meurs.  Son  goufteft  excellent ,  mais  le  fruicl:  eft 
vn  peu  venteux.  Quand  on  le  coupe ,  on  voit  vne 
belle  Croix  imprimée  fur  chaque  tronçon  :  ceft  ce 
qui  a  fait  croire  à  plufïeurs,que  cefrui&eft  lemcf- 
me  qu'Adam  mangea  dans  le  Paradis  terreftre  ,  & 
qu'au  mefme  inftant  il  vit  dans  la  caufe  de  fon  mat- 
heur  &  du  noftre  ,  le  fîgne  de  noftre  rédem- 
ption. 
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Cette  meûne  dcfcription  peut  feruire  pour  les 
Bânanes ,  auec  cette  différence  que  celles -cy  font 
plus  longues ,  &  pour  l'ordinaire  plus  groûes.  Il  y 
en  a  de  grofïès  comme  le  bras  >  &  longues  dVn 
grand  pied  ,  vn  peu  courbées  comme  les  cornes  dé 
vaches,  La  chair  en  eft  plus  ferme  ,  de  meilleur 
gouft,  &  eftimée  plus  faine  de  quantité  deperion- 
ncs.  Les  Bananes  rofties  ont  le  mefînegoulè  que, 
lapoyre  de  bon  Chreftïen  cuitte  fous  la  braize.On 
en  fait  des  confitures  fans  iucre,les  fendant  en  qua- 
tre ,  Se  les  faifant  feicher  au  four,  oufur  vneclaye 
au  Soleil  :  cela  porte  fbn  lucre ,  Ôc  ne  cède  en  rien 
aux  Abricots  confits.  Le  tronc  ne  porte  qu'vn  ré- 
gime dcVigu.cs  ou  de  Bananes  ,  &feiche  fur  le  pied 
quand  lefrui6fc  eft  ciieilly  :  mais  pour  vn  que  Ton 
coupera  racine  en  pouffe  ûx  autres;  de  forte  qu  on 
en  peut  auoir  pendant  toute  l'année  en  grande 
abondance.  Le  fuede  cette  plante  fait  vne  vilaine 
tache  fur  le  linge,  laquelle  on  nepeut  iamais  ofter 
par  quelque  forte  leffiue  ou  vous  le  mettiez. 
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V 

IL   T  R  A  I  T  E'. 

DES  ARBRES  SAVVAG&S  ET  SANS  | 

Frui&s,  des  Arbres  Frui&iers.  1 

.■•.p. 

 —  —     ■  ■  4 

Des  Arbres  Saunages  &  Jan$  Fruiéts.  f 

CHAPITRE   PREMIER.  I 

Vand  ie  parle  icy  des  arbres  infruâ:ucuxs  § 

il  faut  entendre  que  ie  ne  les  appelle  ainfi,  § 

qua  1  exclufion  de  ceux  qui  portent  des  | 

frui&s  que  Ton  mange  communément  dans  les  I 

ifles  ,  ou  qui  font  vn  peu  confîderables  pour  leur  | 

groffeur  ;  car  autrement  il  faudioit  mettre  fous  cet-  | 

te  cathegorie  tous  ceux  qui  portent  des  Bayes ,  des  | 

Glands,  &  d'autres  femblables  graines;ce  qui  feroit  | 

vnc  confufïon notable  ;  car  à  peine  fetrouue-il  vn  f 

arbre  qui  ne  porte  quelque  forte  de  frui&s.  | 

DE  QVELQVÊS  ARËRÎSSEAVX 

Médicinaux.  j 

Du  Pignon  d'indi. 

I 

IL  croift  dans  toutés  ces  iÛts  deûx  arbrifleaux, 
qui  portent  de  petites  noix  ou  pignons  purga- 
tifs, qui  font  tres-vtils  aux  kabitans,qui  eniçauent 
bien  vfer  ,  êc  qui  caufent  quelquefois  de  très- 


A  FUVICTS  ET  SAN  S  FRVICTS.  *o-/ 

grands  accidens  à  ceux  qui  s'en  feruent  fans  difere- 
tion. 

Le  premier  &lc  plus  commun,  eft  celuy  donc 
on  fait  la  plufpart  des  hayes  le  long  des  chemins. 
Les  habitans  rappellent ,  arbre  aux  noix  de  Méde- 
cine. Si  on  le  laide  croiftre  fans  le  couper,&  ployer 
pour  faire  des  hayes  ,  comme  Ton  fait  ordinaire - 
ment,il  vient  gros  comme  la  cui(fe,&  haut  comme 
nos  moyens  abricotiers ,  il  eftfort  branchu&  fait 
grand  ombre  à  caufe  de  fès  feuilles  ,  qu'il  a  fort 
drues  &  toutes  femblables  aux  grandes  feuilles  de 
Mauues;  mais  plus  grafTes ,  liçées  ^  &de  couleur  de 
vert  liai/Tant.  Ce  tronc  &c  les  branches  de  l'arbre 
font  tendres  comme  vn  tronc  de  chou  ,  &  reué- 
tuês  d'vne  efeorce  verte ,  efpoifïe ,  ôc  remplie  d'vn 
fuc  vifqueux  ,  Se  qui  tache  le  linge  comme  celuy 
des  Banamm  ëc  Figuiers.  Il  porte  de  petits  bouquets 
de  fleursiaunes ,  à  lacheute  defquelles  fuccedent 
des  petites  pommes  de  lamefme  couleur ,  grofles 
comme  des  œufs  de  pigeon,dans  chacune  defquel- 
les  il  y  a  quatre  pignons  ou  petites  noix  >  grofîès 
comme  le  petit  bouc  du  doigt ,  ôc  longues  comme 
nos  pignons  communsdefeorce  en  eft  noire,  min- 
ce ,  feiche ,  &C  quife  calîe  aifément.  Le  dedans  ell 
blanc  comme  neige ,  &  d'vn  gouft  femblable  à*  ce- 
luy des  noifettes.  Il  purge  violamment  par  haut  & 
par  bas,  il  fait  vomir  quantité  de  bille,  &  vuiderles 
eaux  aux  hydropiques.  La  doze^ordinaire  dans  le 
pays  eft  de  trois  iùiqu  àfix ,  félon  la  force  de  ceux 

qui  en  vfent.  Il  faut  foigneufement  fe  donner  de 
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garde  de  manger  vne  petite  feuille  blanche,qui  fe- 
pare  le  pignon  par  la  moitié  ,  ôc  en  eft  comme  le 
germe jcar  autrement  il  cnarriueroitde  tres-grands 
accidents. 

Depuis  quelque  temps,  on  nous  en  a  apporté  de 
ia  terre  ferme  vne  autre  forte  ,  qui  porte  des  pi* 
gnons  dotiez  des  melmes  qualitez  ,  &  allez  fem- 
Elables  en  leur  forme,  en  leur  couleur,  &en  leur 
gouft  j  mais  l'arb  ri  fléau  eft  tout  à  fait  différent ,  car 
il  a  les  feuilles  fort  fèmblables  au  Ricinus,  ou  Palma 
Chrifti  j  mais  d'vne  couleur  plus  brune ,  plus  efpoi- 
Ces,  plus  découppées,  &  plus  polies  :  Ses  fleurs  km* 
blent  eflxe  vn  bouquet  de  plufieurs  branches  de 
corail,  dontlescxtremitezs'épanouiflenten  peti- 
tes rieurs  ,  auffi  rouges  que  les  branches  ,  &  pour 
l'ordinaire  il  n  y  a  qu'vne  ou  deux  deecs fleurs  qui 
rcuiïïffent,&  portent  vne  petite  pomme  auffi  gref- 
fe que  les  precedentcs;mais  à  triangle, dans  laquel- 
le il  n'y  a  que  trois  pignons,qu  on  ettime  beaucoup 
plus  que  les  autres ,  d'autant  qu'ils  purgent  aucc 
plus  de  douceur.  On  feiert  aufli  de  les  fleurs  fei- 
chees,  mifes  en  poudre,  &  prifes  dans  vn  bouillon 
au  poid  de  demy  efeu  ,  cela  purge  &  fait  eua- 
cuer  les  eaux  aux  hydropiques.Quelques  habitans 
appellent  cet  arbruTeau  Coraline  ,  à  caufe  dc[  fes 
fleurs* 
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D'ytt  arbri/feau  que  quelques  'habiuns  appellent  arbre  de 

ïïaulme  9&dela  Sauge  adore/cerne. 

§.   I  I. 

m 

! 

Vant  que  de  faire  la  defeription  de  cet  arbrifc 
ièau,  iauertis  par  précaution  qu'en  plu/ïeurs 
endroits  de  cette  ifle  ,  il  croift  des  arbrineaux  de 
(auge,  qui  font  quelquefois auflï  gros  que  le  bras, 
&  hauts  de  lept  à  huit  pieds,defquels  les  fleurs  font 
comme  de  petites  rofes  ,  ©u  Ombeles ,  compofées 
de  plufîeurs  petites  fleurs  violettes  de  tres-bonne 
odeur. 

L'arbrifleau  de  Baulme  a  les  feuilles  fort  fenv 
blablcs  à  celles  de  la  fauge,>&  ne  différent  qu'en  ce 
qu'elles  fontvn  peu  plus  iaunes,plus  efpoiues^lus 
f arineufes,  &  qu  elles  n'ont  point  d'odeur.  Il  porte 
vue  petite  queue  recourbée,  fur  laquelle  il  y  a  dix, 
ou  douze  petites  graines  rudes,&  de  la  couleur  des 
feuilles.  A  chaque  feuille  qu'on  arrache  de  l'arbre, 
il  fort  de  l'arbre  &  de  la  queue  de  lafeuillé  ,  vnec 
goûte  d'vne  liqueur  vifqueufe ,  toutefois  tranfpa- 
rente  ,  iaune  comme  de  l'ambre  ,  &  ians  aucune^ 
odeur,v'n  peuamere,&  abftringesite  au  gomft.Cet-; 
te  liqueur  en  vingt-quatre  heures ,  &  quelquefois 
en  moins  de  temps ,  guérit  coûtes  playes  récentes*: 
£ms  qu  elles  viennent  à  fupuration  j  de  p lus  elle 
nettoyé  &  guérit  en  peu  de  temps  lesvieillcs-vice- 
res.  Voila  ce  que  i  en  ay  remarqué  >  &C  ie  crois  que 

Dd 
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cet  arbrifTeau  eftdoiié  de  quantité  d'autres  belles 
qualités  qu  on  pourra  connôiftre  aucc  le  tempsv 

§.  III. 

Du  Poyuré  tbng 

ON  néglige  vne  infinité  de  chofes  tres-vtilès; 
&  de  grand  prix ,  faute  de  les  connôiftre.  Il  y 
a  vne  fi  grande  quantité  de  poyurc  long ,  dans  tou- 
tes ces  ifl  es  ,  que  quiconque  voudroit  prendre  la 
peine  de  le  cueillir  ,  en  chargeroitvn  nauiretous 
les  ans.  Cependant,  perfannene  s'en  eft  iamais 
aduife  j  Ceft  vn  arbriflèau  qui  croift  haut  dèfept  à, 
huit  pieds  au  plus  yks  feuilles  font  larges  comme 
les  grandes  feuilles  du  Planrin,  en  forme  de  cœur: 
elles  fontrmnces ,  feiches ,  &  d'vne  odeur forte  & 
aromatique.  Ses  branches  font  menues  &  nouées 
dedemy  pieden  demypied  y  ou  quelque  peu  da- 
uantage.  Le  bois  en:  eft  fort  tendre  &  moelleux, 
d'où  vient  que  les  habitans  l'appellent  fureau. 
Quand  on  le  coupe  dé  trauers,  il  marque  de  petites 
rofèttes  ou  rayons  comme  le  guy.de  cheine. 

C'en:  ce  bois  qui  fupplée  au  defFaut  des  cailloux 
&  pierres  a  feu  ;  earles  Sauuagesen  font  detres- 
bons  fim1s,auec  lefqucls  ils  allument  du  feu  quand 
bon  leuriemble ,  en  cette  façon.  Us  prennent  vn 
morceau  de  ce  b>ois  bien  fie  s  long  dVnpied  ou  en- 
uiron,&  fant  vn  petit  trou  au  trauers^omme  pour 
fourrer  vn  petit  poix ,  vn  peu  plus  eftroit  en  bas 
qu'en :  haut j  .puis  ils  font  vne  petite  verge  grofTe 
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comme  le  petit  doigt,  vnpeu  pointue  parle  bas;  en 
forte  quelle  sajufte  à  la  forme  du  trou,  &  ne  pane 
de  guère  par  defTous.  Il  n'importe  de  quel  boisfbit 
cette  verge ,  pourueu  qu  îlfoit  bien  dur.  Cela  fait, 
ils  vous  ierrent  ce  tronçon  de  bois  par  les  deux 
bouts  entre  les  deux  genoux,  puis  en  frottant  auec 
les  deux  mains  la  petite  verge  ,  la  font  tourner  fi 
vifte ,  que  la  violence  de  lafri&ion,  fait  tomber  au 
deflbus  de  ce  trou,  de  petites  bluettes  de  feu ,  qui 
citant  receuës  dans  le  coton,  l'allument  à  Imitant. 

De  la  Candie  qui  fi  trouue  dans  U  grande  terre  de 

U  (juade loupe* 

*.   I  V.1 

EN  Tannée  mil  fix  ccns*juarante-cinq,  ie  fis  vn 
voyage  dans  la^grande- terre  de  la  Guadelou- 
pe pour  affifter,  &  adrr>iniftrer  lcsSacremcnsavn 
grand  nombre  de  François  ,  qui  depuis  peu  s'y 
eftoient  retirez.  Mais  comme  la  refiden ce  qu«  ic 
fis  dans  cette  terre,fut  plus  longue  que  ie  ne  Feipe- 
rois  (  car  f  y  pauay  prcfque  le  Carême  entier)  i  cm- 
ployay  le  temps  que  l'eus  de  refte  à  rechercher 
îbrt  curieufement  tout  ce  quel  y  pourrois  rencon- 
trer de  plus  remarquable.  Entre  plufieurs  choies,ie 
trouuayau  quartier  des  grandes  falines  (  qui  eft  vu 
lieu  fec,  pierreux ,  8c  où  il  pleut  rarement  )  vn  tres- 
grand  nombre  de  beaux  arbres  de  Canelle,  6c  en  fî 
grande  quantité,  que  daris  vne  feule  habitation  on 

enauoit  coupé  &  mis  au  feu  plus  de  cent. 
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Cet  arbre  croie  quelquefois  gros  comme  la  cuif* 
fe,  d'vne  moyenne  hauteur,  comme  nos  poyriers 
ou  pruniers  deFranec*  Il  a  les  branches  menues, 
hautes ,  droites ,  &  fort  garnies  de  feuilles  fembla- 
bïes  à  celle  de  Lattre oU  >  mais  plus  délicates  y  plus 
fouples ,  decquleur  de  vert  de  mer,  &  d'vne  tres- 
bo  nne  o  deur.  Son  éfeorce  cft  deux  fois  plus  efpoif- 
fes  que  toutes  les  CanelLes  qu'on  apporte  en  Fran* 
ce  \  la  fuperficie  en  eft  rude  &  de  couleur  de  gris 
cendré ,  &  mefme  toute  la  fubftance  de  l'efcorce 
eft  grize  &meilëe  comme  la  Rubarbe  qui  fe  ter- 
ait.Mais  ce  qui  la  fait  méprifer  de  tous  les  habitans 
(  quoiqu'elle  ait  vue  odeur  fort  aromatique  )  eft 
qu  elle  a  pluftoftle  gouft  de  Gingembre  que  de  Ca« 
neilc &  qu  elle  eft  vn  peu  amere.  Pour  moy ,  ie 
crois  fermement  que  c  eft  le  véritable  Cinnam- 
mome.-dautant  que  tout  ce  que  les  Autheurs  ont  dit 
du  Cinnamomejuy  confient  entièrement. le  n'ay 
point  veu  le  frui&  de  cet  arbre,  il  n eftoit  pas  me  1- 
mc  en  fleurjors  que  ie  fus  dans  cette  terre:  mai  s  les 
habitans  m'ont  afleuré  qui!  eftoit  rouge  ,  &gros 
comme  le  bout  du  doigt. 

P»  f?oi$  de  Sàndale  &  de  Gayacl. 

s.  v. 

IL  croift  tout  le  long  de  la  Baflètcrre  de  cette  ilfë 
dam  les  lieux  les  plus  arides ,  vne  grande  quanri- 
féde  bois  de  fondai,  queie  crois  eftre  lefandalci* 

trin  j  car  confrontant  l' vn  auec  l'autre,  ie  n  y  ff  au* 
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rois  reconnoiftre  aucune  différence.  Cét  arbre 
croift  gros  &  haut,  comme  eeluy  de  la  Canelle  que 
ie  viens  de  décrire  :  le  parie  des  plus  grands  ,  car 
pour  l'ordinaire  il  neft  pas  plus  gros  que  la  jambe, 
&  haut  comme  vn  petit  âbricotier:i'eleorcc  de  l'ar- 
bre eft  rude,  grize  ,  &  comme  cachée  de  blanc  en 
plufîeurs  endroits  :  il  a  quan tiré  de  branches  me- 
nues,efparfes  en  rond,  8c  toutes  chargées  de  petites 
feuilles,  deux  fois  larges  comme  l'ongle ,  licées  ôc 
dvn  vert  gay  fort  agréable  :  elles  font  trois  à  trois 
fur  chaque  petite  queue;  Il  porte  de  petites  fleurs 
blanches ,  &  par  après  de  petites  graines  noires,  ôc 
groffes  comme  des  grains  depoyure.  Il  y  a  appa- 
rence que  cét  arbre  ne  dure  pas  long  temps  j  car 
par  tout  où  il  croift ,  on  ne  voit  autre  chofe  que  de 
ces  arbres  fecs,  renuerfez  &  couchez  par  terre. 
Eftant  tombé  tout  laubél  fe  pourrit ,  en  forte  qu'il 
ne  demeure  plus  que  le  cœur  de  l'arbre  ,•  qui  eft 
blanc  &  tire  vn  peu  fur  le  iaune,  quafi  comme  le: 
buys,&  pour  lors  l'odeur  en  en  beaucoup  meilleu- 
re que  quand  il  eft  vert.  Il  brune  comme  des  allu- 
mettes ,  ôc  en  bruflant  il  exhale  vne  très -bonne 
odeur.  Les  habitans  s'en  férue nt  pour  faire  cuyre 
leurCafïàue,parce  qu'il  bruflè  fort  clair.  On  enfait 
aufïi  des  flambeaux  pour  fe  conduire  la  nuidfc. 

Il  y  a  plufîeurs  iflcs  toutes  pleines  de  bois  de 
Gayac:mais  dans  la  terre  habitée  de  la  Guadeloupeâ 
il  ne  s'en  trouue  point  du  tout ,  .mais  bien  dans  la 
grande  terre  vers  la  pointe  d'Antigoa. 

* 

D  d  iij 


2.Ï4   D È  S  CRI  P  T  ION  D  E  S  ARB  RES 

> 

Du  bois  de  Chandelle. . 

^   -*  - 

s;  v  i. 

IL  trouiie  dans  cette  ifle  va  arbrifleau  (  que  ie 
n'ay  veuqu'à  laCâbfterre,  &  dans  quelques  pe- 
tits iflets  du  petit  cul-de-fac.  )  Il  croift  gros  &haut 
comme  vn  coignaflier  rfori  efeorce  eft  noire  &  ru- 
de, &  fes  branches  tortues,no#eufes  6c fort  mal  dit; 
pofées  :  fes  feuilles -{bat  deux  fois  auffi  larges  que 
celles  du  laurier ,  plus  efpoifles,  plus  grades  &  aron- 
dies  par  le  haut.  Il  fleurit,  &  graine  tout  de  mefme 
que  le  bois  de  fandal.  Il  a  touiïours  quelques -vnes 
defes  branches,  &  quelquefois  la  moitié  de  l'arbre 
toutpourry ,  le  refte  demeurant  verdoyant ,  &le 
cœur  incorruptible^  de  tres-bonne  odeur.  Tout 
cétarbrifTeaueftremply  d'vne  gomme  gralTc,  qui 
le  fait  brufler  comme  vne  chandelle  ,  d'où  vient 
qu'il  en  a  pris  le  nom ,  êc  cftant  allumé  -,  la  gomme 
brufle  comme  de  l'huile  ,  &  exhale  vne  odeurfort 
fuaue  :  Plus  le  bois  eft  vieil,  &c  plus  il  fent  bon;  l'au- 
foel  n'eft  iafnais  defîbone  odeur  queie  cœur.Qupy 
qu'on  néglige  cet  arbrùTeau.,  &  qu'on  ne  s'en  fér- 
ue dans  le  pàys-qu  a  faite  des  flambeaux  •  i'ay  tout- 
jours  creu  que-c'eftoit  vne  cfpece  de  bois  d'aloës; 
II  eft  rare ,  ne  croift  que  lé  long  de  la  mer,  &touf; 
jours  dans  des  haziers,  " 
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Du  RflHCOUÏ 

l  y  1 1 

LE  roucoù  cft  vnarbrilTeau  J  qui  dés  fa  racine 
pouûe  piufïeurs  branches  qui  cr ornent  en  ar- 
brmeaux ,  &  fê  diuifènt  en  plùfïeurs  autres:  petites 
branches.  Sesfcûilles  font  fort  femblables  à  celles 
des  abricotiersjmais  deux  fois  plus  grandes.  Il  por- 
te deux  fois  l'année  plulïeurs  bouquets  de  fleurs 
blanches  méfiées  de  rouge ,  &  femblables  en  leur 
formera  celles  de  l'Elebore  noir.  À  la  cheute  de  ces 
fleurs  croifleht  des  boutons  rouges  tout  heriHèz 
de  petites  pointes  rouges  délicates ,  &  qui  ne  pic- 
quent  point  :  A  rnefure  que  ces  boutons  croulent^ 
ils  deuiennèn  t  tannez.  .Quand  ils  font  meurs  y  il  y  a 
flans  le  milieu  deux  doubles  rangs  depetits  pépins 
ou  grains  ,  .tout  eauironnez  d'vn  certain  vermil- 
lon ou  peinture  rouge  liquide  â  que  les  Sauuages 
appellent  Roucou  ;  Ceft  de  cette  peinture  qu'ils  Ce 
peindent,lors  qu'ils  font  voyage  :  mais  auparauant 
ils  Jadillbudent  auec  de  certaines  huilles  ,  qu'ils 
font  exptez  de  quelques  graines.  LesEuropeans 
laccommodentauec  des  huilles  de  lin.  On  s  enfert 
à  teindre  la  cire .  G  cil  encore  vue  aflez  bonne  mar- 
chandiie.Au  refte^ét  arb  rifle  au  cft  celuy  dontScas- 
ligerfait  mention fous  le  nom  de  jirbor  finmmrç* 
gmdQxum9  wht$  limitant  les  p,olfeffiojas. 

•s  *  V  * 


«itf  D1SCKIPTI0K  DES  ARBRBm 

Du  Cotonl 

y ii  12 

TOus  les  Autheurs  qui  ont  écrit  des  Planteront 
fi  amplement  traité  de  l  ârbriffeau  qui  porte 
le  coton ,  que  i'aurois  mauuaife  grâce  d'en  vouloir 
parler  après  eux  :  l'y  renuoye  le  Lecteur  >  pour  en 
voir  la  figure ,  la  façon  de  le  cuitiuer ,  &  les  vertus 
dont  il  eft  doué,  le  me  contente  de  dire  qu'il  vient 
en  grande  abondance  dans  toutes  ces  ifles ,  ôc  que 
les  fauuàges  prennent  vn  grand  foin  de  le  cuiti- 
uer,  comme  vne  chofe  qui  leur  eft  fort  vtile.  I'ay 
remarque  vne  chofe  de  la  fleur  du  coton  >  que  les 
Autheurs  n  ont  pas  connue ,  ou  au  moins  ne  l'ont 
point  écrite.  C'eft  que  fes  fleurs  enuelopées  dans 
les  feuilles  du  mcfme  arbre  ,  cuitte  fous  la  braize, 
rendent  Vne  huille  rouce  &  vifqueufe ,  qui  guérit 
en  peu  de  temps  les  vieilles  vlcercs.  le  l'ay  fbuuent 
expérimenté  auec  de  très -Heureux  fuceez.  La  grai« 
ne  de  cét  arbnfTeauenyurcles  Perroquets. 

Qc  l'arbre  à  épurer  les pQtJfins* 

§.    I X. 

■  » 

CEt  arbre  n'a  point  d'autre  nom  que  celuy  qu'il 
emprunte  de  fon  effet ,  qui  eft  véritablement 
admirable  ,  comme  vous  verrez  quand' i'en  auray 
fait  ladefeription.  Ilcroiftgros  &  haut  comme  vn 
grand  poyrier  ;  il  eft  tout  tortu  ôc  mal  bafty,il  al'ef- 

corce 
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«erce  gtife^&aflèz  riïcleîlc  boisétisft  iaune  &afïèz 
dur*  duquel  on  rie  fë  fërt  pas  feéaucoup  à  baftir,  à 
eauiè  qu'il  éftt*oi>  torÉuUl  eft  fort  chargé  de -feuil- 
J^le%ùéiles&&  celles  des 

àlft$t4a^^ 


que  Icrueuejmâ^s  eues loiïî s  plus 


"^^vé^£de^e#*^      îplîov  «^i^idetp}  »i»p 


clpoiffc;&:  âpres  l'âûo  ir^bien  pilée^ luiqu^à ^eè  qu'el- 
le idenie^ç^mme  dû^Tan  m^oalu^ fdem^h  pet - 

vnmoment  de  la  vous^pyefc  lou^  les  •poifFoas  de 


moulin  qui  brujflc.  S'il  arriuc  qu'ils  gouftent  de 
l'eau  rouflîe  de  ce  fuc  .ils  viennent  incontinent  fur 


i'eau,mettent  la  tefte  àl'air  :  Ceft  vn  agréable  pat 
fetemps  de  les  voir  nager  fur  le  doSjfurle  ventre,  de 
coite  Ôc  de  trauers,  &  faire  mille  caracoles  confus, 
iufqua  ce  qu'en  fin  ils  expirent.  Cela  ne  dé  peu- 
pie  pointées  riuieres  ;  car  tous  les  poifFons  qui  font 
dedans.defcendenc  des  bafïinsqui  font  aux  monta* 


gnes,  on  viennent  de  la  mer* ii    ^      ^  <  h  :b 

Du  M*™t+ 

.    .  .  .   .         -         .  •   r  r:'i  jl  î  k  '  \  "  .    '  \ 

£  njiabot  eft  v*}  »^f«^Wf^S:(9»$^y^ 
les  marefe  pàmy  d^sïofeu^bo 


£e 


♦ 

\ 

i 

que  femWables  *  celles  des  Maji^tffi^^ée^Qsi 
Epfeau^  far  les  ebisy«^|K^çQg^lîï  htft&igf  *  & 

r. 
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T^JDtos  aurons  encore  yn  mtm  arbre  «flfez  ytile 
-LiN  aupt  habitant  j  ^[«fik  app^fe»^  afe  êimj,, 
hemfe'  qail  acfQcbc  iés  cHims  q^and  ils  vont  iàla 
chafFe,  &  les  arrefie  tmwrcokf fc  àif  çteaft 

pas  la  moitié  fï  gros  q^e  Je  n>a^otimais fes  branches 
fe  traifhent  iufqucs  deâusles  plus  hauts  arbres  de 
lifle  :  il  cû  tout  arme"  de  petites  épines  faites  en 


qmcc 

des 

d'autïe  ïutaià  pit$éù&  ■    »!  <  -3^3      i.y ^.u^fi 

Dû hl&éw UiÙitm* 
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M 


I  fiir  te  fortes  ^ &  lêr ll^i  feSP  iêfÈtm&kj 
fes  branchcSj&dVn  coup  dçbafton  oit  les  &ïf 


y   »  J 

J4, 


en  haut  qu'en  hass;  il  a  J  extrémité,  de  fça  branches 
plus  grofies  que  le  milieu.  Il  porte  au  bout  de  cha- 
que branche  vne  vingtaine  de  fleurs  blanches,  qui 
relTemblent  à  celles  du  ja(min;mais  elles  font  bcau- 


îe^  longues^  ^t^^^^i^^.âi^llSfi^  d&fdù 


en;  la  tàÇQîî  vde icsineurs;  il  «ar  pour  ce 

*  *ep|deja^^^ 


> 

iger*  * 


a 


-  -r.  •]•(  -'  ^ 


•  'i  ■ 
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sfçes  jiflss:  communément?  d©.j  «paire 


a,  tïïciîioircy 


moins  ,  &  hautes  d'environ  autant ,  de  fe  termi- 
nent en  de  petites  pointes  argues ,  comme  des  ef- 
guilles.  .  <  -V. 


bois  eftMplîJs  ^ 

dans  leë  iHés*  Jçi^i^^iai^^  ^p^to  d?àffiœ?au 
mondequi^aÉ^^ 

qui3  vienne  aîie e  ptjs ^^fa^fetéi  caf  q&ejl 
aaiofcrdtay/te^ 

uijendr&f^fa&U^ 

çn  France*  #^gjk^^^^É#lJbàÀii©s  ééêm^dr 

&  a  les  épines  plus  drues  que  tous  les  autres^  il  eli 

quantité  clé ^lè$^I^M^>J^<MÊllè& mi^çâjEiÉilïisI? 
bles  à  telles  dumanyoe':  ilïè  d^bunl&tous  les  ans 
de  fes  feuilles ,  auaniqu'i t errait  ipb^lE  aucune; 
ilpo$t£fon£miék*<$ëLefkùm  pêtitèfoft©  de  ^petite 

le  doigt?  qui^ft  toutcrempliede  cbtbn3gri.s  bruh? 
&  doux  comme  de  la  foye.  Quoy  qu'orale  néglige, 
ie  crois  qu'on -s'en  poufjrkitieruir  ^  aumbin^àiaire 
des  matelats. .  v.o?;^d  -^d^-.yl  yjï-L  'H'j&lvïtâs  ■ 
Le  fécond  croiftfort  haut ,  droit ,  &  ne  dénient 
iamais  plus  gros  - que  le  corps  dVttiommé  :  il  a  léfe 
feuilles  comme  le  peicJaer  ,  vn  peu  plus  larges  & 
plus  courtesiil  n'eft  pas  fi  épineux  que  le  précèdent: 
fon^fcorce  eftgriCe^fecjiei  &  mince,  &febois?ëi| 
eft  blanc  comme  celuy  du  pinion  en  fait  des^ratmes 
pour  les  àal^es; ja|i  p>uï  les,  cm^m  :Q|e%?<?s-f 
vns  s'en  femen^au^èb^^paK  ift>né|  <fa®  p$; 
longtemps  far»  .el^t^i^f^^y^  ^M^i^  -\  ^ 
.  ■  D  es  deux  fortes  de*bois  épineux  iaunes .  il  y  ett 


aivri^ii  ctoiffc  grcis  &'haléc^itfffie  ôhefhe  rit  a 
Les  fétides  (C(»ii^''iB^ 

ddusàoo  i ODïpf  pet i t es £ pi&bsq  qui  ofitrewt  <fam\® 
pieds  nuds  àeïfafëm  0  ^Yt^ràcfombîm  &  a£ 
îez  rudeyâcmoiiisié^Êfïôftfe  ^is-er  ls&àutre*  s  le  bois 
cI&iaiiqDe^prirf^^ 

ées'bektia  &  'fc©wst|ffe^  qu'à  y-wfe-ékw 

iceUrfàitï; t  ^  ?  a,.,:       .vr  r  -i-pvvi'^^:  -  •■' 

*  * 

i  ;  :  &e Ëèasmâ  ha&4^émtâ$^\  e&  le  pb^pasefe 

éd  <iœsà  :é  iSm  ctfoiftv  gfési  pfeMue  <&pM$igë# 
qitvfil  pmn^  lil-cft  pliis  é|£rrtftt3Dque  tous  \<&2fa 

.dsfiB»itaamiïfo:d3d  E&fj&tcfrietfti  daune  éoramé  du>la- 
priraév  pu  decla  rbbaite^  die  efïst^fô  rômài^ 
feL  l*es  Saraûages  s  eh  feruenc  pour gâzsit  tes 
wiHea  '  vkwres  de-  fa-vfettiie^As  c e'ft  vnifpi»keïai» 
remède;  car  il  les  foulage  beaucoup.    ?  -  '  -  -  n 

\*J%3&ttime  e^sffïifcitrèftéf  gros  3  ■  quàtàd:  iîefë  etf 

lïâftm^jdpdlie  /qu^fomMë^tidçe  foit  fëlrti* 
dépouillé  de  fm  éf^èèl^lï&èÈixëH^;  fort  affriii* 
getttè  atégoiift -, teMèi&i  ici fesÉcs  fentprefquc 


£.QpMe,&^^ 

let  *  &jfe  peJte^mç  dum^  r^&  j£*r*u  aj  J|ant|il 

■'.  .'S     t  i      '.*  ï   "  '     :    *t  :  -/  S:  t  -    •     -        '     !  S  V-       ^    K\  -  -0     •-         „  v  ,      't-   ■  .  î 
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garibes  du  pays  ,  &js  iftcâl^ic  4f  £ou&,pgjjr  les, 

me  celles  du  bois  épfo©Hi*à"  îmèîîçé^  M.f9B**fc? 
par  le  milieu  dVne  petite  coite  blanche.  Il  porte 
va  ftuiâ  femblablc  i  vne pliue>niais  iaune  comme 
de  l'or, dans  lequel  il.y  a  va  noyau  plus  gros  que  cé- 
luy  des  oliuesjles  Ramiers  en  font  fort  friands,  quoy 

que  pourtant  il  fort  amer ^d«fa^fe^î^  fl'^&or^ 
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?]^ëgreîibte  mégucrityn  iour  d'vn  grand  mal  de 
dents ,  nie  frottant  les  tempes  cV  le  derrière  des 
oreilles  ;  àiiec  du  lai&  qu iLauoit  tire  de  rincifîon 
de  F^fcofce  de  cétarbre: 5  Ce  Iai<5t  s'époifïîc  &  dc- 
diétir  corhme  de  la  gomme  adragaiit.  Le  bois  de 
cet  arbre  eft  beau  8c  iaunc,  comme  le  bujs  nouuei- 
lerriént  tcauaiHeV  Mais  il  Ce  ternit  &dcuientblan. 
chaftreauecjetcm^  & 
coule  à  fond.'  Oh  remarque  que  fèrt  long- ternes 
après  eftté  coUpé^  le  ccéur  en  eft  auffi  fâinjhuniide, 
&  plein  de  feuey<jûe  fî  on  le  venoit  de  mettre  bas. 

Vendes  poutres  d'Acômas  de  dix -huit  poulccs 
rcniqiiàftéy&  de  foîxantë pieds dè  longueur.Gcluy; 
la  ne  croift  guère  qu  a  la- BafTctcrre  de  la  Guade- 
loupe. 

m,  %  ■  i 

Il  en  croift  yUp  autre  forte  lia  Cabftcrrc,  qu'on 
appelle ,  écornas  haftard.  Il  ne  vient  iamais  fi  beau 
ny  fi  haut  que  Iq  précèdent ,  Ôc  n  eft  pas  fi  bon  » 
baftir. 

Le  troificme  qui  croift  aux  cnuirons  de  la  gran- 
de Ancc  ,  outre  ce  qu'il  conuient  en  tout  auec  le 
premier  ;  il  a  cela  de  particulier, que  le  cepur  en  eft 
rouge  comme  du  bois  de  brefil. 

*  '        ■        •  •  - 

-  .       -  .H 

De  àtux fonts  fAcMou^quitMfmmpmtiifrtéiilù 

§.  XVII, 

LE  premier  eft TJcdicu  rouge ,  que  les  Hollan* 
dois  ÔY  les  Anglois  appellent  très  mal  à  pro- 
pos Cèdre  >  il  a  l'efcorce  comme  celle  du  chefiie,  & 

Jes 


V* 
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*  •  ■ 

-  »s 


>&  quandrls  mangent  %&m%$&m*kr 


pas  moins  vtue  œ  cie  moins  .«^-w  ~„  — 


temps 


f'fë1i>^&  


approchante  de  cell 


/■.«Va; 

jr^y           _   ^          _  ^  _    _ 

r  efte^  ùmïffik  B  p^^gisufemënt  ËÉBfc  «SSS'Toà 
tire  commuacraent  deiioiïÉîoiic^fc^aiiocs  ou  pe- 
«tes  oar ques  toutes  a ?  vne pièce ,  qui  ont hx  a  iep  t 
pieds  cte  îatéesv  «'vài^^^&ic^'fepKi&''âc  Ion- 
guextr.  ïu^cz ^  quelle  acfejîè  cëdrôit  -eïtre:  poiio 
vne  telle  piacedfelWt^c^^W      oEnneilc  Ion 


en  tem  ps  ïec  . 


omme  toute 


cmoiaDieala^omme  Ara  biqàe, mais enfi  grande? 
quanti  te,  que  icn^ay  tire  dLvn  arbre  eros 
,  puis  de  fix  liures  pour  iyrie  annee. 


vne  grande  quantité  de  ces  arbres  par  toutes  ces 


ifles. 

Le  fécond  eft  celuy  qu'on  appelle 
il  a  fes  feuilles  toutes  {embla.fe{e^jc^^ 
iou  rougeyle  bois  en  erl:  blanc,  fort  tendre  q  uand  oh 
le  coupe > mais  il  deuient  fi  dur  quand  il  efl 

"       -  '     ^  Ff 


ec,quà 


eine  y  peut-on  iraire  entrer  vh 


ce  de  coups  dé  marteaux.  Il eH  ftourtânt  futet  aux 


vers.&ne  dure  bas  tan  t  due  lé  rougè.  le  n  ênay  ïa- 


mais  veii  de  plus  gros  qùe  le  cVrps  d  yri  homme  :  il 
ne  croifr. gti ère  ^ue  dans  les  lieux  humides^ 

.  ;  ,  {  r  n  D>  <kux  fortes  de  Gommiers* 





•  >  c.  - 

v.  - 


*  1  V 


I  _ 


,  &  par  conlequertt  tres-difhciie  a 


:  1  t 


mettre  en  œuure. 
graiidsaùe 


ftille  &  coule  la  gomnie^  Éife^en  fi  grande  abon- 


dance  que  i  av  yen  des  a 


y  en  auoit  plus  de  vingt  liures^Ianche  comme  nei- 
ge. 

Le  Gommier  rouge  eftyh  arbre  t^t  i 
il  a  les  feuilles ^  àflez  fcmîjlables  à  celles  de  fAca- 
jou  :  fon  efedreé  eft  rôuge^Sr 'diAâle,'  yne gomme 
fe  Jîblable  a  ia^Fercbentîne.  Iufiju apreienroii  n'a 
p  )int  remarqué  qu'elle  lèrue  à  aucune  chotè  :  fbn 

&fe  pourrit  en  peu 
de  temps; 

■s         •  ■*  i  : 
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'  '.-  bpis  de  Roft  pu  Çypre. 
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E  que  nous  appelions  bois  de  i  rôle  dans  la 
Guadcloupe,eft  proprement  ceque  lesfiabitans 
de  la  Martinique  appellet  bois  de  CypreAl  efttres- 
cercain  qu'il  y  a  de  deux  for  tes  de  bois  derofe,  que 
nous  confondons  (bus  ce  nom ,  fans  nous  feruir  de 
celuy  de  Cypre ,  dautant  que  les  deux  arbres  £b  ref- 
fêmblent  fi  fort  ,  en  leur  hauteur  ,  en  ièurgrpiffcurj 
enleur  efcorce,  en  leurs  feuilles,  en  leurs  fleurs ,  & 
enleurodçur,queIapiufpart  des  habitans  n  y  met- 
tent aucune  diftindion.  Xay  pourtant  ycu  dans  la 
Guadeloupe  quelques  curieux  j  qui  appeUoiçnt  ce 
bois  que  les  habitàns  de  %  Martinique  appellent 
bois  de  rofe,£wx  marhréy  à  caufe  que  le  coeur  de  l'ar- 
bre eft  comme  jafpé  de  blanc,  de  noir  ,  &  de  iaune. 

Et  c  eft  lafeulediftinclrionqueiy  ay  pûremarquer- 
Cét  arbre  croift  fort  haut  &  droit  :  les  plus  gros  ne 
fçauroient  guère  donner  plus  dVn  pied  en  quar- 
ré:il  a  fes  feuilles  longues  comme  celles  du  chaftair 
gner  ,  mais  plus  foup  les,  velues,  &  blanchaftres  :  il 
porte  de  gros*  bouquets  de  petites  fleurs  blanches, 
&  par  après  de  petites  graines  noires  &  liçeesJJ'cfr, 
epree  du  bois  eft  blanchaftre,  &  prcfque  fcmblable^ 
à  celle  des  ieuncs  chefnes:Le  bois  a  tant  de  rapport 
au  noyer  3  quand  il  eft  mis  en  oeuure  ,  quoriauroit 
de  la  peine  à  le  dïffinguer.  Enle  trauàilîant  il  exha- 
le vne  odeur  fi  fuauc ,  que  celle  des  rofes  n  eft  rien 

Ff  îj 
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à  l'égal  i  il  eftvray  qu  elle  fe  diffipe  auec Je  temps,1 
mais  elle  fe  rénouuellc  quand/ on  coupe  où  que 
Ion  frotte  bien  fore  le  boisv  11  eft  tres-bon  bout 


Du  bote 


E  bois  vcrt'croiffi  pour  L'ordinaire  en  buifton 
comme  les ,  greffes  épines  blanches ,  il  eft  fort 
chargé  de  petites  feuilles  verres  &  licées,afTez  féru* 
blables  à  celles  du  buis  ,  mais  vn  peu  plus  grandes: 
fon  efeorce  cft  grofle  de  polie.  On  n  en  voit  guère 
de  plus  gros  que  la  cume  :  il  àtoufroursvn  poulec 
ou  d'eux  d'aube  l  blanc ,  &  tout  le  cœur  du  Bois  eft 
vcrr,fort  brun»  &  inefmè  plus  noir  que  vert  ~  il  y  a 
quelques  veines  iaunes  méfiées  parmy.  Iîjfe  poilic 
comme  de  1  ebcinej&  noircit  fi  bien  auec  le  temps, 
que  les  Eberiiftès  le  font  foùuent  paner  pour  de  la 
vraye  ébeine.  Les  Teinturiers  s'en  feruent  pour 
teindre  en  vert  naiflântrç'eft  vne  aflez  bonne  mar- 
chandife,  que  les  Hbllandois  recherchent.  Il  y  en  a 
vne  grande  quantité  dans  la  Guadeloupe,  &  cepea 
on  n'en  fait  aucune 


s. 


Dts  hm -  RoUges  Qui  (ànt  hons  a>.  haflirl- 

;        î."  XXI. 


E  nauroisiamais  fait.  fîievoufeife  décrire  toutes 
les  fortes  de  bois  rouges  qui  fe  rencontrent  dans 
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cette  ifle.  llfuffit  pour  saxon  defifein  ,  de  dire  que 
chaque  quartier,  c'eft  à  âirfe|de  deux  iieuësendeux 
lieuës ,  produit  ces  arbres  de  bois  rouge  difrerénts, 
défquels  la  plufpart  rie  cède  fît  point  à  celuy  du 
brenlen  beauté.  Tous  ces  bois  rouges  font  pleins, 
maffifsv  pelants \èc  coulent  à  'fond ,  &  defjjuels  on 
pourroit  faire  de  tres -belles  menuyférics  5  car  plu- 
fieurs  font  incorruptibles. 


.■      *  -    .  •     v  -    •'-  I 


Dû  Bois 


*  v-f      ^  : 
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IE  nciçay  fi  Farbre  que  ie  veux  décrire tp  êc  q&c 
nos  habitans  appellent ,  h  ois de  fer ,  à  caufede  fit 
grande  dureté ,  n'eft  point  celuy  que Scàliger  dit 
croiftre  en  la  grande  &  que  l'on  afleufè  aubir 
la  moelle  d  e  fer  f  mais  ie  crois  qti^  s'il  èn  au  bit  yn 
peu  plus  amplement  difeauru  ,  nous  trouueribns 
quec  eft  lamefine  chofe  5  Cet  arbre  croitt;  iufqu/a 
vne  picque  &  demy  de  Hauteur ^  $c  gros  comme  le 
corps  dvn  homme  :  Sonefebree  eft  prefeue  ièni- 
ilable  à  celle  de  ï  Ebahie  ;  mais  plus  dure  &  y  n  peut 
plus  grize.  Il  eft  fort  chargéde  quantité  de  petites- 
feuilles  *  &  porte  vu  grand  nombre  débëaùxboiï- 
quets  de  fleurs  femblables  à  celles  du  Olas,  &  mei-r 
me  plus  belles ,  6c  en  fi  grande  abondance  qu'il 
femble  qu'il  n'y  ayt  que  des  rieurs  fur  l'arbre.  ïbut 
Faubel  en  eft  iaune  &  fott  dur ,  iufques  vers  le  cœur 

qu'il  a  fort  petit 5&  de-coùleUlr-  d^feriroûlllé^ài^ 
dur,que  les  haches  de  la'  •riiçilleMc^tie'MpiS  f  ebrbuî- 

'  '    Ff  iij 
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fent  deiïùs  quand  on  le  frappent  Cet  arbre  tout  dur 
qu'il  eft  nç  vaut  rien  à  baftirl  Comme  nous  bâftif. 
fions  nous  melfmes  nos  petites  eafes,ie  coupay  auec 
beaucoup  de  trauailvne  douzaine  des  pdus  beaux 
de  ces  arbres  que  iepeus  réncpnrrer  }  Et  comme 
nous  fufiries  diûcrtis  du  deflein  debaftirpar  de  plus 
ferieufes  occupations ,  au  bouc  de  deux  mois  ;  ie 
fus  vifiter  mes  arbres  ,  lçjlquels  ie  trouuay  maàgez 
de  vers  iufôues  dans  le  cœur;  ^-  r  *  ■■ -v  ri  :^-vh  ":- 


"-■'/    ■-"T'A  .:  *î"4'>  i  v  "  ...    •'    -  .V.»  «(    J?>  .  -'-  -      .  :  ■"  :  '  . 


■  »  s. 


J^es  pois  flr  femm -  feuilles, 
§.  XXIII. 


IL  fe  trouue  vers  filet  aux  Gouyaues ,  autour  de 
la  grande  iAnce  ,     en  quelques  autres  èridroits 
de  Me^erçains ^  àrbref  de  touté^rou^ur ,  qu'on  ap- 
pelle BojsÀpetttesjèHtlleSj  à  câule  quils  font  chargez 
de  petites  feuilles  allez  femblables  à  celles  du  buis. 
&  attachées  à  de  pentes  queues  fi.  déliées qu'au 
moindre  vent  routes  ces  feuilles  trerhbleritd'efcor- 
ce  de  ces  arbres  eft  jafpée  ,  comme-  celle  du  bois 
d'indc  ;  mais4e temps  en l  temps  lape tite  efeorce  fe 
leue  &  fe  roule  comme  de  la  Canelle ,  il  ne  luy  en4 
manque  que  le  gouft  &  1  odeur.  Le  bois  de  tous  ces 
arbres  eft  tres-bonàbaftir,  il  eft ;  peiànt &  coule  à 
.  ond.     v.,7  ,j\  ..  ^-  ,'  ..  "      -,    "  ; .  , ; '  J  ; ■.') 
D  mefimde  bon  noir,  m  qh  appellent  GôUrrpueAÎ 

. .  §.  xxiv.  ;  r:-  .': 

Çshabitans  delà Gua4clpupe  dileh^,  que  ce 
fut  vnGaicbn  qui  «donhale  niorh  de  courrouça  à 
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cctarbrcjcar layantcrôuuciiaar  quii  rue  contraint 
de  rebbuquery  il  ictta  fa  haçKe1  au  pied  de  l'arbre, 
&  dit  q uil  eft  oit  courrouça  f:<k  nom  luy  en  eft  dé- 
meuré  depuis:  r.  Qupyquilen  — 


coeur 


rc ,i  auoei  eir  rouge , 

violet  fibrun^cju'il  femble  quafîn^ir  coniine  dé  le- 


es  çon*rae 


i'  ■ 


pas  affeùrément  iien'âypû  voir  fa  fleur  f  parce  q u 'il 

„  \t  le  méfie  parmy  les  autres 
Il  y  a  au  bout  de feis  branch&fï  comme 
conipofeës  die certaines fé0f!^t00ésf:âàûs  cha- 


rapp 


curies  desquelles  eit'ejfoboittê  vn * 'frqiâi  Mèlqûl  ; 
rond ,  gros  comme  vne  balle  de  mouiquet ,  moitiés 
rouée  &  moitié  noir.  Lesmras  6^  les  Perroquets: 
— *         '  e  ce  rruicl:  quand  il  eft  vert  j  car 
ec  11  dément  vn  peu  trop  dur:  De  bois*  < 


de  cet  arbre  eft  ex cëlleift  à  bâftir,;  &  on  ènpeut  fâi- 

redeteUemenuyierië.r';S^>  ■-^m-'^^^ ' ' 

sortent  hs  fkuonettes 


■  "         •  .  .  -ri     *  f  -  •' 


tes  ces  mes1  eh  abondance  , le 


us 


dans  les  lieux  les  plus 

fe  vn  gros  tronc,qui  pour  lordinairc  a  deux 
pieds.  Dés  fa  racine  ilfe  fourche,ilfe  fepare,«ufe  dL-? 
le  en  plufieurs  brandis  'gïo^xhmio^  lacuil&l 
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:  Le  premier  que  nous  appelions  Palmifte  franc,  le 
plaift  dans  les  hautes  montagnes  &  lieux  humides. 
Le  pied  de  l'arbre  ell  vue  certaine  motte  grofle 
comme  vn  baril ,  compofée  d'vne  milliafle  de  peti- 
tes.racines  confiifément  entremeflées ,  &cela  luy 
fert  comme  de :  pied  deffcal  pour  le  louftenir;  car  il 
afort  peu  de  pied  &  de  racines  en  terre.  Son  tronc 
(è  leué  de  cette  motte  de  lagrofleur  d'vrv  gros  pom- 
mier ,  rond ,  droit i comme  vne  flèche*  5c  haut  de 
deuxpicques  fans  ancu  n  es  b  r  an  ch  es,  &  fan  s  efcor-; 
ce.  Ce  bois  n'a  qu  vn  bon  poulce  de  bois  en  rond, 
mais  fort  trauerle,  noir,  &  fi  dur  qu'il  n'y  a  point  de 
hache  qui  cne  rebroufle  à  l'encontre.  Tout  le 
dedans  de  l'arbre  jveil  qu'vne  moelle  filkuTeufe, 
fpbngieu(e,&  du  tout  inutile.  Du  haut  de  l'arbre, 
(  quieft  toufîours  vn  tiers  plus  gros  que  le  pied)for^ 
tent  comme ;dedans  vn  baril ,  trente  ou  quarante 
branches  vertes  ,  licées,  dures ,  droites  &  longues 
d'vne  picque  ou  enuiron,  aux  deux  colliez  defquel- 
lesil  y  a  deux  rangs  de  feuilles  larges  dvn  poulce, 
ou  d'vn  poulce  &  demy  ,  &  longues  enuiron  de 
deux  pieds:  Il  y  a  pour  le  moins  deux  cens  feuilles 
fur  chaque  branche'  j  de  forte  que  la  pelanteiir  de 
lès  feuilles  les  font  vn  peu  courber  vers  la  terre.  Du 
milieu  de  (es  branches  il  y  enatoufiours-troisieu- 
nes ,  quife  leuent  droites  comme  des  flèches ,  des- 
quelles les  feuilles  ne  font  pas  épanouies  ,  èc  font 
encore  couchées  ,  &r  comme  coljées  le  long  d'icel- 
les.  La  plus  haute  a  quinze  ou  feize  pieds,  la  fecon^ '» 
4e.dixi&  k  troifiéme  cinq  enuiron,  pks  ou  moins, * 

Gg  * 
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le  crois  que  e'eft  ce  que  l*Efpoufe  au  Cantique  dfes 
CaRtiques^appelle  elat*tpAlmarttm.  Nous  en  portons 
à  la Proceffion  le  lourdes  Rameaux,  &  cela  eil  vé- 
ritablement magnifique.  Les  feùaUes  de  ces  ternies 
palmes  font  blanches  comme  neige  p  6c  femblent 
eâre  des  rubans  fat  usez;  Plufîcurs  en  font  des  ga~ 
lands  qui  trompent  mefine  les  plus  aduifez.  Du 
cceur  de  ce  tronc  fort  encore  vne  façon  detëuy 
gros  comme  la  cutfle ,  long  de  deux  pieds, âc prêt 
que  en  forme  dX>uaîe  »  uaais  fort  pointu  par  les 
deux  bouts*  La  peau  de  cette  goutte  ou  eftuy  cir 
efpoifïe  deuxfois  comme  vue  pièce  de  cinquante* 
huit  fols  »,  dure  comme  du  euyxboiuuy/,  réellcc  ou 
pluftoft  canelce,&  verte;  par  dehors  y  mais  iaune 
comme  de  L'or  par  dedans  ,  &  fi  polie  qu  on  s'y 
po  urroit  mirer.  Là  dedànsjil  y  a  vrac  certaine  grap> 
pe,  oupkiftofrvne  façoTxdT  cpy  ou  panache ,  char- 
gée d'vrL nombre  innomprabiè  de  petites  ifears 
enroilécs  &  iaunes  ,  comme  vnépy  debled  meur. 
Cela  venant  à  gtorîïr  Feffcay  fe  fend  ,  s'oiiure  de 
bout  e  a  bout  r  &  donne  Ue^de  (attira  cette  pana* 
ehe.  Par  fùceeflion  de  temps;  toutes  ces  petites  \ 
fleurs  tombent  ,  &  ne  refEe  plus  que  les  petites 
queues  quilesont  portécs^îtaœhces  àJa  tige  de  cet* 
te  panacheyqui  eft  giorJe -comme  le  bras,  &  au  def- 
fous  deecs  (pe^Svniôilbs^c^e^feû^s  gtos  comme 
des  balles ,  de  femelles  oniaiie  i\x  longue psuî  mç. 
Ce  fruid  eft  enuicaimffiéVirte  pecitc^efcorce  grifa- 
trc,raincc,& tendre  ,  quirfe  faune  Ss  tombe auec  le 
*    tcmpsrmais  tout  ieiie^knséufcuidb  eft  dur  comme 


r 
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de  la  corne ,  blanc  comme  neige1,  &  fort  agréable- 
ment diuerfifié  par  des  petites  veines  ronges,  fi  y  a 
dans  le  milieu  vn  petit  noyau  rond ,  vnpeu  plus 
tendre  que  le  fruiâ ,  que  1  on  mange,  mais  ii  faut 
auoir  de  bonnes  dents,  &à  i'cfpreuuc,pour  le cafter. 

Immédiatement  au  deflous  de  ces  feuilles  dans 
le  gros  de  1  arbre 9  on  trouucla  moelle  ouceruclid, 
que  les  habkans  appellent  chou  pœlmtjk ,  qui  n'eft 
antre  càofequc  te  germe  4es  feuilles ,  ou  pluftoft 
ks  ailles  nouuellemcnt  formées  dans  le  tronc.  le 
ne  vis  damais  rien  de  plus  blanc  ny  de  plus  tendre, 

cela  aie  mcfme  gouftque  les  Aue  Unes;  mais  à  en 
manger  quantité,^  trouue  qu'il  charge  l 'eftom&cfa, 
&  conftipe  beaucoup. 

Quelques  habitans  en  tirent  du  vin,qui  ne  méri- 
te véritablement  pas  d'en  porter  le  nom  ,  car  il  ne 
vautjpas  la  picquette  des  vignerons.  On  fe  fot  des 
feuilles  de  PaLrnifte  franc  ,  après  les  auoir  treffées, 
pour  couurir  les  Cafes,^  celaràit  vnc  belle  &  bon- 
ne couucrturç. 

On  fend  auffi  l'arbre  de  bout  «n  bout  par  la  moi- 
tié^ 6c après  en  auoir  tiré lecteur, qui  cftfort  ten- 
dre &  fîlaueusjon  en  fait  des  goutiercs.  Les  Sauna- 
ges font  des  Arcs  &des  Bomvhs  de  ce  bois  ,  ils  en 
ferrent  auffi  leurs  fléëhes;  &  cela  cM  dur,  qu  vnc 
flédtae  bien  décochée  perecroit  vn  corceîet  de 
fer. 

Le  fécond  eft  celuy  qui  porte  la  graine  dont  on 
fait  ces  beaux  chapelets  marbrez.  line  diffère  d'a- 
ucc  l'autre ,  qu  en  ce  qu'il  n'eft  pas  fi  gros,  &  que  le 
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£mï&  en  eft  plus  petit.-  Les  deux  autres  fontefpi- 
neux  ,  dont  le.  premier  eft  gros;&  hâut  comme  le 
Palmifte  franc  :  il  croift  tout  de  la  mefme  façon, 
mais  il  diffère  dauee  luy,  en  ce  que  le  troncdeïar* 
j>rc  eft  tout  armé  d!épines  t  rès -danger  çufe's  ,  lon- 
gues comme  le  doigt,  grôfles  comme  desfers  de- 
guillctte  v  mais  plates*  aiguës  comme  des  égailles, 
noires,&  polies  comme  du  gayet.  Ses  feuilles'' font 
aujïï  yn  peu  plus  eflxoités  &  plus  éloignées  lies  ynes 
des  apt  r  es  :  P'eft  pourquôy  on  ne  s'enfert  pas  à  cou- 
urir;  les  branches  où  elles  fontattachées  font  auffi 
épine  ufes.  De  plus,îagou0e  ou  reftuy.dans  lequel 
eft  enclofe  la  fleur,eft  comme  velue  %  çfpinçufç  & 
de  couleur  tannée.  Lefruicta  L'efcorcc  lemblable 

m  *      ■.  4  •  s  * 

à  ceîuy  derautre^ais  le  dedans  eft  noir. Ôn  en  fait 
dés  chapelets  qui  font  de  prix  ,  fk  font  plus  beaux 
queceuxdugayet.       ■  •  ,.*  .       ,  ;  :î y  . 

Le  fécond  Pahrùfte  épineux  croift  tout  de,mct 
me  que  les  autres  ,  mais  il  neft  iamais  plus  gros  que 
la  jambe  :  Ses  épines  ne  font  pas  plus  grofles  que 
des  égui lies  à  coudre  j,m>isdeux-fbis  p!us  longues: 
elle*  font,  iî  drues  fur  le; tronc  qu'on  ne  fçauroit 

e  doigt  en  tre  deux.  ;  Le  frui&  n'eft  pas  plus 
gros  que  le  bout  du  doigt  ,  rond  &  rouge  comme 
vue  eçrife.  Le  dedans  eft  vn  beau  Ocb-de  couleur 
d'pliue  fort  brune-,,  qui  fans  doute  férok  bien  ven- 
du  en  France.. 
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,  -     Du  Latanier. 

j    .  '  .  .  '         .  .1.4  *  .'  -,  •••»■.,  I 

§.  XXVII. 

.......  •         ...  _  .         •  . 

QVoy  que  iefaflè  vn  paragraphe  à  parc  pour  le 
rLatanier  ,  on  le  pourroic  au  ce  beaucoup  de 
raifons  ranger  au  nombre  des  Palmiftes  :  car  il 
fort  d'vne  grofle  motte  de  racines  comme  les  Pal- 
,  milles  ;  il  n'eftiamais  plus  gros  quela  jambe  ,  ileft 
tour  égal,&  fe  leue  droit  comme  vne  fléehe,iufqu  a 
la  hauteur  de  loixante  pieds  > il  . a  yn. doigt  d'efpoii^ 
feur  tout  autour  du  bois ,  dure  comme  du  fer ,.;  ôc- 
tout  le  refte eft  filafleux  comme  le  cœur  des  Pal- 

.....  ^  .  ^.  .  .  1     .  . 

•  miftes.  Il  y;  a  enuiron  deux  pieds  de  l'extrémité  de 
;  l'arbre  enuelopez  de 3.  ou  4.  doubles  dVn  certain 
caneuas  naturel,  qui  femble  auoir  efté  fil  é  &titTu  de 
mains  d'hommes.  Du  haut  de  1  arbre  fortent  quinze 
ou  vingt  queues  longues  de  cinq  à  iîx  pieds,  ver  te  s 
&  dures,  comme  les  bran chesdes Palmiftes  ôc  tou- 
tes femblables  à  des  lames  d'eftocades.  Chacune 
de  ces  queues  porte  vne feuille,  qui  dans  fbn  com- 
mencement elt  toute  pli  cée  ,  comme  les  éuehtails 
des  Damoifclles  de  l'Europe  ,  &  a  pour  lors  deux 
pieds  on  deux  pieds  &demy  de  long.  Auec  le  temps . 
cette  feuille  s'dùure,&:s,eftend'effl  rondï&àvft  d^e^ 
m'y  pied  prés  de  l'extrémité,  tous  les  plis  s'efttrêfe- 
parent,&ibnt  autant  de  pointes  ou  de  rayonsiqu'il 
y  a  de  plis  dans  'la  feuille;  de  forte  quela /feuille  a: 
la  figure  dVn  Sàleilirayonnata  On  coiiure  les  Ga- 
fes  de  ces  feuilles.'  Les  femme  s  fauuagelTes  en 
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des  parapluyes  &  parafols ,  &  nos  Dames  François 
fcs  s'en  feruent  auffi  bien<qu*elles  afaute  à  autres. 
LesSauuages  leuent  lapéaueulefcorec  des  queues 
des  feuilles  de  Latanieïjpour  en  faire  des  Hebeichetst 
des  petits  paniers»  des  Matoutom*  &  autres  fembla- 
blcspetks  ouurages.  Au  ««{te,  le  bois  de  cet  arbre 
cft  le  plus  commode  &  le  meilleur  bois  de  toutes 
les  ifles  pour  baftir  des  Cafes  :  On  s'en  fert  auffi 
(après  les  auoir  vnidez  )  à  faire  des  canaux  pour 
conduire  les  eaux  des  fontaines. 

-    -  ~-      *-  -.       ■-  -  '  -         •      -  -    *   _     .     i        —  .  .    ■      fr,   m      -  —  « — ■ — n, 

DE  TÔVS  LES  ARBRES  QVI  PORTENT 
des  fruid^tant  de  ceux, qu'on  mange,  que  de 
ceux  qui  font  vn  p  eu  confîd  érables. 

CHAPITRE  SECOND. 

De  twt  ce  qu'il  y  a  £  Arbres  fruitîien  dans  ces  ifles que 

nous  voyons  dans  l'Europe* 

8.  I. 

* 

C^lEs  ifles  (ont  le  véritable  pays  des  Grenadier*, 
i/desCitrondcrs,  des  Limoniers ,  &  des  Oran- 
gers. Les  grenadiers  ne  s  y  dépouillent  iamais  de 
leurs  feuille s,comme  ils  font  dans  rEuropejils  por« 
tenc  en  abondance  ,  quand  toutefois  on  a  foin  de 
les  emonder  >  car  autrement  ils  poulïcnt  tant  en 
bois&cn  vert,  qu'ils  s'épuifent  de  leurféue,  ôenc 
portent  guère  de  fturdl.Il  n  y  a  que  dix  ou  douze  ans 
que  nous  en  auons  dans  la  Guade  loupe. 
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Les  Citronicrs  portent-au  bout  je  dix-huit  mots 
qu'il»  fontplantez,  &  font  en  toute  Tannée  chargez 
de  fruiéb,  de  fewilles,&  de  fleurs.  Toutes  les  fortes 
de  Citronicrs  &  Limoniers ,  qui  (è  trouuentdans 
l'Europe ,  y  croifFcnt  en  fi  grande  quanti  té,qu'on 
en  fait  aiiiïî  peu  d'eftime ,  que  des  moindres  pom- 
mes fauu  âges. 

11  y  a  auffi  vne  forte  de  petits  Citronters ,  que  ic 
n  ay  point  veu  dans  l'Europe,. qui  portent  de  petits 
citrons  guete  ph*s  gros  que  des  œufs  de  pigeons, 
qui  ontlefcorce  fort  mince,  &  font  tres-abondarrs 
en  fuc  :  ils  font  fort  feuillus  6c  épineux.  La  feuille 
en  eft petite  Comme  celle  du  fîlireas.On  en  fait  des 
hayes  &  des  berceaux ,  que  l'on  tond  de  trois  mois 
en  t  r  ois  mois  ,ôc  cela  cÛ  très  -  agr  eabie. 

Toute  forte  d'Orangers  y  font  en  auffi  grande 
abondance  que  les  Citroniers  r  ils  ycroment  gros 
&  hauts  comme  des  Abricotiers s6c  portenir  en  tout 
temps*  On  remarque  que  les  graines  d'Orangers 
font  autant  dans  la  terre  auparauant  que  de  paraî- 
tre, que  les  pouffins  £&m  fous  la  poule  auant  que 
d'efc£are  5  à&£ektè  qùe  mettant  auiourd^huy  vne 
poule  mr  fes  œufs,  &  femant  de  là  gtaine  d'Oran- 
gers dans  la  terpe,  le  vingt-troifîéme  iourenfui- 
nanties  pouffins forcent  de  làeocque,  &  les  Oran- 
gers de  la  terre. 

Ceux  qui  font  friands  d* oranges  douees,feront 
auertis  qne  c'eftvne  ch&fc  dangereufè  d'en  faire  or- 
dinaire ,  d autant  que  cela  fait  des  viceres  dans  le 
fondement ,  ou  par  aptes  les  vers  s'engendrent,  Se 
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quand  ils  y  font  yne:  f6is,il  faut  mourir  fi  on  ne  fçait 
le  fécret  que  îay appris  dvn  Brefilïen  ,  qui  eft  de 
donner  de  petits  lauemens  au  malade  aùec  de  l'eau 
de  mer,&  du  fixe  de  petun  vert. 

*  Les  figuie  r  s  de  la  France  y  viennent  auffi  bien 
que  dans  laPrpuence  »  cV  portent  tout  au  long  de 
l'année.  l'y  ay  veu  quelques  Datiers ,  mais  qui  n'a- 
uoient  pas  encore  porté  de  frui61r. 
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De  deux  fortes  de  Ç opter  s  oh  CmiÇciers,     .  , 

§.  IL 
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Noftre  arriuée  dans  la  Guadeloupe  ,  nous 
auons  trouué  vn  grand  nombre  de  Canin- 
ciersaou  Caffiers,  qui  fans  doute  eftoient  naturels 
au  pays.  Ce  font  de  beaux  &  puiflàns  arbres  qui 
ont  les  feuilles  toutes  ièmblables  a  celles  de  ÏAcn- 
pdy  quenous  auons  en  France  ;  mais  deux  fois  plus 
grandes,  Quand  il  eft  dépouillé  de  fes feuilles  (ce 
qui  luy  arriué  tous  les  ans  vne  fois  )  iliè  couure  en- 
tièrement de  grands  bouquets  defieurâ, longs  jdVn 
bon  pied,  à  guifede  panache  ,  de  couleur  de  fleurs 
dépêcher,  fur  chaque  bouquet  il  croift  mbaftan; 
de  cane  s  ou  deux  tout  au  plus.  Cesbàftons  ont  la 
forme  de  ceux  du  Leuant ,  mais  ils  font  longs  de 
deux  grands  pieds,&  gros  comme  le  bras  :  l'eicor- 
ce  eft  bazanée ,  r  ude,  8c  fort  difficile  à  rompre.  Les 
petites  feparations  qui  font  dedans ,  .font  aiifsi  ex- 

^em^ent  dures;, 4e  fo&e.q&d y  akie%dffepeH 

ne 


ceux  diïLeuââê:f ûàhdélfô  eft  reéentéelica  le  mef- 
tne  gbùft  8i\ê  rriefrné  effet  quètoutréiniais  fi-teft 

le  pàys;  fënây  vèu  èM^r  fur  hôftf ^pkee  de  là 
Bafeteftè  *  'yftÈ064éà&  ëeWfieds  en  atïnéeV 

durée.  rr     •*)      "•■.oi.?<>c{    ifj*Jh  '?t.--:i 

Depuis  ^cJcfoes-  Misées  te  kàèitans  fè  fofttë 
mis  àVpfetc^d^  ,!  qui 

fout  parfa&è^^  ,?  «  Jtp^oïéëtft 

qui  viennent  tousse*  ans  fans  aucun  travail-  Gés 
arbres  fie  crôMèiit  pas1  fi  haut*  que  lé¥  autres  ,  tk 
ont  les-  feufrtîefr  plus  îdngûcfs  & :pM^pbilié3? y  Ils  s^ea 

cette  leutéftiatme.  Arû rctë£,:l»  càffè  enefta»® 
belle ,  aufii  boriaé,  &  aufït  pleine  qtiécélle  êu  Lo- 
uant. ■  ••••  ■  {  "  ■  •  --t::u  -     '  '    '  • 

-       .  ■  ,  r?  *  .  ,  .  ,  .  ✓        .  ^ 

'    •  '    '  •  ■  *.    -  ■ 
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».  -  » 

GfraîiStnapbitit Vautre  f*orh  patoy  n^,^pië 
îîu^de^riië  dèîâ^cîle  iî  nous  a  ëfïê  depuis 
peu  de  temptf  apporté^  quïeft  vneïfl'ctïabîtée  pas 
les  Efpagnols.  L'arbriflcau  qurîe  por ce  èft  tout 
fembiable  en  grandeur  ,  &  en  fes  feuilles  au  laurier 

Hh 


çejifer^qui^^^ 

gros  comme  vri/mèloû  »  va  :pêu  pointu  parle 
bout  d'en  b^s  :  il  al'efeprce  verte  *  iicée ,  &  de  Tek 
poifleur  4'yn         ?  H  fëtnble^uW  ait  pris  plaifir 

ayfîgu  rçr  &  4tr$qer  auee  y^plH^^lel^çre^âes 
petites  efcaillesdefTus.  Au  milieu  de  chacune  d'i- 
celle  ,  il  y  a  vne.  petite  pointe  de  mcfme  matière 
que^'efeorep.  .  Joute: la  chair  de: es  fruiâ:.eft  Man- 
che cpgime  neig^qiio^^u  elle  fpit  ^np#  filaffeu. 
Te  :  tout  fe  fond  dans  la  bouche,  &  fc  reloud  cri  eau 
très -iu"aue>qui  aie  gouftde  pefche,  reiené  par  vnc 
petite  aigreuif  fort  agrcable,&  qui  rafFraifchit  extre* 
mement.  ^ -y  »plu§ç^;godi^;,g^oflic#..  comme 
des-febues  4e  brefïl ,  longuettes,  noires  9  liçées  *  & 
marquées  de  petites  veines  d'or.  Ce  fmift  eft  vn 
des  excellents  que  nous  ayons  dans  ces  ifles. 

Il  fe  troque  enepre  deux  autres  fortes  de  frtfi&s, 
que  lesf  habitant  appellent  M&mms.  i jls  font  (ans 
doute  d'vn  mefmje  ggnre  que  le  Corofih  car  l'arbre 
eft  entièrement  femblable,&  mefmc  Iefmicl.hor£ 
mis  qu'il  eft  vn  peu  plus  rondj&qu'il  a  l'efcorce&  le 
dedans  iaune  j  fa  graine  en  eft  àum  iaurte,  plus  large 
&plus  plate  i  Mais  il  s  en  faut  de  beaucoup  qu'ils 
foient  aufsi  bons  que  le  CoroJi>i:i\s  font  mefme  me- 
priiez  des  habitans  qui  n'en  mangent  que  par  pure 
neceffité.  Le  plus  gros  eft;  de  la  grofteur  de  la  tefte 
d'vn  enfant  9  &  l'autre  comme  vn  gros  ceufd'oye. 
Ilscroiflenc  en  abondance  dans  les  lieux  humides 
parmy  les  rofeaux*       .-'"T"  ; 

■ 


'     •  .  ...  -  \  t  ..; 

'  $y  i.y. 

:!ïô  rEG^^i?»tôkfbxïae^vtt^ccpqfâi  en  fa|i- 

feuilles;  &l^bkblè^^^^e^4pchmaienier■  c  fon 
frui£t  icaiciat^oscxramdiesyïfe  vgrc^e  pomme  de 
-ïambouriiiliéiiiofadi&aHkfcoTijè  elponTè  dtyn  ref- 
.tonyelle  eÉ  gvb&À$m£Q&cbmmcïicQmtnt ,  mais 
quand  ibeif;n|stiij  ;xcileridéatca;triiiQiige>par  lesien* 
droits;  iouiklS^ 

•le  dedans  du  fibui&cfl:  b£m  c  comme  neige,  &  li  quk 
de  comme  delà  crcfràcv  &-a  Iègouft  de  la  erefme 
méfiée  aaée  du  fuc res  de  forte  que  quand  on  a  ofté 
l'efeor  ce  #da  graine  qa^on  l'a  mi  (è  dans  vnplatj 
il  ny  a  pcrfonnequinciimangcpdurdelavtffica- 
bic  erefme. 

Le  fécond  eft  le  Cach  ejj>meùx}c[ui  ne  diiîerc 
du  premier  qu'en  la  façon  de  fonfruift  :  car  il  ne 
croift guère  plus  gros  que  le  poing.L'efcorce  en  eft 
toufiours  verte ,  &  là  pe  au  eft  toute  îreleujee  èn  plu- 
fieursendrQits  de petites  boues*  commf  taillées  eh 
ppimevdé*  iamanti  i  -Eout  ?le  dedans  Idu  frùicT:  eft 
fcmblableauprecedcritimaisiin-eftpasjfibon;  ~ 


Tr  'Arbre  qui  flor  te.  les»  pmtàsd&Mômms)  ïfcvo} 
JL^auiS  gros  tesaffilhaaiit*  qitvîijdespliMspi 
cheftes  de  l'Europe.^  L^fèorcc  «tel  arbre  cft  extre* 


fcurc.  Les  femfcom J^atoB^.d^iagpba  **sàfes. 
du  frefnsu  Ces  prîmes  Yi^mç  en  g4pC  cbmrçe 

lesCarm^ioAt  gf  ©lias  .è©i!DtBbca  essors  depigmas, 
&  mmescommè-xle  \  lbru  pfii  y at  d5M»i*#  ranoym 

&  Sa-  cendre  eftfb*  tvèau&i&ue  *i  &ô  on^m&k 


;:>rr  i -:-t.j  t<.: 


r        "v       *  i     f  \  î 


ksi 

p  o  r  t&  dès  isaq^ifcéesl  pçt  rtek  âeuur^  ■ p&tip*  rémiï 
defquelïcs  rrois  ou  quatre  reûffifTetit,  &  portent  vn 
frui£fcle  plus  fantafque  que  ie  vis^iamais.  Il  vient 
gros  ç0ïàsie  vn  œuf ,  à  guife  dvne  petite  poyre. 


me  vue  iççrife,paî;le$  endroifs*  qù  le  Soleil  a  donné. 
Tpujt 4e  dedans  jdwfe«ift.tf  ëft  qufVii*  iilaffé,  fpoah 

^nr4qua»d^ 

eft trs$ragreable  &  txes^plkicuxy  quand  il  eft 
me»&  Ce fruift  na aucune  g rainededans;  mais. au 
-batte  dk;  fra<&  il  i  y  a!yn©i  jj$>i^  d«  lafiguïre .  &  tg«if- 

4$ i  ê  &  pouuerte 4' vne  doublé  êfcoree*l'e  ntre^deux 
4e laquelle  eftvne  matière  po*  eufev  pleine dvn£ 


îponrjgiwjar 

piedk  a  dan^fetesnerix  vtvnoyau  poseormxie 
vue  aï»erid€,&m«fme  mtàlleus  quel/amende^-qui 

fortifie  beaucoup  reftomach  y  quand;  on  lemaage 

£  jçvtiï,  ;  Ç$m  qui  mt^bmàmtsk  M  ci  £mid£*  en 
fom  diîtvirîb  qui^ft^ es-d«lictotx  ^  Jc  bonî  goufc  te 
mal  déisme 


i  '  *  r  \  *  * 

Irbre  qui  porte  les  Gouyaues , femWe  n  auoir 


L 


couper*  W5  cy6hs  :^& 

pied  , il  croift  plus  en  buiflon^qu  en  arbre.  Il  a  les 
branches  fortefparfès  *  fait  grand  ombre  &  occupe 
beaucoup  de  place,,  Ses  feuilks;  approchent  de  cqT- 
1^  dulauxier »naais  ellcsne  fontay  fi  vcrtesjtty  fîfeîU 


H  h  iij 


chcs  çdp  déplus  elles  (ont  tràuerlces'depetités  Vei- 
nes. Cét  arbre^portc  de  petites  fleurs  blanches  qui 
font  d'aflek  tonne  odeur  ;  éc  en  (uité  vne  grande  *■ 
quantité  ^efruic>s ^  dont  le  pto  gtofiT.n  arriuei^  ? 
mais  a  la grolïeuï  d-  vn^oeuf  doye  ;  auânïq^illoit  | 
meur  il  elt  fort  aftringent  ;  rabais  lorsquileft  meur, 
il  eft  iaune  comme  dç l'or,  &  de  couleur  de  rofe  par 
dedans.  -  La  cyirdeceTtuid  eft  cncdrepiusmol- 
le  que  celle  delà  pefche  bien 'meure,&  toute  fféni-  ? 
:  plie  de  graine  fesi  blablè  à  h  maniguetteym ais  ex  t  re* 
mément  dure.  Il  s'en  trouue  qui  ont  la  chair  blan-  | 
che,  qui  font  plus  petites,^  ^erneilleur>gouft  que  î 
lés  autres.  Il  y  en  a  auflï  de  fores,  de  douces^  &  d'à*.  | 
gres,  comme  les  pommes.  C'eft  vn  excelleht  fruiét  | 
lequel  on  trouue  d'autanr  plus  excellent ,  que  plus  | 
on  en  mange.  •:-  '■:<  ■■     ■  *  ^  -  | 

Quand  ce  imiék eft  vert,  il  jferc  au  flux  "Âc  fàng,&  § 
relèrrc  le  vefttrç  :  &  au  contraire  quand  iléft  meur,  î 
il  lafche,làns  excez  toutefôisjcar  on  n'en  petit  man-  1 
ger  fort  faoiil  (ans  en  eftre  incommodé.  Les  fo-  | 
mentations  de  les  feuilles  boiîiîlies ,  font  defenflei!  § 
les  jambes  aux  hydropiques.  ;Pn  fait  auflî  vn  firop  I 
des  ieunes  rejetions  ,  ^ui  eft  merueilleux  pour  * 
les  diflenterics.  i  •  4 

.  $. jviil  ::--î;;:--'î 
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IL  fc  crouue  dans  toutes  les  Banetcrres  des  ifles  J 
Vn  arbriûcau  tout?  femblable  au  buys  ;  excepté 
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iâu  il  i*a  pas  le>  feuilles  fi  drues ,  qu  ilcroift  vn  peu 
plus  hauty&  que  le*  bois  de  l'arbre  h'eft  pas  fi  iaune, 
ny  fî  maffif: Aux  premiers  pluyes  qui  arriuent  dans 
l'année  ,  il  poufle  quantité  dé  petites  fleurs  blan- 
ches ,  qui  femblent  eftre  de  petites  houpes  de  foye 
faites  àplaifir,  Ôc  qui  exhalent  vne  odeur  plus  fotié- 
ue  ôc  plus  douce  que  celle  du  jafmin.  A  la  cheute 
de  ces  fleur$,il y  vient  de  petites  cerifes  noires  auez 
lemblables  aux  merifes  de  l'Europe. Dans  le  milieu 
du  fruicti  il  y  a  trois  petits  noyaux  allez  tendres;  Si 
'  elles  ne  font  bien  meutes ,  elles  font  amercs,  ôi  laf? 
chent  le  ventre. 

■  ■  ■ 

Dh  Coudrier, 

§,  IX. 

I.  '  Es  habitans  de  Tille  de  la  Guadeloupe  ,  ont 
jnomme  cet  arbre  Coudrier  ,4  caufe  qu'il  iette 
d  éY  fa  racine  planeurs  branches  \.  q  ui  s'efte  nde  n t 
tout  demefme  que  celles  du  Coudrier.  Ses  feuilles 
font  femblables  à  celles  du  laurier  pin ,  rudes  par 
deflbus  ,  &  licées  pàrdeflus.  A  l'extrémité  de  £ès 
branchéSiil  porte  des  petites  queuës,longues  com- 
me les  doigts,fort  menues  &  toutes  enuironnées  de 
petits  fruicîs  blancs  &rrouges,gros  comme  des  gar- 
deSifort  délicats, &  qui  mefoae  en  ont  legouib  7l-, 
Ses  feuilles  ont  vne  admirable  vertu  pour  la  gùe- 
rifon  des  vieilles  vlceres,  &  ce  qui  eft  remarquable 
effc  que  le  deflus  de  la  feuille  mange  les  chairs  bar 
uçufes ,  nettoyé  le*  vlçercs ,  les  rend  yirmeilles  ,  Ôc- 


I 

1 

M  &Iseft^W;ôt3  DIS 

MdUràMe :.à?   ànerifen Qukhd  ctlerfetiteh  cfi 

ucrir jeu peu detempsu     :-;  : : ■  v 

•  •  (        •  r  ■  ■  *  t     •  ■      ,  <  ■  -  ■»  f   ,   "  -     •  \ 

l. 

JTfîlçfcjàe  toûtfeis  lés-  nues  des  Çàb&ttèéi  $é'ëes 
ifiès  /  font  bordées  de  certain  s  ar  bres  et®  chus 
noueux, çonfiisi&j m cffczcnièmble.  Le  bois  de  ces 
arbrçs  en:  çouuettd  vneefcorcegrizç,  tiraatfurîe 
iaunc ,  ieiche  &  d'vngouft  falé.  Ce  bois  eft  rouge, 
plein,  ôc  maffif.  Les  feuilles  font  entièrement  ron- 
des ,  larges  comme  vneaffiette  ,  eipoifes  &  fortes 
comme  de  laÇarte  ;  licées  &c  vertes  dans  le  coeur 
dèÏEffêiï&ais  rouges  dans  le  deelm.  Q^éy  qu et 
lés  loient  à  dèmy  pied  IVtie  de  f  autre,  elles  ne  k»f« 
lent  pourtant  p  as  <te  faire  grand  ombre/De  defibuf 
là  plïHpart  desfeiïiltes,  il  fort  de  petites  quettësjef- 
qaelles  dans  les  premiers  pîtryes  fe  garnirent  ês 
^cnùkohnerit  de  bout  en  boirc ,  die  petites fleurs 
.comme  celles  de  ta  vigae>&  en  iuite  de  raifîns  gros 

comme  des  noifèt  tes  ,  &  de  couleur  de  à ofe.  Il  y  a 
fort  peu  â  manger  dans  çriaque  raifin  ,  à  railbndai 
noyau  qui  eft  gros  comme  vrie  balle  de  piitolét.Le 
fruîâ  a  vn  gouft  de  prune ,  mais  il  éfï  yn  peu  falé. 
L'arbre  ne  porte  guère  deux  années  de  fuite.  D'A- 
lechampt  dit  quelque  chofedeect  arbre  fous  kf 

qttt. 
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que.  Il  donne  la  figure  delà  branche  &  des  feuilles 
qui  me  femblent  bien  deffinées. 

De  deux  fines  de  Paptyersi 
i     X I. 

LA  plufpattdes  habitations nouucllcmcnt  de- 
frichecs,  produifent  fans  aucune  culture,  des 
arbres  très-particuliers  en  leur  forme  :  car  ils  font 
gros  comme  la  jambe,  hauts  d'vne  picque  ouenui- 
ton,droits  commentes  fléches>&  (ans  aucunes  bran- 
ches 4  ils  font  tous  creux  ,&  n'ont  qu  vn  poulce  ou 
enuiron,d'vn  boisfî  tendre,  que  l'on  coupe  aifé- 
ment  tout  1  arbre  dVn  coup  deferpe.  Toutes  fes 
feuilles  (  qui  font  femblables  à  celles  du  figuier  de 
France  ,  mais  deux  fois  plus  grandes)fbnt  attachées 
depuis  le  haut  de  l'arbre,  iufqu  a  yn  pied  au  de/Tous* 
par  des  queues  longues  comme  le  bras  ,  grolfes 
comme  le  poulcc,&creufescommedes  flûtes.  Au 
de/Tous  de  toutes  ces  feuilles  ,  il  y  a  enuiron  vne 
trentaine  de  fruiclrs  attachez  immédiatement  à  l'ar- 
bre ,tout  autour  d'iceluy.  Ces  frui&s  font  ronds, 
gtoscotome  le  poing,  &  de  couleur  d  orange.  Il 
a  enuiro'n  vn  bon  doigt  d'cfpois*,  d'vne  chair  fem- 
blable  à  celle  du  melon,  maisdvn  gouft  doucereux 
&  fade.  Qupy  que  plufîeurs  en  mangent,  ie  ne  l'ay 
ianiais  trouué  bon.  Tout  lé  dedans  du  fruicï  eft 
creux  &  remply  d'vne  graine  femblable  au  poy ure, 
Se  qui  en  a  ie  mefmc  gouft. 

Il  y  a  le  mafle  &  la  femelle  de  ces  arbres*  Le  maf- 

Ii 


5,5o  DESCRIPTION  DES  ARBRES 


le  ne  porte  point  dcfruicTrj  mais  parmy  ces  feuille! 
il  pouffe  de  petites  branches  menues  longues 
comme  le  bras  ,  qui  fe  diuifent  en  rameaux  tous 
chargezde  fleurs  iaunes  à  guife  de primeuers  ,  & 
qui  exhalent  vne  odeur  fî  fuaue ,  qu'elle  fe  fait  {en- 
tir  de  plus  de  cinquante  pas. 

Les  François  qui  furent  chaflèz  par  les  Anglois 
de  Me  de  fainclre  Croixjan  mil  fîx  cens  quarante- 
cinq,  nous  ont  apporté  dans  la  Guadeloupe  de  la 
graine  d'vnc  forte  de  Papayer  ,  qui  porte  vn  fruiéfc 
gros  comme  le  plus  gros  melon  que  nous  ayons  en 
Irancejil  eft  beaucoup  meilleur  que  lès  autres. 

Des  GalleBafiters. 
Si     XI I. 

LAProuidence  de  Dieu  qui  ne  manque  iamàïs 
de  pouruoir  abondamment  des  chofes  ne- 
ceflaires  ,  a  eu  foin  de  donner  à  ces  pauures  Sauua- 
ges  (qui  n'ont  ny  orfèvre,  ny  eftaingmier^ny  lindtt- 
ftrie ,  ny  le  métail  pôurfâire  de  la  vaiflelle  )  vn  ar- 
bre quiles  fournit  tous  les  ans  de  fceaux,de  bouteil- 
les ,  de  ciieilleres,  de  tafles^&en  vn  befoin  dejmar- 
mites  ,  &  de  quantité  d'autres  petites  vftencilles. 
C  eft  le  Callebafiier  qui  eft  vn  arbre,  qui  croift  gros 
comme  vn  pommier;  mais  plus  trape,  plus  bran- 
chu ,  &  plus  abondant  en  feuilles ,  lefquelles  ont  la 
forme  de  langue  de  chien ,  &  fortent  immédiate- 
ment des  branches  fans  aucune  queue ,  &  font  ex- 
trêmement drues.  Les  fleurs  font  d'vn  gris  vcrda£ 
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ires  &  picotées  de  noir.  Outre  que  toutes  ces  fleurs 
viennent  fur  toutes  les  branches' ,  il  en  croift  aufli 
autour  du  tronc  de  1  arbre*  Aces  fleurs  fuccedent 
des  frui&s  defquels  on  ne  fçauroit  déterminer  la 
forme  ny  la  grandeur  :  C'eft  aflez  de  dire  qu'ils 
vont  depuis  la groiTeur  d'vne  poyre  ,  iufqu'à  celle 
d'vne  grofle  citroïiille.  Il  y  en  a  de  tondes  9  de  lon- 
gues,  de  quarrées,  en  poyres ,  &  en  oualle  j  en  v» 
mot,  de  toutes  les  façons. 

Ce  frui&  eft:  vert  &  poly  quand  il  eft  lur  l'arbre, 
j&  gris  quand  il  eftofec;fonefcorce  eft  de  leipoifleur 
d'vn  quart  d'cfcu,  mais  d'vnbois  fort  &  difficile  à 
rompre. Tout  le  dedans  eft  vne  pulpe  blanche,qui 
eft  vn  tres-bon  remède  pour  la  bruflure.Ily  a  dans 
cette  pulpe  de  petites  graines  plattes,  en  forme  de 
cœur,qui produifent  le  mefme  arbre.  On  vuide  ai- 
fément  cette  pulpe  en  faifànt  vn  petit  trou  par  le 
haut  ,  grand  éomme  pour  fourrer  le  doigt ,  ôc  re- 
muant dedans  aucc  vn  bafton.  Si  o  n  en  veut  faire 
de  lavaiflelie,onlcfend  &  on  le  coupe  en  telle  for- 
me ^grandeur  qu'on  le  defire,&le  mot  generaldc 
cette  vaifTelle  eft,  Couy.  Les  Sauuages  les  pindent 
de  rouge  &  de  noir  comme  on  peint  la  vaifTelle 
de  bois  en  Flandre. 

Du  Courbant 

S.  XIII. 

E  Conrkwle  fï  vn  des  plus  gros,  des  plus  hauts, 
&  des-plus  beaux  arbres  du  pays.  Son  efeorce 

Ii; 
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ehYgrize,  fonbois  mailif  &  rouge.  Ses  feuilles  font 
moyennes,  fort  drues  ,  &  deux  for  chaque  petite 
queue  ;  de  forte  quelles  font  comme  vn  pied  de 
chèvre  diuifé.  Il  porte  vn  grand  nombre-dc  fruiclrs 
larges  de  quatre  doigts,  longs  comme  lamain  ,  & 
cfooisd'vn  poulce.  Ces  frui&s*  font  couuertsd'vne 
elcorce  tannée ,  rude ,  elpoife  d'vntefton,  &  dures 
comme  dubois.  Tout  le  dedans  du  fruiéb  efl  rem- 
ply  dVne  certaine  farine  fibreule  ,  de  couleur  de 
pain  d'elpice  ,  &  de  mefnie  goulk  Il  y  a  au/ïi  dans 
cette  farine  deux  ou  trois  noyau^prefqu  au/K  gros 
que  des  amendes  ,  qui  font  extrêmement  durs  & 
de  couleur  de  pourpre.  Dans  la  famine  de  la  Gua- 
deloupe, onfaifoit  du  pain  de  cette  farine  i  &  cela 
fàuua  la  vie  a  beaucoup  de  perfonnes,  Fay  trouuay 
à  queiques-vns  de  ces  arbres,  des  morceaux  gros 
comme  le  poing  de  gomme ,  dure,  claire,  &tran£ 
parente  comme  de  l'ambre ,  qui  neïè  diflout  nyà 
l'eau  ny  à  l'huille.  fay  creu  fort  longtemps  que  c'é^ 
toit  de  la  gamme  de  [arabe ,  ou  ambre  iaunej  mais  i'ay 
depuis  changé  d'opinion ,  &  crois  que  c  eft lagom* 
me  anime:  car  elle  eft  de  bonne  odeur,  &  exhale  vne 
£ènteur  auiîî  fuaue ,  que  celle  de  l'ambre  eftpuan* 
te  &  defagreable. 

Du  (f  ènipœï 
X  I  V, 

4P 

LE  Genipa  eft  l'arbre  qui  porte  le  fard  dès  cham- 
brières nouvellement  venues  j  car  à  moins 
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que  de  s'en  eftre  bienlauées  le  nez  &  les  mains,  on 
leur  perfuadc  qu'ellesne  feront  iamais  belles.  Une 
fè  faut  pas  eftonner  ,  fî  après  cela  elles  y  mettent 
l'enchère  y  il  femble  qu'il  n'y  en  aura  iamais  affez 
pour  elles  dans  lesiUès ,  &  quand  mefme  elles  de- 
uroient  eftre  punies  pour  en  auoir  defrobé ,  il  faut 
quelles  en  ayant.  l'enay  veu  plufieursdans  cesem- 
prelTemens ,  5c  en  ay  marié  qaelques-vnes  qui  en 
auoient  encore  de  bonnes  taches. 

Cet  arbre  croiftfort  haut  &  droit ,  il  y  en  a  de 
toute  groflèunfon  efeoree  eftgrize,  mafihie,&  efc 
poifedVnpouIce;  il  a  quantité  de  grandes  feuil- 
les longues  prefqucdVn  pied*,  &plus  'larges  que 
la  main.  Il  porte  des  fruiâs  gros  comme  des  œufs 
de  poulie  d'inde  ,  &  ils  en  ont  aufïi  la  forme.  Il  efi 
gris  cendre  &fîméprifé  des  habitans  ,  que  perfon- 
ne  n'en  mange.  On  en  fait  tirer  le  fuc  à  ces  bon- 
nes filles>duquel  elles  fe  lauent  for  t  foign  eufem  en  t 
les  mains  &la  face  :  Et  quoy  que  cefuefoit  clair 
comme  vne  eau  d  e  roche ,  quand  il  vient  à  feiei- 
cher,toute  lapeauouil  a  efté  appliquedeuient  noià 
re  comme  de  l'ancre  i  &  pour  quelque  diligence 
qu'on  y  puiflè  faire  ,  il  eftimpolfiblc  de  l'eiFacen 
Cette  noirceur  dure  neuf  iours,au  bout  dcfquels  ce- 
la s*efïace  entièrement.  I'aurois  affez  de  charité 
pour  en  fouhaiter  à toutes  les  Dames ,  qui  ne  font 
que  trop  foigneufes  de  fe  farder  ,  n  eftoit  l'incon- 
uenientdVn  tas  de  vpleurs ,  qui  fe  méfient  de  fai- 
re dé  faux  contra&s  Ôc  milles  autres  fauffetez 
par  écrit ,  lefquelles  fans  doute  trouueroient  icy 
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leur  compte;  car  après  auoir  fait  des  obligations^» 
bout  de  neuf  iours  leurs  debtes  feroient  payées^ 
iàns  débourfër  vn  denier. 

Des  pommes  de  Mancenille. 

$.  XV. 

I L  fe  trouuc  dam  toutes  ces  ifles  vnc  feule  forte 
de  pomme ,  qui  a  du  rapport  auec  celles  de  l'Eu- 
rope. Ces  pommes  font  :  tou  tes  femblab  les  aux  pe- 
tites pommes  deParadisjquoy  qu'en  effet  ce  foient 
de  vray es  pommes d'enfer ôc de  mort ,  autant  dan- 
gereufes  au  corps  d'eceux  qui  en  mangent ,  que  la 
pomme  d'Adam lefut  à  fou  ame.  Son  odeur  eft  allez 
femblable  à  celle  des  pommes  de  rainette  ,  &  fi 
fuaue,  quelleinuitelespafïànsàlaciieinir,  &à  en 
manger:  mais  fonfeul  attouchement  fait  éleuer  les 
pullules  Se  les  cloches  aux  mainsj&  en  manger,c  eft 
infailliblement  aaajier  la  mort. 

L'arbre  qui  porte  ce  funefte  frui<St,eft  tout  à  fait 
femblable  à  vnpoyricr ,  horfmis  que  l'efcorceen 
eft  plus  efpoifte  &  fi  lai&eufe,  qu'à  la  moindre  inci- 
fîon  vil  en  fort  vne  grande  quantité  de  laicT: ,  lequel 
eft  vn  venin  fubtil ,  cauftic,  Ôc'û  dangereux,  que 
touchant  fur  la  chair  nue ,  il  la  brufle  &  y  fait  éleuer 
des  cloches ,  qui  font  incontinent  fuiuies  d'vne  in- 
flammation tres-dangereufe.  S'il  arriue  qu'il  en 
tombe  la  moindre  goûte  dans  vnc  playe ,  &  qu'on 
n'y  remédie  promptement ,  elle  y  met  infaillible^ 
ment  lagangreine. 
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Mon  feulement  ce  fruicï  eft  ven  sneux;&  le  laidt 
|  qiii  fort  de  fonefeorcej  mais  mefme  les  gouttes  de 
|  pluyes  qui  en  tombant  touchent  les  feuilles  de  l'ar*. 
t  bre ,  contractent  les  me  fines  qualitez^çncneules; 
I  de fap>n  qu 'ît  fait  tïefr-mauuais  paierions  cet  ar- 
i  bre  quand  il  pleut,  principalement  quand  la  pluye 
i  commence  à  tomber  •  car  quand  il  a  beaucoup 
\  pieu ,  ^  qtiè  lès  feuilles  font  bien-  buées ,  il  n'y  fait 
!  pas  fî  dangereux.  La  viande  cuitte  au  feu  du  bois 
t  de  cet  arbre ,  contracte  ie  nclçay  quoy  de  malin, 
;  qffi  brufle  labouche  &  le  gofîer.  Tous  les  animaux 
\  qui  mangent  de  cefruicV,  excepté  Ï  Arm$>  deuien- 
-  nent  malades  Pr  ieur  chair  noire,  &  comme  brûlée, 
!  &  ie  crois  quen  fin  ils  en  meurent  :  il  fait  aura*  tres- 
;  mauuais  de  manger  de  ces  animaux  ,  i'en  ayfait 
l'expérience  à  mes  dépens  ,  comme  ie  diray  ail- 
leurs. 

Lespommes  de  Mancenille  à  la  cheute  de  deflfus 
l'arbre,  nepourriiTent  point  comme  les  pommes 
del'Europe  ,  quand  mefme  elles  tomberoient  dans 
l'eau;mais  elles  ^euknnètitligùeufes,dures,&:  flot- 
tent defTu  s  l'eau, 

fay  donné  quelques  remèdes  au  mal  extérieur, 
que  caufe  le  laidfc  de  la  Mancenille ,  où  i'ay  parlé  de 
Ttierbe  aux  flèches*  &e%  dôriïieray  lors  que  ie  trai- 
teray  des  Soldats  ouCartéellesiï ont  le  remède  du  mal 
intérieur  de  ceux  qui  en  mangent  >  il  n'y  a  qu  a  aua* 
1er  promptement  vn  verre  d'huille  d'oliue ,  auec  de 
îeau  tiède  pour  faire  tout  vomir,  &  encore  il  faut 
que  cela  ce  fafle  promptement j  car  vne  heure  après 
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en  auoir mange, il ny a plus.de remcdcj  &  meim* 
quelque  prompt  remède  qu'on  y  puiûc  apporter 
ceux  qui  en  gueruTent  ne  font  plus  quie,4anguir,& 
traifner  vnc  vie  malheureufe  &  fort  courte.  Et  par- 
tant ,  que  les  friands  prennent  gardent  à  ejx  en 
mettant  pied  à  terre  :  car  pour  l'ordinaire  ces  arbres 
croiflent  le  iong  de  la  mer.  On  a  trouué  de  mon 
temps  dans  ieftomach  de  quelques-perfonnes  qui 
en  eftoient  mortesjvne  place  ronde,  large  cornme 
la  main>noirç,&  brulée.Les  Saunages  font  des  inci- 
fions  àl*efcorce  de  cet  arbre, &  recueillent  foigif  en- 
femenrlelai&qui  en  découle ,  pour  erapoifbnncr 
leurs  flèches ,  lefquelles  ils  oignent  d'une  certaine 
•gomme  vifqueufe ,  comme  delà  terebentine,  puis 
les  trempent  dans  ce  lai&,&les  font  feicher  au  So- 
leil, pour  s'en  feruir  lors  qu'il  vont  à  la  guerre. 

JFm  de  Utroijtefrne  Partie, 
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CHAPITRE  P  RE  M  1ER. 


*  _ 

V  s  qv_es  icy,ie  me  fuis  efforcé  de  fuiure, 
autant  qu'il  m'a  efbé  poulble, Tordre  que 
ce  grand  Lcgïfiateur  Moy  feynous  afleure 
que  Dieu  a  tenu  en  la  Création  du  liwn- 
de;car  toute  ma  première  Partie,qui  eft  vue  hiftoi- 
re  des  cftabliffemens  d Vne  Coloniedans  vne  terre, 
qui  n  eft  pas  connut ,  ne  laiffe  dans  1  efprit  du  Le- 
cteur ,  que  des  defirs  de  voir  cette  terre  à  décou- 
uert ,  lefquels  font  comme  des  ténèbres  qui  la 
couurent  :  ie  lesay  fuffifamment  débrouillé  dans 

ma  fécond©  Partie-,  traitant  de  la  Température  de 
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raie,  i  y  ay .djuifé  los  e^xvd'aufcçles eaux; :>  &  &y  fait 
paroiftrç  tant  l%&^fiqê.'jj¥tèttoé  '^«fie  tout  ce 
facile  enferme  dans  fe|qâtrjpesi.; V^ussattçfe  veu 

dans  ma  tfc^éms  Pitié?  9#e  ^sfî&e  1*rj? 

duire  des  «pte^  #^^^^;#«  i*!É£s 
&des  fruits  félon  leur.  sente:  Il  refte  maintenant, 
pour  fuiur  e  les  mefmes  veftiges,de  traiter  dans  cet- 
te quatrième  Pàrtie,4es  Poiflbns  de  la  Mer,  des  Oy^ 
féaux  de4'air,&  des  Animaux  de  la  terre; 

Quoy  que  lacoftodeBarbariepaffepourlaplus 
pouTonneufe  de  toutes  les  coftes  de  rVniuers  ;  il 
eft-ce  que  les  coftes  de  ces  ifles  nè  luy  cèdent  en 
quantité  ,  &  bonté  de  toute  forte  de  poiffons.  le 
me  promets  que  les  dèfcriptions  que  i  én  feray 
dans  ce  petit  traité  ,  vous  en  feront  d'autant  plus 
agréables  quelles  font  remplies  de  plufîeurs  bel- 
les remarques  &  particularité^  que iayauec beau* 
coup  de  fbin,&  fort  cuïieufèment  recherché. 

le  ne  fçay  de  qui  le  Reuerend  Père  Bouton 
(  qui  a  écrit  vue  petite  relation  dè  là  Martinique) 
a  apris  que  nem;  feulement;  tous  les  ppiftems  de 
cette :  cofte  fo ni  \4M&lic&f&^ecfitel  de  Frane^  mais 
mefme ,;  qu'excepté  trois  i  feauoir  le  Lam  antin ,  le 
Mârçoin  >  3$  la  ppradeUe  reften'àpoint  de  noms 
car  outre  que  j'en  pourrois  bien  nommer  plus  de 
trois  cens ,  il  eft  certain  que  .tous  les  poiCons  4e  la: 
France  fe' rencontrent  ,auffi  fréquemment  dans 
toute  l'Amérique,  que  ceux  du  pays  meime..  l'en 
fuis  témoin  oculaire,  come  aïantveu  vn  grand  nom* 

ïM^d^BaJakes^ 

m  M    .  -  —  * 
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d'ÂtigçS  )  de  Mulets  ,  de  Maçreaux ,  d'Harans  ,  de 
VÎLies  ,de  Turbots,,  de  Congres ,  de  Murennes;  de 
Rougets ,  de  Sautaons ,  &  vue  infinité  d'autres, 
defquels  le  dénombrement  feroit importun  &  en- 
nuyeux au  Lecteur }  ee  qui  me  fàit  croire  que  fi  la 
pefche  eftoit  auffi  biea-pratiquée  le  long  de  ces  cô  - 
tes ,  comme  elle  l'eft  dans  celles  de  l'Europe,  tout  le- 
refte  des  autres  poiffons  s  y  pourrait  rencontrer. 

J  t  w 

r  '  ■  j 

Des  Baleines* 

'     .  \  *■  I  *"       ï  .      ,  .  •  f        -  .  . 

PLufiêurs  bons  Autheurs  ont  fait  de.fi  amplei 
deferiptions  des  Baleines,  Soufieurs , 4e  Mar- 
fpins ,  &  d'autres  poiflons de  nos  cbftes ,  que  ce  fe  - 
roit  abufer  du  temps  d'en  écrire  autres  chofes  ,  fî- 
non  ce  qui  efi  |»reei£lment  eonuenable  à  mon 
fuiet. 

Les  Baleines  donc  paroùTent  l  e  long  de  ces  HIes 
plus  fréquemment  3  depuisle  mois  de  Mars  iufqu  a 
la  fin  de  May ,  queh  tout  lerefte  de  Fanneev  En  ce 
temps  elles  font  en  chaleur  8c  sacouplent  :  pour 
ibrs  on  les  voit  rouler ,  pri ncipàlement  au  mâtiné 
t ourle  long.dela  cafte,  deux*  trois,  quatre,  piusmi 
moûiSjtous  dVne  baûdèfouflant,,^  conimeferin^ 
gant  par  les  nafèaux  deux  petits  fleuu es  d'eau  | 
qu  elles  pouflent  dans  l'air  haut  de  deux  >  pleques* 
&  dans  cet  effort  elles  font  vn  certain  meuglem  ent, 
qui  fe  fait  entendre  d'vn  bon  quart  de  lieue-  Quand 
deux  maffies  fe  reh content  auprès  d'vne  femelle* 

K  k  ii\ , 
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4ls  le  joignent  &  fe  liurcnt  vn  dangereux  combat^ 
frappant  fi  rudement  des  ailles  &  de  la  queue  con- 
.tre  la  mer  ,  qu'il  femble  que  ce  foient  deux  na- 
uires  qui  font  aux  prifes  à  grands  coups  de  Ca-j 
.nons. 

On  écrit  des  chofes  de  cet  animal ^principale- 
ment touchant  fa  grandeur,,  que  ie  n  ay  iamais  pû 
remarquer  :  René  François  dans  fes  efTais,écrk  qu'il 
y  a  telle  baleine  qui  couure  quatre  arpens  de  terre 
Ide  ion  corps,ie  veux  croire  quec eft  à  la  petite  mé- 
dire: car  en  plus  de  douze  milles  lieues  de  mer  que 
i  ay  fait ,  ie  n*ay  iamais  veu  de  baleine,  qui  en  appa- 
rence portail  plus  de  cinquante  ou  ioixante  pieds 
de  longueur. 

L'biftoire  qu'a  écrit  Garcie ,  touchant  la  pefchë 
àc  çapturéides  baleines  par  les  Saunages  de  l'Amé- 
rique, mefemble  encore  fbrtful|)éâe.  Il  dit  que 
l'Américain ,  qui  nage  comme  vnpotflon,  voyant 
venir  «ce  colone  animé  vers  la  cofte ,  prépare  deux 
tampons  de  bois  ,  fe  fournit  d'vnc  mafluë ,  &  luy  va 
couragenfemént  au  deuant^&  s'eftant  dextrement 
jetcé  fur  fon  co^&luiaï'âVlaMe  poulTerfon  premier 
jet  d'eau,!!  preuient  le  fecondjluy fourant  vn  de  ces 
tampons  dans  vndefes  naféaux  à  grands  coups  de 
maffdë  y  &  queicét  animal  Tentant  qu'on  luy  cha- 
touille lî  rudement  les  narines ,  fe  plonge  au  plus 
profond  de  la  mer  ,  entraifnantauec  foy  l'Améri- 
cain qui  la  tient  emb  raflée.  Alors,la  baleine  citant 
contrainte  &preiTéede  refpirer,  remonte  fur  l'eau,' 
i§«:ainfi  donne  duremps  à  l'Américain  ,^e  luy  en-, 


D  E  S    P  O  I S  S  CRN  s:  ici 

fàhcet fèn  fécond tampon  dans*  l'autre  nafeau,  ce 
qui  l'oblige  pourvue  féconde  fois  à' s  enfoncer,  ou 
pluftoft  à  fe  perdre  au  fond  de  i'Ocean,ou  ne  poll- 
uant plus  refpirer  ny  faire  éuacuation  de  fes  eaux, 
elles'eftoufFe  &  fe  noye  toutcnfemble. Voila  à  peu 
prés  le  fehs  de  fon  hiftoire  ;  mais  ie  vous  alfeuré 
que  ie  ne lay iamais  veu  faire  à  aucun  Sauuage de 
rAmeriqneyny  oiiy  dire  .qu'ils*  l'ayent  iamais  pra- 
tique, le  m  en  rapporte  à  ce  qui  eneft. 

On  voit  plus  grand  nombre  de  baleines  aux  en* 
uironsdela  Martinique,  qu a  la  Guadeloupe, dau- 
tant  que  la  mer  y  eft  plus  creufe  &  plus  profonde, 
d'où  vient  qu  elles  peuùènt  fréquenter  ces  coftes 
aucemoins  de  danger  9  que  celles  de  la  Guadelou- 
pe ,  lefquelles.fbnt  moins  profondes,  &  où  il  y  a 
plus  de  Kàyes  &  hauts  fonds  où~elIes  fe  pourr oient 
plus  aifément  échouer  &  fe  perdre. 

Des  Senfieurs.  $ 

'  '  ^  si  i  n 

J  -  '•■ 

I 
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E  Soufleur  eft  vh  grand  poiflon ,  qu'on  poûf- 
iroit  aucc  beaucoup  de  raifbn  faire  pafler  pour 
vne  elpece  de  baleine ,  fuppofé  qu'on  peut  mettre 
du  genre  dans  le  mot  de  baleine  :  car  il  a -tant  de 
reflèmblance  auee  cet  animal ,  qu'il  ne  diffère  d'à* 

M  '  fe  "  î  "  ' 

uec  luy  qu  en  grandeur;  il  fouflé  &  feringe  l'eau 
dans  lair  par  les  nafeau x>  comme  la  baleine vquoy 
qu'en  plus  petite  quantité  ;  De  forte  que  plufieurs 

les  prenneiit  , pour  de  petits  baleineaux ,  quoy  que 


■DI  S  CH.  If  t  l  B  H 


ce  foie  vnc  touceidâfFei?0ntc  ŒÉp 
vont  '.on  bande  x-ôtji  me;  -tes  Mkrç©nis;,n  &  ne  faut 
q*a«£ilcrpour  lssi*ài;re  aiarelftertout  court ,  &  les 
faireapproclTe^d^  mais  i]  ne  fie  faut  pas 

ioirerjito  £i^adre  :  car  ilsibnt  dotez  dmte  force 
£  «s^aoïdinair  c>(mi,yrKGapLtai«ie4e  nauiïe  $n'a  af « 
feuïé  qaten  ayant  intttimrhatpmxiptjirtïf>  il  fit 
v$i  &furieux  effort  ^ |a  X5©rcle  qui  teiioK  le  har- 
pon, qu'il  fireolaterla  gmudevergue'defom  rmair; 
•  qd;poc{«9i!àde';ie#ofç  attachée.  ilE  ibidem  grand 
nombre  pr:tœut^.£çs.£ofl»s.  ' 

y 

-  . 

4P*.  Lamantin  m  Mmat£ 
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LE  -iLatniàïïcifi  eftVn  poiflontout  à  fakincoft- 
nu  dans  jj'Eafiope  :  M  poi^xjuelqucfois  iufqu  a 
quinze  &  feize  pieds  de  longueur ,  de  feptou  nuit 
de  rondeur  de  corps.  Il  a  le  mufle  d'vn  boeuf,  les 
yeux  d' vn  chien,  &  la  vQuëfortfoible  :il  n  a  point 
d'oreilles  ,  mais  en  leur  place ,  il  a  deux  petits  per-* 
£ujs,  oû àpeine pourroit- on  fourrerle doigt,  il  en- 
tend fî  clair  par  ces  pèrtuys que  la  foiolelFe  de 
:fa  veuë  eft  fuffifamment  fuppîcé  par  la  fùbtilité 
de  fon  ouye.  Au  deiFaut  de  îatefte  yfous  le  ventre 
paroillênt  de^x  petires  pâtes  in  forme  de  main%' 
ayant  chacune  quatre  doigts  fort  courts  &  onglés^ 
§c  c'eft  ce  qui  Ta  faitappcller  Mamty  par  lcsEfpa- 
gnols ,  comme  qui  étroit ,  poiûon  pourueu  de 
$uains  r  depuis  le  nombril  il  appetiflè  tout  à  coup* 


r 


mm  i  r  0 1  s  gxk  s  e  :% 

jgrceqtti^ft^^c  fôfl^ôrp§dôfaisc«cce  partie ,  eft 
ce  qui  compofe  fa  queue,  laquelle,  a  la  forme  d'vne 
pelfeà  four  ^  ^ife  eft lâïged'vnpied  &  demy  ,•  ef* 
poiffe  de  cinq  a  fix  p  oulces  j  reue  ftue*  de  la  mefrnc 
peiu  de  foîi  terps^  &  coûte  compofce  de  graine  & 
•  dc*^.  Ce  p  oiffoa^Wft  nullement  efcàillé  cora* 
me  les  autres  poiuons>rnais  il  eft  reueftu  d  vn  cuyr 
pluWtp ois      *ekty  •.  dVn  bœuf.  Sa  peau  eft  *de 

^uicnrr^4ëi^-^ok-bif^i&&  parfemée  fort  clai- 

remem  d'vn  poil  ,  fcmblabie  à  ecluy  du  loup  ma* 
fin.  Sa  chair  a  le  gouft  de  celle  dé  veau  ,  mais  elle 
eft  beaucoup  plus  ferme Se  couuer  te  en  piuficurs 
endroits  '  detrois  ou  quatre  doigts  defpais  de  iasd, 
duquel  on  felert  à  larder^  abarder,  6c  àf  faire  tout 

ce  qu'on  fait  do1  lard  de^po^.  Tliî&urslefoftdeât 

&  en  tirent  la- graine  ^  laquelle  ils  mangent  fur  le 
pain  en  guifede  beure  y  &•  elle  eft  excellente;  La 
viande  de  cet  animal  eftantfalée  perd  beaucoup  de 
fongouft ,  $e  dénient  feiche  -comme  du  bois.  Iè 
crois  que  cela  fe  doit  attribuer  au  fcl  du  pays ,  qui 
eftextrem^ment  corrofif. 

sOn  trowc  dans  M  téfte  de  cet  animal  quatre 
pierres  ;  •  deux  groffes  &  deux  petites ,  aufquelles 
;oaatt&buë  laibrce'dc  faire  diôoudre  lapierre  dans 
là  yefic &  défaire  jetter -îê  grâuierdes  reins  *  mais 
ie  nen  i£au*ois  approuuet  Y vfage ,  dautant  que  ce 
remède  eft  fort  vomitif  ,  •<&  fait  de  grandes  extor- 
fions  à leftomach. 

La  nourriture  de  ce  pôiffbn éft vne  petite  licrbe 
^qui  eroiftdaûs  la  meri  laquelle  il  paift tout  de  jnek 


...  %**      m  ws  c:  r  i  &  %  ïmw  ... 

me  que,  le  bceuf  fan  celle  «tes  f>* es,  dfeipisfc  i&tfl&$ 
faoûlé  de  cette  pafïùse,il  cherche  lesMuieiees  xSsauj 
douce  ,  où  il  Wit  ^s^bt^^.é^x^kicnià^u 
Apres  *uojr  bien  beuv^biènmanfee  pH^fektfcje 
mufle àéemy  hors  deieaû»ce  qui  le  ftjit^QMoiâre 
de  bien  loin  par  les  pefçheurs , u  qui  ne.  manquent 
goint  dec ourir  fus  &:  rattraper  enicett&foçor^a 

>      ;  Ils  fe  mettent  deux!,  trois,  <pti  ^usi^an&A^rk 
Cahot  (  qui  eftyne  petite 

ce*  faite  ayfttirbre  èreùfé  en-f&rmede  chaloupe)  le 
Gabareiir  eft  fur  J'arriére'  dttîGanqt ,  iqui  remue  à 
èmi%  &oÀ:gauehe^ 

%M  î?  de  ferre* -que  n^feulejnent  gouiaçrne  le 
eanoti  malséncpr  lefâit  auancerau®  vifte^que  s'il 
eftbit  poulTéxlVn  petit  yent  &  à;  defcny  voilés*  Le 
^ar^ut 

far  ynejpetiEe  pfeacteïa&a^a^jiu  canot*,  t&nam 
là  yar«e^en  rniainç(  ^te&yne  |%  Qiï^^i^evJé 
bout  de  laquejle.eft  enboifé^ans  vn  harpon  opu  \%* 
uelatde  fer.  )  Le  troifiéme  eft dans  Je  milieucii  ca7 
notj qiii  difpofe  la  kgnejqui^^traçhfè^W'PPft 
fou^Jififor^lo^queia-feife  feraf^ppeev  Tous 
gardent^n  profond  fîlences  car  céstanimal  aimys 
fî  Cubtife ,  qu'vne.  ifeulepat^le^Je^^iad^cla'- 
bottemene  <&mçmm\\am$mùte&  e:a#êbk4e: 

'  kyfai?ef»re4d.re;îâ:f^ 

de  Jcurefperançe,  Il  f&  ^Uplaifir  à  Aesîypjr,  carie 
Varreur  palpite  de-peur  que  la  befbe;  ne  Itif  éeh^ 
-pe^s'irnagi^ 


î)  È  S   P  O  1  S  S  D  N  S.  ï% 

rnâisfès^eux  de'd&Iiiste  Varrc^d^boutUebqùek 
le  4e 1 Vafcrcùr  luy  itionftrc  là  piftè  qu'il  doit  tenir 
pour  arriuer  à  làbe  fte  i  qui  lés  àttelaâ  toute  éndor* 
mie;  Xors  que  le  canot  en  eft  proche  dé  terois:  oït 
quatre  pas ,  .  le  Var réurdar à  e-  fon  coup  dcîtouÉe  fa 
for  ee,  >  &  luy  enfonce  le  harpon  pôur  le  moins  de- 
my  pied  dans  la  chair. La  Vaïre tombe  klans Tcau^ôç 
lé  harpon  demeure  attaché  àkbefte  ;  laquélleeft  a 
d emy  prife. \J Alors  ; cet  animal  le  fentant  fi  rude-] 
ment  outragé  ^  rama(Te  toutes:fès  forces  &  -les  em- 
ployé à  fc  faUuer  :  il  bandit  comme  vn  cheualfif- 
çhappé,  fend  les  onde^coinmé^Àiglé  fend  Laie,  Se 
fait  écumer  ^  blanchir  la  nier  par  tous  les  lieux  oé 
il  paffe.  Il^Eoift  s'éloigner  defoh  ennemy  i  mais.il 
le  porte  par  tout  après  foy;cie  forte  qu'on^prendroit 
le  Varreur  pour  vnNëp^iïiïfc  coriduit  en  triomphe 
par  ce  mon%p  marin,  pn  fin  ,  après  auoir  bien 
traifnéfonrnauieur en  queue,  &perduvne  bonne 
partlé'de fbnfang^les ^  forcés  luy  manque n^Otôîèir 
ne  lûy  défaut ,  &  comme  réduit  auxaboys  »  il  efl 
contimnt/dé^ 

peptMeî^po^imiis  iWefl:  paspluftoft.arrefflé  qiié 
■Je \Carreur i,;^ir antik  ligne  4e  ràpptrocWdeliiyii  4& 
Juyd^rde^rr iècbnd  coup  de  harponinieu^  aûené 
^pJHSiVàdbia»  :<jue  le  p  rendent:;  4^  icefeconâ  coup, 
laéeftefàip  ençdre  qàd^q^fprbljes^eJomVmiâs  ein 
peu  de  temps  elle  eft  réduite  à  l'extrémité,,  2f  les 
pefcheurs  l^ntraifnerit  aifément  à  la  riue  ;dii  pre- 

îHiieriîdet.»  ^Rexab^nquept  dans  leercanor  »,sjl  eft 

LI  ij 
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aflêz  grand  pd  tœ  le;  eoUÊcnif .  »  la,  fçmeUc  fait 
petit  s  quila  fuîuent  par  çouç  ?  elle  a»  fous  le  ventre 
deux  retins  ,  defquelselle  le»  allaite  dans  la  mer, 
comme  vnc  vache  allaite  fon veau  fur  la  terre.  Si 
on  prend  la  mere,  p?i  eft  afleuté  dauoir  les  petits; 
car  ils  tentent  leur  mere,  &  ne  font  que  tournoyer 
autour  du Canot,  iufquà  ce  qu'on  les  ait  fait  com- 
pagnons de  fon  malheur. 

La  chair  de  cet  animal  fait  y  ne  bonne  partie  de 
la  nourriture  des  habicans  de  ce  pays.  On  en  appor- 
te tous  les  ans  de  la  terre  ferme,&des  ifles  circon- 
uoilïnes  jplufieurs  nauircs  chargez;  ôc  tant  lia ;  Gua- 
deloupe ,  à  {àinc%  Çhriftophè >  à  la  Martinique, 
qu  aux  autres  ifles  prochaines  ,  la  liure  y  eft  ven- 
vne 


■  •  , ,  v  ■  ■ 

.     Du  Requiem 


S;  rv^ 


E  Boiuonieft  ajïpcll&pàr  les  Elpagnols  7ktiiiï> 
'râi^parJes-ilbManck^^^èyr,  âù  pas  les  Eten* 
cois ,  T&quhm>  parce qttfildeuGfrc:  les  hommes  ,  & 
faijt  cltoteDR^8«rm  poUt  eux*  lieften  tp.ut ;j&par 
tour&mblablc  wehieik  de  mer:^  quei'on  pefche 
le  long;  dè  nosiçoftes  h  mais  iLeA  £mc ;&ptodi- 
gieufegraîideûr l  qa'il&o^i&ra^ 
de  dix-huit àvingç  pieds;  de  longueur  p 
proportion;  C'cft  vue  chofe  épouucntable  que  de 
voir  la  gueullede  cet  animai  ;  car  il  a  la  feule  mat 

en  bas ,  trois ,  quatre ,  &  iufquà  cialq  rangs 


de»*smf<^ 

bonnes  •>  wfoflfatè  qi*e  4è$  m#rçeaji*j  de  teois| 
aaalle  t^  iktè  J3^^ 

ïette  quelqiiefoif  felfc  pût  ^  *u|5p^  deifte$fsif i 

fois  mordreles  rames  à  belles*  4çafi^i^:fa;p  &  4© 
dépit*  de  ne  îpioiiuolr  anoir  les  Montés  >  qwi  foîîir 
dam  les  Gaaotss* ^î#çuf  i0i^^;mfiwrr>e  q»i 
baigne  4ani  la mc£,  luyftrâ*  ferrie  «m^fagniei 
le  p^^4^k»M^l^f^^'mm^.  wrtjtandis 
quil/ier^dans  £a<*fcior*;  ?  niais]  fttti0qpiïl  fera  a*-, 

perde,  foti  corps  >  s'il  eft  bien  graéd  >ll  ^enaporsera 
tout  entier.  Mais!  foPrêuiden&s  de  Pieu  *  'donné 

^èmofidié^  cet  animal/  quiluy  empefefee  de  faire 

beaEeoupidtîdèlbrdre! i  :  iaril  lày mis  UgMeailc 
dirèdenuent fous  le  mliftej ;  de  îbrfrp qu'il  ne  peut 
mëiat  e^jacone  efioféci^ q»^  :ne  foir  tourpe  -iùpesur 
uerJËfur  fcdosç  âsideMMetttqu'ily  a  de&habicans 
afeîlïardis^otir  feiéeter  àlaéà^e  ap?es.:kii..,bià)n>- 
battre  à  coups  de  coufteaux,  &le  contraindre  de 
fuyr,  Plufieurs  tiennent  que  fon  eftomach  n  a 
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Îu1}fla»ée^ 

mettez -mdy  appelle* ^fcèJiOlcs  pâ» 
de  6fte  âe  :fà  gsealle  Vtt  fonderfretit  i  retournant 

^^^M^^kotà^  ^ï^ïrrnédlt  m  fie, 


pr-ià  dam^n  mûjrc^û  ï  eltdis  -3  éar  comice  ou 


àùoi^iriâtt^ê.r^^^otfie  dafts  fa  tèfte  deux  ou^tr 


«  ;  $a:  chai 


ai'  en  matèger^ufietirs  fbfe  rfîft  mer,iaia.iîsuic 
ty'aucuniriaL$ê  cfpis  ou^iMef ait  trottine 


L  .  .    ...  * 
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^  J^Btçwe.  ^  mm  potjjons  dangereux. 

Jt^l^feque  le:vray:fero<:h^M^  la  mer  i  car  il  eifc 

pieds  ée  lotij^je^  GepoifTon  oft  gourmand^car- 
iialïi^&i  bftfdjSife  autan^iqtop^^ 

mord  plus  facilement  <]x|eriiar^-^%l^p^' ^B^ji^ô^MpL^^tt)^' 
IfejAcat  dub^ît,  nojvf  IW  queues  ^©uramiens 
qtfoa  péutlakc  da^î^ài^yoii^ipieiïaej  ccftfour 

lors^qài^^ 

,  Sarchair  aieimefe  brochet! 

:^ue>fe^^fr^dr>gafd!e^ 

te  fcuretc  :  mais  s'il  les ^  a  tâfit  {Qht$0^ç$$^&}è 
fbye  amer  ou  acre  ;  on  n'en  46it  non  plus  goufter 
«5ue  fi  ceftbit  de  J'arfenic  :  en  effet  3  c'ell:  vn  poifôm 
qxû  n*eft  pas  moins  dangereux»  Oh  dit  dans  lés  ifl.es 

que  cela  vient  de  ce  que  ce  poilîon  mange  de  la 


Mancenille.qui  tombe  des  arbres  dans  lamer,&  iè 
le  crois  ainii  j  car  môy-mclme  chay  penle  mourir, 
pour  auoirmaïigé  quçlçpxQsSvldats qui  s'en  citaient 
rcpcus. 

Il    ^éuu^éïi^l^  :ittefc&!  toôé  le  poit 

ions  d*ilsi^&6&£^ 

caùfé  Mus  ks  Mçlktes  cffîécs  ^  le  mf&ï'émxh 
hïQïi^&m^^^P^^  Mourir,  Wos û  ôtt  ttL 

^«ft,|éÉÊtl^tgyarpi^;;p t5--a-;:-'.0:''i  -i.  q  Lie. • 

..te  des  pieds  ,  &  lapaulnié  des  mains,  I'ay  veu  va 

Sic  peftté  môièk  ^tarfl^aftfa :  les  f  autaaes<de  6s 
àna&stfjui eftbienc  tôutes  pelcès  ^  contrefaites;  *  le 

lftuî$é^d£u?â*^  tkf'fW 

apprendre-dé  ^u^qoi  ijï^n  ônfc  parlé  > 

formé1  ils  eJtàérity-  <^hfçr^^m^^&&^m 

|c ^c^'^f^lc^."''.  ^  «  -  i  /H Misât  "mîûïwJj 
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des  poissons:  tn 

Du  Poïj0h  àrmt* 

IL  fe  rencontre  le  long  déroutes  les  coftes  des 
Indes  Occidentales  ,  vne  forte  de  poiflbn  armé, 
duquel  la  dcfcription  fera  fans  doute  pluscurieu- 
fe  &  p  lus  agU^ble ,  qu'il  n'eft  vtile  dans  le  pays.  Il 
eft  gros  comme  vn  balon,  prefque  tout  rond,  ôc  n*a 
qu'vn  petit  moignon  de  queue  quilefafTe  différer  * 
d  vne  boulle.  Et  c  'eft  pour  cette  raifon  que  tous  les 
Autheurs  l'appellent  Orbis.  Il»n'a  point  de  téfte, 
mais  il  a  les  yeux  &  la  queue  attachée  au  ventre: 
La  nature  qui  la  priue  de  dents,  luy  a  donné  en  leur 
place  deux  petites  pierres  blanches  ,  fort  dures  & . 
larges  dvnpoulce  ,  qui  font  comme  deux  petites 
meules  de  moulin ,  defquelles  il  moud,cafle,  brize, 
&eicra(e  les  Cancres  de  mer ,  &  les  petits  cocquil- 
lages,defquels  il  fait  là  nourriture.  Il  eft  tout  armé 
de  petites  pointes  grofles  &  longues  comme  des 
fers  d'efguillettcsjpointuës  comme  desaiguilles.  Il 
les  drefles,  befle,biaife,&  trauerfe  comme  bon  luy 
femble,&  félon  ce  qu'il  en  a  befbin. 

La  pefche  de  ce  poiflbn  eft  vn  tres-agrcable  paf 
fetemps.  On  luy  jette  la  ligne,  au  bout  de  laquel- 
le eft  attaché  vn  petit  ameçon  d'acier,  couuert  d  vn 
morceau  de  cancre  de  mer,  duquel  il  s'approche 
tout  incontinent  :  mais  voyant  la  ligne  qui  tient 
l'ameçon ,  ilentre  en  deffiance,&  fait  milles  petites 
caracplles  autour  de  luy  :  il  le  goufte  quelquefois 
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fans  le  ferrer,  puis  le  la^e  toutrà  coup  ;  il  fe  frotte 


.  à  lencoatre  &  le  frapp  We  fa  queue  ,  comme  s'il 
n'en  auoit  aucune  cnujfc  :  Ec  s'il  voie  que  pendant 
cette  cérémonie,  oi^jpuftoft  pendant  cette  finge- 
rie,laligne  ne  bmnêe  point ,il  îè  jette  bru fquement 
deflUs,  aualle.rameçoa  &:  1  appas,  &  fe  uripten  efèat 
de  ftyr.  Mais  fe  fentant  Tmdàè  par  le  pefcheur  qui 
tire  la  ligne  à  foy,il  eatre  en  yne  ce  lUferage  &  furie, 
quHt  dreife  &  keriflb  toutes  fes  armes  ,  s'enfle-  de 
vent'  comme  wi  balon,  &  boun%  comme  vnpou- 
let  d'indu  qui  fait  la  roué  :  il  fe  darde  enauane,  à 
ékoit ,  '&  à  gauche  ^pour  ofFenfer  fes  ennemis  de  fes 
pointes,  mais  en  vain  -j  car  pendant ,  s  il  faut  ainlî  di- 
re, s  il  enrage  de.  bon  cœur,  &creué  de  dépit,  les 
spectateurs sxuentrentde  rire.  Enfin,  voyantque 
toutes  fes  violences  ne  luyfe  ruent  de  rien,  il  em- 
ployé les  rufès ,  il  beflê  tout  à  fait  (es  pointes ,  foufle 
tout  ion  vent  dehors ,  &  dénient  fklque  comme  va 
gand  mouillé  :  en  forte  qu'il  femble  qu'au  lieu  du 
poi(fon  armé  qui  menaçoit  tout  le  monde  de Tes 
pointes ,  on  ayt  pris  va  méchant  chiffon  mouillé. 
Cependant' ,  on  le  tire  &  terre ,  &  alors  eonnoiflant 
que  toute  fon  artifice  ne  luy.ade  rien  îeruy,  que 
tout  de  bon,on  a  enuie  d'auoir  {à peau,  &  que  défia 
il  touche  le  roch  oule  grauier  de  la-nue,  il  entre  en 
de  nouuelles,bout'ades>fait  le  petit  enragé,  &  fe  dé- 
mené eftrangemcnt.  Se  voyant  à  terre,  ilheruTc 
tellement  Oss  pointes  ,  qu'il  eft  impoiïïble  de  le 
prendre  par  auGunepartie  de  fon  corps,fi  bien  qu'on 
eft  contraint  de  le.  porter  auec  le  bout  delà  ligne 
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peu  loin  du  riuage,où  il  expire  vn  peu  de  temps 
après. 

Dans  tout  le  corps  de  cet  animal,  qui  eft  quel- 
quefois aufli  gros  qu  mboifleau Il  n'y  a  ipasplus  à . 
manger  qu'à  vn  petit  Macreau.On  luy  tïouuc  dans 
le  ventre  vtie  certaine  bourfe  remplie  de  vent  ,de 
laquelle  ron  fait  vne  colle  la  plus  tenace  $c  la  plus 
force  qui  fe  puifFe  faire. 

Des,foiffensvolitnts,^deUDor«de. 

?.   VII.  . 

■ 

'Ay  ci-deuaatparlé  des:petits  poiffons  v©lans,qui 
fe  rencontrent  vers  les  Canaries ,  6c  par  toutes 
les  Indes ,  il  enf aut  icy  faire  la  deferip tion.  l'en  ay 
remarqué  principalement  de  deux  fortes,  qui  tou- 
tes deux  ont  laforme  des  Goujons  de  France,  mais 
differentesen  grandeuryen  la  forme  de  leurs  ailles, 
&  en  leur  vol.  Les  plus  grands  n  excédent  de  eue- 
re  la  grandeur  d'vn  haran ,  leurs  ailles  (  qui  ne  font  a 
proprement  parler  que  leurs  nageoires) leur  pren- 
nent depuis  te  deffâut  de  leur tefte 4iufqu  au  bout  de 
la  queue;  de  forte  quelles  ontbienvnepaulme  de 
longfl&  deux  outroispotilces,au  pluside  large,leur 
vol  eft  aufG  plus  fort ,  plus  eû^euc  & plusrroidç.  ;&fcs 
plus  petits  ne;fontpas;plus  ;gr  os  qiœ  de^îpefif5ïgP,u- 
jons.vj&  ont  les  ailles  iplus  courtes  »  &  beaucoup 
plus  larges  apropartion  que  les  autres  ,  elles  font 
arrondies  parle  bouiL,  fiiieneirae  trorape,  ils  en 
ont  deux  deebaque  ûûfkc^x^^^mc^^tG^ifi 

M  m  i  j 


xjs  DEâCR  ÏP  T  I  O  N 

b  en  ay  iamais  tenu  dans  ma  main,  comme  i  ajr  faij 
des  plus  grands. 

le  ne  penlê  iamais  à  ces  petits  poiflons  ,  quilne 
me  fbuuienne  dumiferable  eflat  de  l'homme  de- 
puis le  péché,  contre  lequel  il  femble  que  tous  les 
cléments  confpiretit  pourvanger  liniurcpar  luy 
faite  à  leur  commun  Créateur  ,  &  luy  procurer  la 
mort  qu'il  a  mérité  par  fbn.  crime.  Car  la  Mer ,  la 
Terre  &  le  Ciel  npurriflent  tant  d  ennemis  à  ces  pe- 
tits poiflbns,quils  n on  t  aucun  lieu  de  refuge  ailèu- 
ré ,  odonnë  leur  drefle  des  embufehes  mortelles. 
Ils  ont  dans  kirier  pour  premier  ennemy  la  Dora- 
de, qui  eft  le  plus  beau  poiflbnquei'aye  iamais  veu 
en  ma  vie.  Il  eft  quafî  de  la  façon  d'vne  aloze  ,  & 
porte  enuiron  quatre  pieds  &  demy  de  longues: 
Toute  la  peau  du  dos  eft  d'vn  vert  doré ,  tout  par- 
feméde petites  eftoillesd'azur>&  de  petites  efcail- 
lesd  or,  fi  joliment  agencées,  qu'autre  que  cette 
fàpience  qui  fè  ioue  dans  la  rondeur  de  la  terre, 
ny  pourroit  auok  fi  bien  reiïffi-  j  tout  le  ventre  cil 
gris 5  enrichy d«s  mefines  petites  efcaillcs  dorées, 
êc  femble  eftre  vn  tres-beau  drap  d'or.  Tout  le  mu- 
fleëft  vert,mais  tout  furdoré;  &  aux  deux  coftez  de 
là  telle  s'eileuent  deux  beaux  gros  yeux  ronds  & 

dorez,qui  brillent  comme  deux  Sol eilsrmais  ce  qui 
couronne  tout  cela,  eft  qu'il  pafle  pour  vn  des  plus 
exceîlens  poiflons  de  lamér,  i'en  parle  comme  fea- 
uant  pour  en  auoir  plufieurs  fois  mangé. 

Cet  ennemy  iuré  de  ces  petits  poiflons  ,  autant 
cruel  qu'il  eft  beau ,  les  pourfuit  inceflàmment,  M 
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cdaâuec  tant  de  viftefle ,  que  fe  voyant  preffez-  des 
mortelles  atteintes  de  fes  cruels  ennemis ,  ils  pren  - 
nent lcjfoi ,  abandonnent  leur  élément  ordinaire, 
pour  aller  chercher  dans  l'air  quelque  azile  plus  aC- 
feuré  &plus  fauorablc  qui  lesguarantiffe  de  la  mort 
mais  en  vain  jcar  ils  n'ont  pas  piuftoft  pris  l' effort, 
quvn  grand  nombre  d'oyfeàux  (  lefquels  ne  fe 
noumff^^oue  de  ces  petits poiflbns  )  fondent  fur 
eux  comtgpa  foudrc,&  en  dcuorent,en  griffe  nt,& 
entiient  autant  qurlsen  pcuuent  attraper; Que  s'il 
arriue  qu'ils  prennent  le  vol  en  vn-lieu  ou  ces  oy- 
feaux  ne  fè  rencontrent  pas  ,  le  Soleil  qui  fait  du 
bien  a  tout  ce  qui  eft  fublunaire ,  defTeichant  impi- 
toyablement les  aides  de  ces  petits- fugitifs  ,  les 
contraint  de  fe  retirer  dans  leurs  maifons ,  ou  ils  ne 
manquent  pas  de  rencontrer  fous  Le  feuil  de  là  por- 
te le  fepulchre  qui  les  engloutit  tout  viuans  ,  ie 
veux  dire  lagueulle  de  la  Dorade  ,  qui  les  ayant 
veu  partir  (è  couche  dextrement  fur  le  collé,  &  les 
conduit  de  l'œil  fans  les  quitter  aucunement  ,  iuf- 
qu'auxlieuxou  ils  doiuent tomber ,  &làlesreee- 
uant  au  vol ,  ertfait  cruellement  la  curée.  Leur  vol 
eft  ordinairement  plus  grand  de  nuiâ  que  de  iourj 
mais  quoy  qu'en  ce  temps  làils  ibient ai abry,tant 
des  ardeurs  du  Soleil,  que  de  la  cruauté  des  oy- 
feaux,  neantmoins  ils  ne  font  pas  làns  péril  j  car 
rencontrant  (buuentîcs  voilesdesnauires3ils  tom- 
bent dedans  ,  &  n'ont  pas  meilleure  compofition 
des  hommes  que  de  leurs  plus  grand  ennemis.  Si 

vous  me  demandez  d'où  vient  qu'ils  ont  tant  d'en  - 

Mm  iij, 


nemis  ,ic  il  «ûfçay  point  daacrc raifon ,  jjjrie.  la  de- 
licacefïc  deifeur  chair,  &4a  bouté  de  leur  gouft  qui 
les  fait  rechercher  par  la  fenfualité  des  gommes, 
des  oyfeaux,  &  dès  poifions. 

»  *  ■ 

De  U  %.emore. 


.r. 


§.  VIII. 


Vît  ce Jkequiemfi  prodigieux  ,  duquel lay  parlé 
au  commencement  de  ce  Liure ,  il  y  auoit  qua- 
tre ou  cinq  Remores  fi  opi  niait  ce  ment  attachées, 
qu  elles  ne  lafcfrerent  iamais  prife,qu  après  la  mort, 
encor  eufmes4ious  bien  de  la  peine  à  les  en  retirer. 
Elles  auorent  cnuiron  vn  pied  de  long,  de  la  forme 
&  de  la  grofseur  (  quand  au  corps)  d'vnc  petite rou. 
■feue  9  &  la  peau affez-femblablîe,  mais  va  peu  plus 
fcune  par  deflus  le  dos  ,  qui  va  toufîours  en  blan- 
chilTant  iufques  fousile  ventre.  Elles  ont  vue  cra- 
pennurc  fur  le  dos,  qui  va  iûfques  vers  la  queiie,  & 
vne  autre  depuis  le  nombril.,  mais  plus  courte  que 
celle  de  delTus  ;  laqueuë.eft  cDmpofée  dssmefines 
em  pennures  :  elles  ontaufïi  deux  aillerons  ou  na- 
geoires aidez  proches  de  la  tefte  relies  portent  .moi- 
tié fur  la  telle ,  moitié  fur  le  dos  vne  forme  de  fe- 
melle platte  comme  la  femelle  d'vn  :foulier;v  i^ais 
toute  découpée  dVn  double  rang  de  ridesfquitra- 
uerfent  la  largeur.  Ces  deux  rangs  de  rides  font  fe- 
parées  ou  diuiféesjparjvneraye?,  qui  tire*  depuis  vn 
bout  iufqu  à  lauciede  ceite jfemclleipat  le miteuS 
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/eft  par  là ,  qu'elles  s'attachent  aux  Rochers  ,  aux 
Nauires  &  aux  Poifibns} 

Pour  moy ,  ie  ne  ffaujois  foûmettre  mon iuge- 
ment  à  ce  que  quelques  Authcurs  afferment  de  la 
Remore*  dâànç  (jut arrête  toutieouït  vn  naui- 
re  quictnglb  à  toutes  voiles  en  pleine. mer  :  car  il  y. 
a  vue  £  grande  quantité  de  Remor.es  dans  toutes 
lestnd^es Occidentales.,  qu'àpeinefetrouttie-ii  vh> 
nauifequi  nmaicplufieursrattachées^feusiQy  :  &. 
cependant  depui&tant  dciîecles  queicss,  ifies  lonc 
fréquentes  s  itae  fè  remarque  point  qu'il  y  air  en* 
vn  ieulnanke araefré:  Gela  méfait  croire  que  ces 
deux  ou  crois  nauire&que  l'on  ditauoir  efté:  arrefr 
tées  par  les  Rcmores ,  ont  efté  détenus  par  miracle» 
ou  par  charme ,  8c  que  dans  ce  temps  -là  on  trouua 
quelques  Remores  attachées  à  leur  ordinaire^  ces 
nauires ,  aufquelles  on  attribua fauflement  la  eaufe 
de  cetee  détention. 

Il  s'en  trouuede  beaucoup  plus  gfandes,que  cel- 
les que  fay  décrites  •■,  car  i'en  ayyeu  plufieurs  qui 
auoient  plus  d'vn  pied  ôsdemy  de  longueur!  El*- 
les  font  fort  amies  des  nauires,  &  les  q  ui  tt  ent  rare- 
ment quand elles  les  ont  vne  fois  rencontré.  Elles 
font  gourmandes  ,  engloutirent  l'ameçon  fi  tohY 
quïl  eft  dans  l'eau  y  éç  ne  le  rebuttent  point  pour 
auoir  efté  manquez  trois  ou  quatre  fois.  C'cft  vn 
poûTon  vn  peu  mollafTe, mais  dairezbongonibren 
ay  mangé  plufîeurs  fois. 

■  -      '       r  . .      •  .. 
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- 

■ 1 

Du  petit  poijfin  appelle  Pilote, 

IX. 

»■  il 

LE  Pilote  eft  vn  petit  poiflToa ,  qui  approche 
fore  de  la  grandeur  &  deJaforme  duMacreau. 
Il  eft  appelle  Pilote ,  parce  qu'  ayant  fait  rencontre 
d'vn  nauire,ilne  quitte  iamais  la  proiie  qu'il  ne  foit 
arriué  au  port.On  le  voit  toufîours  nager  à  vn  pied 
d'eau  deùant  le  nauire ,  à  vne  thoifeou  deux  d'ice- 
luy  ,  fans  iamais  s'écarter  ny  à  droit  ny  à  gauche, 
l'en  ay  veu  <vn  dans  mon  premier  voyage  aux  In- 
des r,  qui  nous  conduilït  plus  de  cinq  cens  lieues, 
après  lefquelles  le  Pilote  du  nauire  tua  d Vn  coup  de 
trident,  le  Pilote  poiflbn. 

31  femble  que  ce  petit  animal  ait  elle  particuliè- 
rement créé,  pour  donner  de  l'exercice  &  de  l'in^ 
quiétude  zuKequiem  car  il  ne  s'en  voit  point  qui 
n'ait  fon  Pilote  deuantfoy ,  qui  femble  luy  feruir 
de  guide  fans  l'abandonner  aucunement  &  véri- 
tablement il  y  a  du  plaifîr  à  voir  le  petit  Pilote  ,  fe 
goberger  &fe  donne ^carrière  deuant  cette  belle 
carnafliere  ,qui  fe  voyant, s'il  faut  ainfîdire,  mor- 
guée  de  ce  petit  poiflbnje  deuore  à  tout  moment 
des  yeux,  &enragedenelepouuoir  manger  de  la 
gueulle.  Si  toft  que  le  petit  Pilote  fe  trouuefàrla 
telle  duReg«*'««,  le  Kequlem  fe  retourne  prompte- 
ment  pour  l'engloutir: mais  le  petit  gaillard  &  al- 
laigre  Pilote ,  eft  pluftoft  à  la  queue  du  Kequiem, 
qui  n'a  fait  la  moitié  du  tour  -,  de  forte  qu'ouurant 

la 
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la  guôdfe,  il  eft  côftttâint  de  boire  Vn  coup  d' «au, 
au  lieu  de  manger  vn  morceau  :  Si  tow  <juHl  eftre- 

fou  éôrpfr ,  gaigne-  le  étmM  y  &  fretâUant  la<q&eufc 

l^mpG&ûkttè  â&tetoiïp&t&  temps  le  mafe,eom- 

mtymï:  fom^quèï  d€  ces  qu'il aman^uéfa^tife 
Iuge'&  fî  ceia-e#  càpafele  diaqfcieie*  >  ou;  pluftaft 
faire  enrage*  vm  belte  de  haut  appétit  *  &mxœ 

S.  x« 

».  •  .»•.•"■"«  •».••,<  ....  _  J  ,  •,...« 

j 

IE^t^adwMe  *q^  re  ne  f$ay ^sq^te^te* 
gSfiefe  dois  ranger  la  Galère  V  car  twxtœ  qu'elfe 
n'a  ny  teftè,  îiy  ^éux,ny  gueulleyn'f  pàWës>  nyaifls- 
rons  ,  en  Vn  mot  aucune  forme  d'animal  ;  oïi  ne 
feaurok  rem  arquer  eft  elle  aucun  mouuement  ny 
fenttaefrc ,  fînon  par  des  conie&ures.  QuoyquÉ 
enfolt  ,il'eft  certain  quelle naift  de  l'efeume  dWm 
fctM ^  Limaçon  de  mér,qui  eftaut  expofè  aux  rayons 
duSoleit  le  long  de  la  riue  ,  pouffe  cette  efèuaae 
dek^M  i  de  laquelle  fe  fotme  comme  vne  petite 
vefoclaire  &•  c^fpàta^tey  comme  vue  fe&îiede 
tafc  bifn finv  lâàusfon  edmmencement  elle  r*eH 
pâ^plus-gro  fTe  qu  w  petit  cguf de  pigeons  fa  forme 
ët  t  àhfc  i<m  peu  plus  longue  ifué  ce!  le  de  1-  #uat$ 
le  dëOus m :;éi*  rétrcimlatit  à  Suite  de  lWcrefte^m 
coq  :  j^u gros  bout teeelle'  pendent  cdrtaitts  fibrei 
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de  couleur  violette,  &  tout  le  deffus  de  la  ctefte  cftî 
bordé adVn  filet  incarnat.       ,  r 

Les  marées  venant  à  remporter  én'mer  ^elle. 
croift  par  fucceflion  de.  temps ,  iufqu'à  la  groffeur 
dVn  gros  œuf  d  oye ,  ou  quelque  'peu  dàuantage; 
elle,  flotte  perpétuellement  fur  L eau  au  gré  des 
vents  &  des  ondes  fans  iamais  s'enfoncer  :  elle  eft; 
autant  agréable  à.  la  veuê" ,  qu'elle  eit  dangereufe  au 
corps:car  ie  puis  bien  afTeurer  auec  vérité,  que.cet* 
te  Galère  eft  chargé  de  la  plus  mauuaife  marchan- 
di£è  qui  fut  iamais  for  la  mer  ,  &  qu'ellcporte  en 
foy  le  venin  le  plus  pxompt  &  le  plus  fubtil ,  qui 
foit  dans  tout  le  refte  dès  créatures.  l'en  parle  com- 
me feauantj  &  comme  en  ayant  fait  l'expérience  a 
mes  dépens.  Car  vn  iour que  ie  gpuuemois  vn  pe- 
tk£anot,ayant  apetcêu  en  mer-vne  de  cesGalercsy 
ie  fus  curieux  de  voir  la  forme  de  cet  animal ,  &  de 
rechercher attentiue ment,  lii'y  pourrois  rencon- 
trer quelque  chofe  de  remarquable.  Ienereus  pas 
pluftoft  prife, que  tous  fes  fibres  m;engliïerent 
toute  la  main,  &-à-peine  eus- je  fenty  lafraifchewy 
(  car  il  eft  froid  au  toucher  ) qu'il  me  fembla  auoir 
piongé-monbrasiufqq'ài'efpaule.,  dans  vnechau-v 
diere  d'iiuille  bouillante , .  .&  rGela  auec  de  G.  eftran* 
ges4ouleurs ,  que  quelque  violence  que  ie  me  pu 
faire  pour  me  contenir.,  de  peur  qu'on  ne  Ce  moc- 
qua  de  moy«,  ie  ne  me  piLempefcher  d  e  crier  par 
plufieurs  fois  à  pleine  tefte  ,  mifericprdé  mon 
Dieu ,  ie  brufle,  ie  brufle  :  Debonne  fortune  poui 
mo$  iu^ela  in  anitw  à  deux  heures  aptes  midy  :  çaf. 
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s  il  ârriuc  <ju  on^tombe  dans  cét  accident  au  matin, 
la  douleur  croift  toujours  iufquàmidy.,  te  dimi- 
nue à  mefure  que  le  Soleil  décline  ;  &  le  Soleil  fè 
perdant  dans  l'horizon,  on  eft  tout  à  fait  guaranty. 
il  n'y  a  pointai  autre  remède  x  cette  douleur  que 
la  patience. 

.Des  trois  efpeces  de  tortiies ,'fç'auoir  la  tortue francht? 

Je  Caret  &  Kaeuanne* 

LA  forme  de  la  Tomrë  eftant  fi  commune  , 
qu  elle  nepeut  qùàfi  eftre  ignorée  de  perfon- 
ne  ;  4e  me  contenteray  de  décrire  feulement  ce 
que  celles  de  ces  ifles  ont  de  particulier ,  de  qui  les 
fait  distinguer  de  celles  de  l'Europe.  Ces  Tortues 
donc  font  des  animaux  ftupidesîlourds  &  fans  cer- 
uellëx(  car  dans  toute  la  tefte  quelles  -ont  grofle 
comme  celle  d  vn  veau  ,  il -ne  s'en  trouue  pas  plus 
gros  qu  vne  petite  febue.)  Elles  ont  la  veuë  excel- 
lente ,  leur  grandeur  eft  fi,prodigieufc,'que  la  feule 
efcaille  de  delTu s,porte  quelquefois  cinq  pieds  de 
longueur,&quatrc4ë  large3leur  chair  eft  n  fembla- 
ble  à  celle  du  bœuf,  quvne  pièce  de  Tortue  mifè 
auprès  vne  de  bœuf,  ne  pourroit  eftrc  diftînguéc 
quauec  beaucoup  de  peine.  Il  y  a  des  Tortues  fran- 
ches, qui  donnent  plus  dvn  derriy  baril  de-viande 
toute  des-ofleé  ,  faritfy  comprendre  la  tefte, le  col, 
1-espâttes,  laqueûë,les4:rippes  &lcs  œufs,defquek 

^îngthomnxes  férpietit  vh  bon  repas:&  outreccla 
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on*ij$  q  u«lqtiefeç>  ta»£  de  fi4iw^^^^](tfjûK^ 
fçft^jiu^  torç  efljf&fc  quinze  0,1*  viogc  po& 
laùnecorame  dbfe,exse$U0i»ç  pourJie^feiirçs 

pour  toutes  fortes  de,faul< 

!  I-ay  creu  fenc  long-temps  >q&e  les Tfortjues  dé 
ces  quartiers  auoient  trois  cœurs  :car  andelfos  du 
coeur  (  quelles  ont  gros  comme  celuy  dVn  hom- 
me )  fort  vngrôs  tronc  d'artères,  aux  deux  coftez 
duquel  font  attachez  deux  autres  façons  de  cœur 
gros  comme  des  œufs  de  poulie  ,  &  de  la  mefme 
forme  &  fubftanee  quelepremier.mais  i'ày  depuis 
change  d'opkion ,  &,  çrois  fermemenfcquc  ce  ne 
font  que  les  oreilles  du  cœur.  Quoy  qu'il  en  foit,. 
ileft  certain  que  cela  bien  ajuftéfur  vne  cable^om* 
p  ofe  me  fleur  de  Lys  -,  dou  on  p  eu t  tirer  vne  con- 
ie<âure-afïezauantageufedu  progrez  de  nos  Golo* 
nies  Françoi fes  dans  l'Amérique,  puifque  la  Proui^ 
dence  de  Dieu,qui  ne  fait  rien  en  vain,,  a  planté  la  > 

fleur  de-Lys  au  cœur  de lanimal 3  qui  eftieHIero- 

griphe*du,pays. 

E>e  U  TLkojUnne. 


$.  Xfli 


r  • 


A  Kàoûanne  diffère  de  latortue  franche  &n- 
-rfee  qu'elle  a  la  tefte  beaucoup  plus  gpue.;à;l?ér 
quipolent  du  corps, que  le  refte  des  autres  tort^gs* 
Elleeft  plus  méchante ,&  fedeffend  dreJagueulle 
&  des  pattes  ,  lors  qu'on  le  met  enidèuoir  de  la 

gra^re  MdQ^tpmt&Qt  h  jE«  quoy  qu'elfe  foitia 


f  ; 


fottif£to<  ffàmfo*  mmm*  *y*atok'-  shak  noire, 

KhuSk-  qu'on  en  #  &  gafte  lès iàttlcds 

dans  lefquélles  eUe  eftmixtionnéei  onneinriange 

qu'à^&u*©  dfottîses, 

.   .  ■  ■  ^     .  ^  1  .  •        ' .  -  *  •  i 

D«  Caret.  ?  . 

■ 

f.  XHIv 

LE  C^fe;C;e$  ^ 
psceâ  lâcher  n'ena  pas  fï  bonne,  que  celle  dé  ■ 
la  tortuèf&nclie,  maweUeeft  bcaucoup  meilleute 
que  celle  4c  la  Kaojianne.  L'huille  qu'on:  en  tice 
eft  ex çellente  pour  les  débilitez;  de  nerfs ,  gouttes 
fyatiques  y  &  pour  toutes  les  jfluxiofis  froides,  île 
connois  des  perfonnes*  qui  ssn  font  ieruiés  fore 
vtilernenr,  pour  des  mauxide  reins  eaulè&par  des 
efforts.  cMais  Cmtom^e^m lê-feit  cfti  m  er,  effilé 

çaiUéquiilpôrte  fîirlèdos,qm 
la  liure.  Toute  là  dépouillé  dlvn  Caret  conÉftc  à 
quinze  ifeiïiUes  >  dixplattesi  &  cinq  en  dos^é^kci 
Des  dix  plattesiil  y  en  a^quacre  grandes  qui  doiuent 
pot ter?iufqu  a  vnlpied  de  haut  >  Scftpt  pmlcès  de 
feïgs.  ; ^JL^Deani^aret  aojc  elir  eelpais*  clair,  tranfc 

fcuilïe&furlM  Û  es  peigtteisi 

d&uHesppt^ 

Nnnj 


rdefrudâgrandeefcaiUejqu^ 

„fbn  du  Garct  :  aprcs  cn  ^uoir  tiri  toute  là  chair  ^013 
:fàit  dufeu  deflbus  ,  &ces  feuilles  venant  à  fentit 
le^îchaud  ,  ~fe  {euent  àiféiriôift  aùè^é  la  pointe  d'va 

^coufteaiL        irk*:;'  ::/irn:!l-  j,.  -  ■ 

La  pefche  des  tortues fe  fait  en  trois  façons ,  fç&. 
uoir  au  Cheuakgc ,  à  la  Vatre;  &  quand  elles  terrif- 
ent. 

La  tortue  Cheualle  ,  ç'çft  à  dire ,  qu'elle  fe  cou- 
ple ,  depuis  le  commencement  de  Mars  iufqu'à  la- 
~my-May.  Te  laifle  toutes  les  circonftances  de  cet- 
£0  a&ion,  ceft  aflez  de  dire  que  cela  fefait  fur  l'eau, 
en  forte  qu'elles  peuuent  eftre£facilement  décou- 
vertes :  alors  deux  ou  trois  perfonnes  fe  jettent 
promptement  dans  vmCanot ,  courrent  fus  ,  ôc  les 
abordent  façrlemetit,  ik leurs  pane  vn  lacusoulant 
dans  rlé  col  ,  ou  dans  vne  patte  ,  ou  bien  n'ayant 
point  decorde ,  il  faut  prendre  aucc  la  main  pat 
dcflîis  icxal  au  deffaut  dc-l'efcaîllcj  On  les  prend 
quelquefois*  toutes  deux  y  niais  pour  l'ordinaire  la 
femelle  .échappe.  Pour  lors  les  mafles  font  JEmc 
maigres.^  durs  r:  ^  &  Jes  femelles  -en  ije tes  -  boa- 

p.Qin£«  S-     .  •ii.O.;  ?     i  owjl' .  '  ;  J..tc      J ..  ;  ■  «. 

rLa  Varre  ^elaTortuë  le  fait  prefijuc  dçlàmefmé 
façon'  que  ;celie4^amantin>excèpté  qu'au  lieu  de 
harpon  aù>  bout  d«  lâ'V^t'èÇ  da'  iyiéttiiàuc-Vii^oud 
car réjioigdô da  >WOi€îéï  du  doigt  gkfôrt  jknntûj  àù- 
quelxftattachc  k  li^ne.tLàVarr^ftant»jetté€  (iir  le 
dos  déJâi sortu^  le  cloud Renfonce  iufqu'à  la  moi- 
tic.dansi^caiMc,  qui  eiti;  o  ut  è  *b|fcip6fée  idç^  &  f 


rienr  comme  fi  clic  eftoit  fichée  dans  dueheme' 
La  tortue  fe  fentantf rappée^fait  lès  mefin'cs  efforts 
quele  Lamantin ,  £t  le&  V^rreurs  lés  mefmeidili* 

pences» .  j  .  ■..„'.  j_-  ».  . «       .  .  ✓ . ,  ^.i.   i  .  o 

Le  TérrifTagc  des  tortues  fe  fait  depuis  la  Lune? 
d'AuMil  ^  iufqit'a  da?L,uâed'Aoufl:  ^  alors  la  tortue  fe 
fentant  incommodée  par  l'accroiflèinentila  pe^in-3 
teur,&i le  gran d  nombre  dé  fes  ceufs,qui  fbncquel? 
r  quefois  iufqu'au  aiombrede  plus  de  deux  milliers^ 
contrainte;  qu  eHe  eft  par  :vne  riecefuté  naturelle^ 
qui  ne  fe  peut  différer.  ;  de-nuic^-elle  quitrèlamer^l 
&  vient  reconnoiftre  le  longue  la  riue  vn  iiéupro* 
pre  pour  ,fe  defehargerde^on  fardeau?ou  au  moins 
dvne  paptie.*  En  ayraùfc reconnu. 'vnrproMè>ppur? 
cet  effet  »  qui  doit  eftre  vrie  Anfe  de  fable-  ( ]  c'euS 
la  bordure  dû  rittage  )  elle;  ne  p&nd  pas  ce tf&> 
nui<5b  y  mais  fe  retire  tout  doucement  émsh,  m&t 
remettant  la  partie  à  la  nuicl:  fuiuanfe,  ou^  vne  au^ 
tre  bien  prochaine.  Tx>ut  le  long?  du  jour  elle  fe. 
prornene  paiiant  l'herbe  fur  dès  rochers/  iéaiis  la-, 
mer-,  fàns  toutefois  s^flôigneriuJien  où^lle/âo^t 
pondre* 

Ijç  Sqleil  veaantfur  fon  déclin ,:  on  la  Voit  patGÎ- 
tm  mm  proche  de  là  lame ,  regardant  deçà  de» 
làycômmefi  elle  fcdefSoit  dês  embufcnes.DSi  elle« 
voit  quelqu-ynfuïrle;  bord  duriuage,  elle  vacher- 
cherfailieuis  vn  lieu  plus  affeurérquefi  elie-n  apper- 
çpit  perfonne  (>;  lelle  vieat  m  terre  4  :  lé  feueur  dê)la  ? 
nnidt  y  ôç  après  auoir^ien  regardé  de  t6ut  eoftez, . 

plk  famçt  à  travailler,  &  à  cteufer  dans  le  fable  auee  < 

.-fM  : 


3$*  e  t  S  C  R  I  F  T  I  O  »'i 

ks  'gaéeesïc  feianc  y  fait  vfî  troiïtâutïoady  la*ge 
dVn  pied  ôc  profond  de  deux  fr  ce  qui  eftame  fait, 

derrière  deux  ou  trois  cens  œufs  ,  gros  &  tomàs 
çm&kxè  desbalies  de jeu  dsr  pauime*  k'e&aille  de 
ee^^uiip  effibupie  cbn^irie;  du  ^arclîèîïiEin  mouillé 
ktà  frjaic  rte  /cuit  iamais  y  quoy  qasie  le  iaune  dur- 
eiu'è^teifemeiitia  tortae  demeure  plus  d'vnebon. 
ne*kaure  ©ccèpée  à  pondre ,  &  pendant; cetemps^' 
•val  ïàmfat  faf  paieroit  fur  te  corps  ,  {àns  quelle  fe 
btfugeafl  "de  la  placé.  Ayant  acimié  de  pondre  fans 
qu  op  Mt  ititerrompuë,elle  bouché  fi  proprement 
le  trou,  -fis  ^remuê"  tant  de  fable  tout  autouf,  qu'on  a 
toutes  les  peinesdis  monde  à  les  trouùer.  Celafait, 
elle  ksaband^râïe  &  5'en  re^oiïme  à  la-mer.  Les 
d&iïfs  <fe <to&iîent  d'eux ;.-mdfme  dms  le  fabk^  #d  ils 
fôï.  quarante  tof^aa  bout  defquek  les  petkesj  for- 
âtes greffes ' «oume •  de'  petites  cailles Stfayent 
droit  bh  vÊët ,  fans  qu'on  kur  enayt  monftré  k  chc- 
mift.  Éftaftc  pfôfes  auawt  que  d'y  eftre  ar  ritfées,  oa 
krfrieaÉk  foutes  érïtiefe^  y  -&  c'eft  vn  raett  déli- 
cieux. 

Qûantité  dé'  Requim$  ï&£  autres  grands  pdiCons 
leur' foi^ne-'  eitoel  j£  guêtre en  aualki&ït  quaiî 
atitâriè  qu'il  é&  defeend  en  la  mer ;:•  &  'è*eft  wdire 
commun  des  babitans  ,qùe  fi  de  chaque  ponaifon  iï 
eft  rlcfhâpenr  deux^eoute  la  cofte  en  feroit  èouuer- 
teiGilïes-qui  échap  mt  fe  retirent  datfs  de*1  marèlli 

oiïèftiagè  d'eau  fafée,  fous  des to  elles ,  &  dani  dé* 
raêtos  d  arbres  qui  font  dans  la  mer ,  où  ils  vitieftt 
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iufqua  ce  qu'ils  foient  en  cftat  defuyr  ou  de  fe  def- 
fendre.  Elles  ne  t  erriflènt  iamais  que  de  nuifè ,  & 
mefme  .ellesr.attendenr  que  la.  Lune  foit  couchée. 
Quand  il  pleut,  qu  ilefclaire ,  &  qu  il  tonne  à  tout 
rompre  ,  c'eiik  alors  quelle  ternit  en  plus  grande 
abondance. 

Si-toft  que  la  Tortiie  commence  à  terrir  ,  nos. 
François  fe  mettent  en  campagne  fix  ou  fept  enr 
femb-lè,  &  équippentvnCanotqui  porte  dix,  dou- 
ze ,  ou  quinzebarils ,  ou  quelquefois  trois  ou  qua- 
tre tonneaux.  Chacun  contribue  également  en  vi- 
cluaille  &.  en  fel  pour  faler  la  viande,  &  vont  cher- 
cher ad  loin  les  Anfes  les  plus  fréquentées  desTor- 
tiïes,cV  la,diuifànt  la  nuiâ:  en  quatre, chacun  garde, 
&  fait  fentinelle  le  quart  de  la  nui  cl:,  &  fait  des  re- 
ueîies  de  temps  en  temps  tout  le  long  de  l'Anfe. 
Ayant  rencontré  quelque  tortue,  ils  la  tournent  fur 
le  dos,&  la  laifTent  là  iufquau  lendernain,fans  crain- 
dre qu'elle  fe  puiffe  retourner.  S'il  arriue  quelle 
foit  fî  grande ,  quvn  homme  n'en  puiffe  venir  a- 
bout,il  la  met  aïfémentàla  raifon,tuy  cinglant  qua- 
tre ou  cinq  coups  demaifuë  fur  le  bec.  Ceux  qui 
fe  veulent  donner  du  plaifîr  fe  mettent  fur  (on  dos, 
luy  bouchent  les  yeux  de  leurs  doigts  ,  &la  con- 
duifènt  ou  bon  leur  femble  ;  mais  fut  elle  à  dix 
lieues  dans  la  terre ,  lî  on  la  laiiTe  en  liberté  ,  elle 
prend  fa  route  droit  à  la  mer,  quand  mefme  on  luy 
auroit  fait  faire  cent  tours. 

Le  Caret  vient  reconnoiftre  la  terre  dix- fept 
iours  auparauant ,  que  de  pondre  fes  œufs  \  de  forte 

«Oo 


l(so  DESCRIPTION 

que  rencontrant  vu  tram  de  Caret ,  fi  on  ne  troiiuc 
point  fês  œufs  >  il  y  faut  venir  le  dix^epticme  iour 
en  fuiuant,&  indubitablement  on  rattrapera. 

'a 

De  flufieurs  Poijjons  a  Coquilles. 

i 

§.    XI W 

IL  fe  trouue  encore  tout  le  long  de  cette  cofie 
grand  nombre  deHomars  ,  qui  cft  vne  façon 
d  efercuifle  de  mer  ->  &  ie  crois  que  ceft  ce  que  les 
Pefcheurs  de  nos  coftes  appellent,  Paon  de  mer. 
l'en  ay  veu  vn  que  trois  hommes  n*auroient  pu 
manger  :  la  chair  en  eft  fort  indigefte,  comme  au/ïï 
celle  des  Cancres  de  mer  qui  s'y  trouuent en  grand 
nombre,&  de  toutes  les  façons. 

Il  y  a  vne grande  quantité  de  Burgmx  9  defquels 
on  tire  laBurgadine,  plus  eftiméedes  ouurierscn 
nacreque  le  nacre  de  perle.  On  y  trouue auffîgrand 
nombre  de  pourcelaines  de  couleur  d  agathe,  & 
vne  irînnité  d'autres  petits  coquillages  aflez  beaux: 
Des  Moules  enpluficurs  endroits  :  &des  huiftres 
pas  plus  grofles  que  les  petites  d'Angleterre.  Il  y 
en  a  vne  forte  qui  a  vn  barbillon  dans  le  milieu ,  & 
ie  crois  qu'elle  eft  dàngereufe,  car  elle  a  vn  gouft 
acre  qui  ne  témoigne  rien  de  bon. 
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DE  RIVIERE. 

CHAPITRE  SECOfcB. 

Du  prit  Titiry. 
t.  I. 

IL fe  crouue  dans  la  plufpart  des  riuieres  de  tou- 
tes ces  ifles  ,  de  petits  poifïbns  que  les  Sauuagcfi 
appellent  Thiry.  Ils  ne  font  pas  plus  gros  que  de 
petits  fers  d'éguillcttes  :  leur  corps  eft  tout  mar- 
queté de  noir  &  de  gris,&ont  vne  petite  empennu- 
re  fur  le  dos,  &  vne  fous  le  y  entrer  deux  petites  na- 
geoires proche  de  la  teftcj  &  vne  queue  de  la  mef- 
me  eftoffc:mais  tout  cela  eft  mené  de  trois  ou  qua- 
tre couleurs,  de  rouge ,  de  vert ,  &  de  bleu.  Ces 
-couleurs  font  fi  viues  ,  qu'il  fèmble  que  ce  (bit  de 
1  email  appliqué  fur  luy.  Cela  ne  paroift  pourtant 
guère  >  fi  ce  n eft  dans  lcau ,  lors  qu'ils  ièioûent  & 
font  de  petites  caracoles  les  vris  après  les  autres, 
le  crois  que  ce  font  les  mafles  qui  ont  ces  auanta- 
ges  de  couleur;  car  la  plufpart  n'en  ont  point. 

Plufîcurs  fois  pendant  l'année  ,  on  les  voit  re- 
monter de  la  mer  vers  la  montagne  en  fi  grande 
quantité,  que  les  riulercs  en  font  toutes  noires.  Or 
comme  nos  riuiereslbnt  torrens,qui  fc  précipitent 
aucc  impetuofité  àtrauers  des  rochers ,  ces  petits 

Oo  ij 
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-pQiflôn?  gagnent  ..tant  qu'ils  peuuent  IL  long;  des 
riues  où  les  eaux  fon  t  moins  rapides  >  M  quand  ils 
rencontrent Vniauwt -d  eau/dont  la râpiéite-les  em- 
porte y  ils  fe  jittèhtliors'dé  l&auy&^attachent  con- 
tre la  roche  &  fe  eliflent  à^çeds  remuer  ,  iuf- 
qu'au  deuils  du  Courant  de  I  eau*1  Vous  en  voyez 
plus  de  deux  pieds  de  large  ,  8c  plus  de  quatre 
doigts  d'efpois ,  attachez  fur  vne  roche  ,  qui  tous 
les  vns  furies  autres  s'efforcent  à  qui  aura  pluftoft 
gagné  le  deilus,c  ett  là  ou  on  les  prend;  car  il  nefaùt 
que  mettre  vn  vaiïTeau  deCous ,  6c  les  pouflet  de- 
dans auec  la  main.  Vn  chacun  en  fait  de  bons  re- 
pas  fers  -  qu'ils  tempitteat ,  fans  qu'on  s'apperçoi- 
ue  aucunement  «qu'ils!  diminuent,  l'ay  creuifort 
long -temps  qu'ils  defeendoient  à  la  mer  pour  y 
jet£er  ieurroegue  ,  ^queftant formez  ils  remon- 
toienc  à  la  montagne  :  niais  i'ay  changé  d  opinion 
depuis  que  i'ay  remarqué ,  que  cela  n'a rriue  que 
deuxou  trois  iours  après  de  grandes  aualaûes  d'eau 
qui  les  entraifnent  à  la  mer ,  Se  que  mefme  la  pluf- 
part  font  tous  pleins  de  roegue  en  remontant. 

•  .  ■  ■    -,      •         '  •       *  * 

»       .  '  -  •  :    r      -       •     '  { 

Dé  quelque^pjoijfoni  qui  ont  du  rapport,  a  fiez  ceux  M  - 

la  France,  - 


•u  .   •   M 


E  tous  les  poiuons  qui  le  trouuent  dans  là 
Guadeloupe  ,  il  ne  s  e^rencontre  point  de 


ables  à  ceux  de  laFrance,  û  ce  n'eit  quelques 
angnillôs  .,  de  î>etites]oches ,  des  tèftars  auffi  gros 


^J*^^  ,  ...  .  M  . 

Tout  le  refte  font  des  poiffons  plats  suffi  grands 
que  des  carpes^niafe  rout^oifrérents  :  ces  poiflons 
eftant  pris  auec  la  lime,  9  &M®]ffihoï§  de l'eau, 
grondent  comme  des  petits  cochons,leur  goult  elt 

iay  yne  fë^s  gfcis  vji  p&nloîf dans  ;^ngrMiere  de  la 
grande  terre  ,  qui  au  oit  plus  de  deux  pieds  entre 
queiïe&'tellejnè#^  carpe,&  en 

auoit  mdGne  le  goufl  i  mais  toutes  fes,  écailles 

•n  .  3:i::.r;  ;c  -..>?s  L*fcl>  kl  oi       -  \  ■  ■■ 


routes  comme  du  iâiigr. 


l'aurais  encore  en  cè  traité  à  faire  la  description 
de  plufiéurs f  âûtrespbiiu^Sjedm'mè'  de  la  B<jfr/#,des 
Catangues  Jdès  Capït  àmes?  des  $aroés,afcs  G  ràrïdes 
efcaiïlës,des  Lunes,des  Bôûrfes,des  Grofidèurs,dés 
Laquais,des  Perroquets  marins,  &  de  tous  les  goif- 
fonsde  roche ,  quifont  en  tres-grând  nombre  ,  & 
dvhe infinité dJautres,defqyels ne fçâcriant rien  de 
bisn  particulier^  &  qui  fbît  digné  d'eftre  remarqués 
le  me  contenteray  de  dire  qu'ils  font  très  excel  - 
lents ,  &  en  fî  grande  quantité  tout  le  long  de  cette 
cofté  ;  Éjue  dVn -feiil  coup  dé  filet ,  on  en  chargé- 
quelquefois yhe  chaloupe/  ■  '  . 


*j4  'O  E  SC  RIPTION 

il  traite: 

DES  AtflMAVX  DE  L'AIR; 


DES  OYSEÀVX. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Our  le  regard  des  oyfêaux  -,  l'Amérique 
fans  contredit  l'emporte  par  deffus  tou- 
tes les  parties  du  monde  ;  car  s'il  eft  que- 
ftion  de  la  beauté ,  il  y  a-il  rien  de  plus  beau  que  les 
Cantuets^lcs  jira$?ôc\cs  Perroquets  ,defqucls  toutes 
ces  terres  font  remplies  >  &  qui  font  autant  dûTem- 
blables  en  beauté  de  plumage ,  qu'ils  habitent  des 
terres.d'ifles  ôc  de  coftes  différentes  ?  il  eft  indubit*- 
blc  que  la  plufpart  d'iceux  jroientde  pair.aucc  le 
Phénix  (  s'il  .eft  vray  toutefois  que  le  phénix  aytvn 
autre  eftre  que  celuy  qu'il  s'efî  acquis  dans  l'opi- 
nion des  trop  crédules.  }  Ceux  qui  ont  veu  le  Fla- 
mand en  vie  ;  auoiieront  ingenuëment  qu'il  doit  te- 
nir rang  entre  les  plus  b  eaux  oy  féaux  du  monde.  le 
ne  dis  rien  des  Tocans,  des  Occol$>  &  d'autres  qu'on 
nous  apporte  de  la  terre  ferme  ,  qui  nous  rauifTent 
delà  beauté  de  leurs  plumages.  Iay  veu  quelques 
veftemens  quieftoient  faits  des  dépouilles  de  ces 
oyfeaux  par  quelques  femmes  fauuagefles ,  qui  au- 
roientfait  honte  aux  tabits  &  aux  draps  d'or  del'Eii* 
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ropèr  Mais  combien  Dieu  a-il  renferme  des  gen  • 
tilfefïès  dans  le  petit  Colibris  ,  qui  femble  cft  vn  ra- 
courcy  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  le  plu- 
mage de  tous'  les  autres  dyfeaux  ,  ôc  n  auoir  efté 
fait  que  pour  contenter-  la  veïie  des  hommes  ? 
Ceux  qui  fréquentent  les  coftes  des  ides  Oleiden- 
tallcs ,  font  témoins  de  cette  vérité  :  mais  comme 
dans  cét  œuure  tout  mon  but  rîeft  autre  que  la  fa- 
tisfaétion  des  curieux  ,  i'ay  crû  à  propos  de  le  faire 
voir  dans  le  deftaiL 

De  ÎAntë* 

NO  us  auons  dans  la  Guadeloupe  crois  fortes  de 
Perroquets ,  à  fçàuoir T Aras>  le  Perroquet,  & 
laPerrique,  tous  differens  de  ceux  qui  fe  rencon- 
trent dans  les  nies  eirconuoi fines  \  car  chacune  d'i- 
celles  a  (es  Perroquets  tous  diflemblables  en  gran- 
deur dé  corp ,  en  ton  de  voix ,  &  en  diuerfité  de 
plumage. 

L'Atas  eft  vne  forte  de  Perroquet  plus  grand  que 
tous  les  autres  ;  car  quoy  que  les  Perroquets  de  la 
Guadeloupe  foient  plus  grarïds  que  tous  lesautres 
Perroquetsatanr  des  ifles  que  de  la  terre  ferme  j  cc- 
luy-ey  les  furpaffe  dvn  tiers  en  grandeur.  Il  a  la 
tefte,le  co1,leventre,  &le  defius  du  dos,de  couleur 
de  feu  :  Ses  aifles  font  meflées  de  plumes  iaunes ,  de 
couleur  d'azur ,  &  de  rouge  cramoify  :  Sa  queiie  eft 
toute  rouge,  &  longue  d'vn  pied  &  demyjles  Sauua- 


ges  fe  panàdent  desplurmes de  fàqneue*;&  en  font 
gKtîidb  ditimérils  s'ejp.  fichent  d^s.les  <h©H^W3t>s[  en 
paf enx  dans  k  .gras  ^iofelîçs  • ,  ^daas,  J'ente-, 

fi  aches;&  ils  s'imagincntftout de  bout  qu'ils  en  font 
btaiico^phé  gc&iU^ dignes  d'eft  î ad^iirez^  des 

-  xfîGspopfauj^ilid^fgcaines  &  de  quelques frui&s 
qui  ëroifîsiït  £br  les  àrbres  :  mais  principalement 
des  pommes  de  Mancenille  y  qui  effc  vn  tres-fubtil 
&  cauftic  poifon  aux  autres  animaux.  C'eftja  cho- 
fe  la  plus  belle  du  monde  j  que  de  voir  dix  ou  douze 
Aras  fur  vn  arbre  bien  ve.rtj  iamais  o  n  ne  vit  vn  plus 
bel  émail  II  a  le  tonde  la  voix  fort  ôc  perçant ,  il 
criaille;  toufimis  en. .^o-la&t  j  ceux  qui  les  feauenr 
côoixefakeJe!s&MWeftartouç.c:aurt.  Il  aie  port 
graue&  aiFeuré^tant  s  en  faut-quil  s'eftonne  pour 
plufieurs  coups,  de  -  fufîls  tirez  fur  l'arbre  où  il  e£t 
branché  j  quau  contraire  il  regarde  ôc  conduit  de 
tceilies  comp^ji&onsi  *  •quitoaskent  morts  à  terre, 
fans  s'en  efbranler  aucunement;!]  bien  qu'on  en  ti- 
re quelquefois  cinq  ou  fîx;  fur  vn  mefme  arbre  y fans 
quils  faÊent  mirïade  s'eauoler.  . 

LesrSauuages,  fe  feuent  d  yn  plaifant  fttatageft 
me  pour  les  pmndire Vij&:vls  eipient  l'ocealïorn  de  les; 
trouuer  àV ter^-  mangeans  des  fruidis  qu'ils  ont  fait 
tomber  des  arbres  }  As  s'en  approchent  doucement 
à  la  faueuu  des-arferei,  puis  tout  à  coùpils  fe  pren- 
nent àcourir:^&.a<ppant  des  matas  &rernplilfant 
Fait  de  cris  &  de. liarle mens  ,  capables  non  feule- 
ment 
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ment  d'eipouuenter  des  oyfcaux  ,  mais  de  jetter 
de  la  terreur  dans  les  cœurs  les  plus  hardis.  Alors 
ces  pauures  oyfcaux  furpris.&  éperdus ,  comme 
s'ils  auoi  en t  elle  inopinément  frappez  d'vn  coup 
de  foudre  ,  perdent  le  louuenir  de  leurs  ailles ,  qui 
fans  doute  les  pourroient  guarantir-,  &  faifans  de 
necefîltc  vèrtu,ilsfè  couchent  fur  le  dos,fe  mettent 
fut  la  deffenfîue  ,  &  fe  font  tous  Blancs  des  armes 

""'.v^r-'"*"- 

jquelajià|ureleur  a  donné,  c*cft:  à  dire ,  du  bée  & 
des  ongles ,  defqaéls  ils  le  deiïendent  fi  vaillam  - 
ment, que  pas  vn  des  Sauuages  n'oieroit  mettre  la 
main  delfus:  fi  bien  qu'ils  font  contraints  de  ïè  te- 
nir tout  autour  d'i  ceux  ,  criant  ôc  heurlant  comme 
des  enrageZjiufqu  a  ce  qu*  vn  d'eux  apporte  vn  gros 
bafton ,  lequel  il  applique  fur  le  ventre  de  l'oyfeau, 
qui  ne  manque  pasaufli-toft  de  le  faïfîr  du  bec  ô£ 
des  griffes: mais  pendant  qu'il  s'amufe  à  mordre*  les 
Sauuages  le  lient  &  le  garottent  û  eftroiternent  fur 
leiïafton ,  qu'ils  en  font  par  après  tout  ce  qu'il  leur 
plaift,^ bien  fouuentlesrenaent  pf  iuez^&  leur  ap- 
prennent à  parler  ;  mais  ils  ne  parlent  iamais  mieux 
queles  Corbeaux  de  l'Europe. 

Lachairde  cet  oyfeau  eft  fort  dure,&eftimeede 
plufieurs ,  mal  faine ,  &  mefme  veneneufe  ,  ie  n'en 
ay  pourtant  iamais  veu  de  matiuais  efFet^quqy  que. 

nos  habiwns  cnmangént  fort  fouuent. 

•  ?  -  *  ?     .•     *  • 

.    .        .         V  .  - 

>«■■'-■<'  "*  '  *  r 
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s 

Dts  3?em>fU€t$. 

Sw    I  I.  '  • 

5  .......  ■  •  '  ■  •  * 

E  Perroquet  de  la  Guadeloupe  elt  quafigros 
JL^comme  vne  poulie  ,  il  a  le  b ec  &  les  yeux  bor- 
dez d'incarnat  :  -Çouccs  .les  p  lûmes  de  la  fcefbe ,  du 
col,  &du  ventre  font  decouleur violette,,  ynipeu 
méfiée  de  vert  ôc  de  noir,:&  cbangeante^eomaie  la 
gorge  dVn  pigeon  a  Tout  ledeÉus  du  doseltd'vn 
vert  ibrt  brun  ;  crois  ou  quatre  des  maiftreltes  plu- 
me s  de  issaMes  font  noires  ;  toutes  les  autres  font 
iaumes  ,  vertes  &  ronges.  Il  a  £m  les  deux  gros  des 
ailles  >  deux  belles  codes  composées  des  mefrnes 
couleurs,  Quand  il  Serine  les  plumes  de  ion  col, 
ilsenfait  comme  wmc&eai&'mt&nt  de  la  telle,  foei- 
lêàiaaerueille  >  4ans kquelte  ildèmlcc  ,c©name  Je 
Paon  fait  dans  fa  qtieuëil  a  la  voix fonte,  parle  très* 
di&in&ement ,  & éprend  promptement,  pourr- 
ia?eu  qu'on  le  pjsejrïné  ieunc.  U,  vit  de  £hii£fcs  tanna- 
ges quicroilTent  dans  les  IbreÛs ,  exceptez  qu'ils  ne 
mange  point  de  Mmçeniile.  La  graine  4e  Cotoa 
1  enyare ,  i&Qpeœè  en  kytouteeque  îexcez  devin 
fait  en •  l'faoname  ,  &  pour  lors  on  les  prend  auec 
eaucoupdetacïMte. 

Le  gouftjÉe  6  ohm  eft  t^iceflettt  vm&c3iaflr 

geantjèlon  là  qualité  delà  nourriture  quilprencJî 
car  s'il  mange  de  la  graine  d^caiou ,  la  chair  a  vu 
gouft  d'ail  a0ez  agréable  jfi  de  la  graine  de  bois  d'in- 
de  3  elle  fent  le  eloûd  de  girofle  &  de  canelle*  fi  des 
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graines  ameres,il  deùient  amer  comme  fiebQuathd 
il  mange  de  la<  pomme  de  Unippa ,  fâ  chair  deukntf  > 
mute  noire  ,  mais  ellcne  lailTepas*  d?e4$iedd  très* -) 
bongouir;  Quànd'il  fe  floarrk  de  prunesde  Jfc*-, 
mins  9  de  Çachwtaiï-y  &  à&  Gonyd#cs-f  il  ett  dans  fbflk 
embonpoint",  r,$&tAàz&  ws&  Fïançois  en- foeuc 
e 


—  '  — 


4.  III/* 

i" 

i*s  Perroquets tout  verts- ,  gros-oomn^0 dj^ 
Pies  „&&gtàà  Wslj  dire^mefont qwede.  petits  eaja* 
leurs ,  qui  ne  peuuent  no»  pluV  garder  le-filencc} 
queleeliquet  dïVîlmouUh.  Ils  volehtenbandejSe 
f  e  branchent  toufîours  fur  lés-  ambres  les  ^pUœrueikr 
1  us  &  lès  plus-verts  ;  de  forte quonne les  peut  que 
biendifîicilemeBt^apperceuoir:Ec  là  vous'les  entenl 
dez  cajoler  &j  ,dégonerpcftc*meûe  vneertain  pe- 


tit jargon  fi  éclâtanti&  fi  importun  ^  qur'ilseftoiif 
diffent  les  oreilles  des-paflans  :  s'ils-  entendent 
qu'onparlrbien  haut;,  ife  haufFerit  le  ton  dëlavoji^ 
ôL  veulènt toufîours  anoir  le  defltis.  Ils  fc  no uiffiP* 
fent  œrnmeilèsautres'Pérroquetsi  màis  la  chair  en 
dit  beaucoup  pdus  délicate^  Ils  apprennent  fort  far 
cilement  à'chanter^  parler^  finer^S*  &  contrefaire 
touees  fo rtes  d'anim  aux.       font  plus  gaillatck  ,  & 

tfanGefttplïKid#^aeK^^ 
Perroquets, 
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Toutés  tes  trois  efpeces  de  Perroquets  nichent 
dans  les  creux  des  arbres  :  leurs  nids  font  faics  de 
branches,  deiiioulTe,  de  coton ,  &.de  plumes;  Les 
œufs  ont  la  cocque  de  couleur  de  vert  de  mer, 
Bftânt  éclos  ils  ne  font  que  piailler  ôc  cancanner,  iuf 
quâ  l'âge  de  lïxou  fept  mois.  :f  enay  veu  parler  di- 
ftin&emcnt  auant  que  d  aupir  quitté  Je  Qmcanagu 

Du  Flamand* 

W  "".  ÊFlantan^eft  vxi  6y feau  gros  comme  yrie  oyç 
JE  L^fàuuage;  il  a  les  plumes  de  couleurdeNacara, 
êè'VÛ  lë  ^lùs  baut;râdnté  dé  tous;  les  oyféaux  qus 
feye^ià'màis  vëtf  en  ma  vîe:car  la  jambé,  qu'il  n'a  pas 
plus  groli'e  qu'vn  doi^t  depuis;  le  pied  iufqu  a  la 
îdintbre;  ,a  vh  grand  pied  &  dèmijr  de  roy  :&  autant 
dëpuîs  cette  ïôinture  iufquà fon  corps*;  Il  a  la  jam- 
be toute  rougè;&  le  piedà  demy  marin  :  il  aie  col 
rouge  i  fort  menu  pour  la -grandeur  del'oyfeau ,  & 
long  d'vné  demy  thoifë. :  Il  a  latcitè  ronde  &.peti- 
te ,  à  laquelle  effcattaché  vn  gros  bec,  long  de  qua- 
tre poulces,moitié  roùgei  éc  moitié  noir, &  recour- 
be enforrhe  de  cuèilliere,auec  lequel  il  va  chercher 
fond  de  l'eau  fa  mourritûre;  Il  faut  remarquer 
que  les  ieune&  font  beaucoup  plus  blancs  que  les 
Vieux;  &  qu'ils  rougiffent  à  mefùre.qu*  ils  auancent 
«h  âge;  l!cn  ay  veu  aufEquclqués  -vns  qui  auoient 

«tes,  jk  ie  «ois  que  ce  font  les  mafles*.   »;  /  o,  ** 
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Ces  oy  féaux  ont  le  tortde  là  vo^x££brt ,  !qu!iinjr; 
aperfonne  >  en  des  entendant;,  quimereuftque  ce 
f&nt  dés  trompêtçes 'qurfûnii€iitl.utisfbitt:iacfô^;^. 
ne  fov<*yent  iamais ,  Siioii  dans  ici  falines  les  plus: 
efloignées  du  peuple. Ils  fbntWufîoaÊSùen;bandè,&. 
pendant  iqu  ils  ont  la  tcfte  ■  cachée  batbôttant  dans 
1  eau ,  comme  les  Cygnes,  pour  trouuer  leur  man- 
geaiile  :  il  y  du.*»  toufîours  Vn  en  feritînelle ,  tout  ?de 
bout,  le  col eftendû,  ixÉil  eireorifpe£fc>&:  la  telle  iifcr 
qui  è  re r^i»  toû  qujMrap  per  çoi  t  qnelq  u 'yn ,  il  fonhc 
la  trbmjïetie  i  domiêiyarmeîa^  quartier  ^pxëndJc* 
-  vol  toude  premier j &  tous  les  autres,  lefuiuent.  ;  Ils. 
vol  entnenl  ordre  comme  le  s  Grues  %\  que  fi  on-  les 
peuciur^reiidréi  ;,  ils  feuç  fi  faciles  à :tuer  ^que  les 
moindres'  bleûnresr  les  cfont  demeurer f  fur  la  pla- 
ce. Lacbàireaeit  excellentes  quoy  ^quelle  fente 
vn  peu  la  ;  marines  Mais  furtDutla,  langue  -  paf- 
fë  pour  le  iplùs  •  friand  mjarceair .  qui •  JwMBfc, cifce 

mange.    .   .  ; :    ;  *  r: ji.'.'i'  .•:  V 

On  les  efcorciie  ,  &de  leur  pead .on  en  fait  des, 
rures,  que  l'on  diteftre  tres-vtilés  àiceux.qui 
ion  t  travaillez  des  froidures  &  débilite  d'eftoma^b* 


t         1    •   <  • 


D«  Colihrïs» 


E  Colibris  eft  le  plus  petit ,  &  le  plus  gentil  de 
tous  les  oyfeaux  du  monde.  Dans  toutes  les 
Indes  O  ccidentales  £  il  s -en  trouue  communément 
leuxfbrtes,qui  toutes  deux  difputent  de  la  beau- 

Pp  iij 


té  aijuécrdes&uamages  fi  égaux  y  quête  ne  f$ay#e 
quel  cofte  pencher  pour .  donner  mon  fu&age-: 
famine  miens  lâtfïèff jreladridccisi ,  .&  me  conteuse* 
feulementrdien  Êâircric  kxb(criptian,afinxjii'auec 
connoiiîançe  dqdnsfi^  vous  pdifflez  comme,  vnai|}« 
ttt?e  ^4ïiss,  -  dbnircrdàf  pommedior.  *  qui .elle/appar- 

tient.  ■   ■■>»".:,  ■       .-.  '     •-•  r. -■•  c-v'  r- ^ 

Leptaspetit  nleft  pas*' plusîgros  ipie  lcpëtic  bout 
du  doigt:  il  a  toutes  les^gtandes  plumes :des.aifles  & 
.  celles  de  iajquétle9noke^:^^oml&refedu;corp  te 
le  deflusides  aifles  eil  dVn  verriminr,  rehauf&d'vni 
.  certain  vermeil ,  ou  luit  re;  qui;£eroi t  honte  à  cciuy/ . 
du  velours  &  dit  iàtiniil  porte  ;  vue  petite  huppe  fur 
là-tefte ,  décrète  naiflant,  enrichy-d'vn iurdorc,  *qui 
ibrille 3d  éclate  comme  silla  noie  vnei  petite  eftoille 
au  milieu  du  front;:  il  a  le  b e c  tournoi^ , drok^brt 
menu^  de  la  longueut  dVne  p  et  iteépingle. . 

fie  plus  gros  eft  enuiron  k-moitié  gros  comme 
icpetitRoyteLetdelaFranGeiilales  aifles&  laqueuc 
de  mefine  que  le  premierr;:  Toutes  lesplumes  de 
demis  le  dos  font  de  couleur;  d'azur. ,  il  ne  porte 
:poi»Ederhuppefurda  tefte^  mais  e^recompcntael* 
le  efteouuerte ,  &  toute  la  gorge  miqu'à  la  moitié 
du  Yentre  ,  d'vn  certain  velouté  cramohy  chan- 
geant, &qui  expofé  à  diuersiours,  fait  comme  11- 
ris,parade  de  mille  belles  couIeurs,{ans  en  détermi- 
ner aucune:  Geux-cy ont  le  faee  fort long»  $t  faiteû 
becdeCorbinv 

Lés  fÊmelle^des  ptemiérs  n'ontipoint  là;petité 


.  &m$*  &  ï$œ&  wïx.  soi 

^zs  ph(h>Mcxi^  ê  c(m  ->yoi|8Jçs  'mfcz"  voltiger  au- 
tour desvfleurs  ,  icomme  de  petite  js  fleurs  ccleftcg 
qui  viennent  c©HttÉletvoelfc»^Ià4etn:#  $t  fansia- 
maisipofe  les  pieds  ^oas  feïirs  voyez  vdoiiner  mil- 
le baifcrs^fourrancicMrpejDiteiaûguc  ^  quieft  com- 
pose de  deux  petits!  filets,  &toute:f]emblablc  à  cel- 
le d'rae-iwpem )  Iufqu'au^entre  dela fleur^d 'ovLûs 
ticent  icn  jnefoae  temps  leplaifir  fclVtilîtc,  k  miel 
de  leur  nourriture. 

le  aayiamaistiejni  vA  ien  ma  vie  de  plus  gentil, 
ny  de  plus  artiflement  travaillé ,  que  le  nid  de  ces 
petits  oy£baïïxrils4efdnÉo^ 
■tètes braiidbes  cTva  Oranger  oudVnCitronier  9  on 
fùrks  foibles  çyons  des  Grenadiers  ,  (k  bien  fou- 
ment  dans  les  Cafés  fur  le  moindrefeftu  replié ,  qui 
pend  dela  co'UuertureXafemellebaftitle  nid  pen- 
dant que  le  mafle  va  chercher  lesniateriaux  ,  qui  \ 
font  dnco ton  ^  qui  n  a  iamaisefté  mis  en  oeuure,  ôç 
qu'il  cueille  îuy-memielurles  arbres;de  lapins  fine 
moufle  des  lbrefts,&de  petites  efeorces  de  gom- 
miers. Il  y  a  véritablement  dnplaifir  à  voir  cette 
petite  m efnagerie  en'bciogneielle  reuefrptïemieTe- 
ment  la  branebo^  où  leïeftu  fur  lequel  ell«  doit 
faire  fofl>nid;de  coton  il  la  largeur  dvn  poulce & 
Piètrement  que  *©ut  le  petirédifi  ce  n e peut  èfbfc 
eib  ranlë  f*?pni^eJleitléueJà  def^svn  petit  itond  de 
coton,dela  hâiuteurd'vndoigt,  qmeîl  comme  le 
ibndemcnt;  Cela  taitelle  carde ,  s'il  faut  ainfi  dire, 
-ffioutiecoEon  que  luy  apporte  ieijTOfte ,  $dç  remue 


a  poii*fccfc*foa  beç  &  les  petits  _ 
puis  elle  en  fofrïïefon  nid  ,  (Juin'cftpas  plut  grandi 
*que  la  moitié  de  lacocque  dVn  œuf  de  pigeon  :  à 
-mefiarc*queiie  éléué  leéctit  édifide ,  elle  ;fait -mille 
-petits/roùb  ;poHiflàiit  àuec  là  gorge  la  tofdare  du 
nid  y  &  le  dedans  auec  {à  queue ;  puis  elle  reuell 
-  tou  t:le  dehors  de  ccpetlt  édifice  y  de  moufle,  &  de 
;ccs  petites  éfeorecs  de  -gommiers  quelle  i:olle  tout 
à lentQur  dunid  ,  !poàr  lë  guarantir  destituâtes  du 
temps.  • 1  • 

Tout,  cela  acheuéelle  pond  dedans  deux  oeufs, 
vguere  plus  gros  que  de  petits  poix ,  blancs  comme 
delà  neige.  Le  maflc  &  la  femelle  les  couuent  air 
iternatiuement  Tefpace  dedix  ou  douze  iouts  ,  au 
-bout  defquels  les  deux  petits  paroifTent  pas  -plus 
.gros  que desimoiicherons.Ie  rfay  iamais  puremar- 
-queren  quby  corifîfte  la=bechée  que  lamere  leur 
apporte  ,  fînon  qu  elle  leur  donne  fa  langue  à  fuc- 
cer,que  ie  crois  eftrétoute  emmiellée  duïuc  qncl- 
detiredes  rieurs.  *r 

«Quelques -vns  de  nos  Françoisles  tirent  a  coups 
.de  fufîk,  .chargez  d  vue  petite  pincée  de  fable  au 
lieu  de  plomb:  mais  cela  les  dépouille  de  leur  plu- 
mage, &  fait  beaucoup  perdre  de  leurluftre  :  mais 
:nousauons  appris  des  Sauuages  vne  méthode  pour 
les  prendre  vifs,,  failant  vne  petite  verge  de  rofeau 
.fort  delhée  dedalongueur  dé  deux  pieds  >  laquelle 
^on  attache  à  vne  baguette  de  dix  ou  douze  pieds, 
& ayant  ineifé  vnarbre  que  les  François  appellent 
hoh  de y^onreçoit  le  lai®  qui  en  fort,  Icquelàfor- 

ce 
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*  • 


ee  aeie  remuer  mr  la 


ce,  Ceîâ  WftVtfit^âgtl^  faf  petite  ter gé1  J  S£ 
cache  &mn>ti  àtbtè  cjui  fèik  #e^rf  v  ^petits  qf* 

darft  ^^ils?^ô^ùpëi«?I  fës  fuiefr,  on  ksi©mh&f&£ 

ïùëiitàfkt  àtïsLéMky  Lés  âyàkc  pris ,  ori  lés  &it?fei- 
cher  a  la  chetâifié&dââ*  èë  petits  corjrie&  d#j^P 

'    »  ■ .  -        -  *  ;  ■  ,  ■     .    >  ■  -  '  «  T  t    ■  • 

;ï De  la  Frégate, 

•  *    *  •  s      *  *     '  "  f  r  •  t  »      '  «  *t  »     ■-  >  *■    r"    •  1     ?  r  *"      '  *  **.      •    «   t  -à 

.  •   f  s  ■    ■»  «  .  •  »  .     »    ■-      r-        .  •  »*  r     '  -  ■*  r  »  *,  r     r  •  .■  »  •  ■  ~\  *  r 


L^Oyfeàtt  Quê  tes  kabkànsdes  Indes  appéîl 
\¥n$tàe  (  iè  crois  à  câule  dé  là;  tySftcw  «c1  for* 
vol  )  n'a  pas  le  dorps  pte  gros  qù'ynè  poulie  ^iï  a 
Fcftomach  extrêmement  charnu.  Toutes  fes  plu-  - 
mes  font  noires  comme  celles  du  Corbeau  :  il  a  le 
cotaioye'rmemettt  long ,  la  cèfte  petite^  deux  ^rbs 
yeux  noirs  ,  &  la  vcue  autant  oû  pfûs  jp'crçaritë^uë 
celle  de TÂigle;it  a  le  bec  aflez  gf  ùSjt6ut  hoir,;  long 
â&f& tofcft-pûiAcès- ,  tout  droit }  mais,  le  de^fus  eft 
réàëdl^^i'i^é^téyi^&iMè  <îe  croétief  1  ïb-à 
les  pattes  fort  courtes,  deux  griffes  corrlrnè  oèllës 
dVn  Vâutôiar^maîk  toutes  riéirèsul  a  îès  giflés  fi  pro- 
digieâfërnéf^|faFidés,'  ïjiité5  dè^extrèmite dt$  vfïe 

fans  feâucôu^  dermjét <y  car'  iccs  aiflës'  Kiy  l&tit 

^ "  it  farfè  te  qifafait ,  sccartaut 


qaclq^efQi?  ■  de^tçrrjBS:  «feplus  âçMm  cens  licites* 

•Ud^^f^^i^i^i^k^  de  défias  les  bran- 

«hesf*  jpftais?  quand  jl  a  vne  fois  pris  fon  vol,  vous  1  uy . 
voyezfendie  J  aifrd  vnvol  paifible ,  tenant  les  aifles. 
eftend^%  fam pçe%iç  Ips  remuer »  nyfe  fatiguer 
a^^çn^nj^.  ,•  Si^uçlqueroïs  •  la  pefanteur  de  la. 
pluye^ùl'impetuofit^es  vents  rimportunejpour» 
lors  ilbrauc  lesniies -y  fc  guindé  dans  la  moyenne 
regj.oja  de  l'air) ,  &&  dérobe  de  la  yeiïedes  hom-> 
mes.  Mais  quelque  haut  qu'il  puifle  cftre  ,  il  ne 
laine  pas  dereconnoiftre  fort  clairement  les  lieux 
où  les  Dorades  donnent  la  chaflfe  aux  poiflons  vo- 
lans>  &  alors  ilfe  précipite  du  haut  défait  comme 
vn  foudre,  non  toutefois  iufcjuau  razde  l'eau >  car 
ilfe  r  oit  bien  en  peine  pour  s'en  réleuer,m  ais  quand 
ileft  à  dix  ou 'douze,  tnoifes  de  reau,ilfdt  vn  grand 
earacolj çjk  ie  bailFe  comme  infcnfiblement^iuf- 
qU  a  venir  ràferla  mer,  au  lieu  ou  (a  chauc  ïe  don-, 
ne ,  &  en  panant  il  prendre  petit poiffon  au  vol  de^ 
dans  feaur,  d^bçcdcd^giiffcsyèc  fouuent  de  tous 
(esrdeu*  enXemble.  . 

Le  maile  porte. vne grande crefte  rouge  comme 
celle  du  coq ,  non  furja  tefte  ymûsCous  kgorge. 

bi^nyieik  r<)       -  -.  •  ,  "   ,:  • 

r  Or  tout  ainfî  que  dans  l'Europe,  les  Hérons  ont 
des  her qni^res  ,.qqi  font  certains  p etiiisçantpns  de 
bois  qui  leur  fert;  çomm  e  4e- u ïé  jçfoge^o»-  ils 
s'anemblent ,  îe  repojfent,fe  cohferuent ,  &  mulci- 
flieatleur  cfpece    dcj^efibe  ^ps  oj£^ux,o^t^ 

i  * 
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fbrtloiig-  temps  vue  petite  ifledans  le  petit  cul-de- 
fac  dé  la  Guadeloupe,  qui  leur  feruoit  comme  de 
domicile ,  oupluftoft  dVne*fregatiere ,  où  toutes 
les  frégates  des  enuirons  venoient  fe  repofèr  la 
^ui&/&  y  faite  leur  nid  dans  là  faifori.  {Cette  pcf- 
te  îfte  à  êftéttômméè  aux  Frégates  ëfr  porte 
encore  le  'nom,quoy  qu'elles  ayent  changé  de  lieu; 
car  aux  années  mil  fîx  cens  quarante-  trois  &  mil 
fîx  cens  quarante-  quatre ,  plusieurs  perionnes  Itiat 
fireht  vneiî  rude  crïafle,qu\lles  furent  contraintes 
d'abandonner  cette  ifle  \  &  moy-mefine  pouffé  par 
les  auantagéûx  récits  qu  on  me  fàifoit  def  fhuilte 
-qu'on  tire  de  ces  oyfeâùx,  ie  lèutfus  donner  la  der- 
nière chafle  ,  &  en  pris  moy  trois  ou  quatrième, 
-plus  dé  cent  en  moins  de  deux  heures.  Nous  fias- 
prenions- les  grandes  fur  les  branches  ,  ou  fe  leur 
nid ,  *&commeils  ontkcaucoup  de  peine  à  pren- 
dre leur  vol,  nous  auions  le  temps  de  leur-fànglex 
des  coups  dé  haftons5  (que  nous  auions iongs  corrj- 
me  des  picques)au  trauers âc$  aules^clle^demeu- 
roient  tout  court  à  demy  éftourdies.  31.  n'y  en  eut 
pas  vne  de  toutes  celles  qui  prirent  l©vol,qui  n  eut 
mal  au  cœur  en  panant , &  qui  ne  nous  vomit  deux 
bùrrois  poiflbns  grahdseomme  des  haransd  demy 
cûits.  le  crois  que  c  eftoit pour  fe  defeharger,  afin 
de  voler  àuec  plus  de  facilité. 

Chiiiteou  la  graâfe  de  écsââimâui  )cft  Vnfou- 
'^erâlÉiWëtôiëd^-fôâfk  goutt^fcyatique^  &  j>©ur 
toutes  autrcsprôliênantés  de  caufe  froide.  On  en 

faitcas^n^outesleslndcs  comme  vntrefor. 

Oa  », 


JJusrmaXfojter^  •  « 

*  ».  ■ 


■ 

geflifcjli  &  de  gailûcdi  mais  vpu&aUez  Moir  la  <def. 
cripcioa  «Tva  oyfeau  le  jpiuslaàd  &le;plus  crifëje  ,dè  ? 

•aux  pattes,  au  eojîps ,  à  la  ^ueiiej     aux  aifles  A  eft 

^|Wife^]^^ytt^y§î5  Kçp^i^tt4e-'fcs  plumes- 

^jpimi^ÇiGeBé^n^  oy.e  ^  mais  vputée  3é  pouucrte 
,drMa:pA^magç  falapc^raz \,  >qi|UefajtEpatoiftr,e  de 

Jatefe  pkce,4ans;le-i|u:e;ls  fe^cfe^pij^pa^^pe- 
-tits  ^e;ux  4  qu%àwfeade^^  le 
:£ant] çar pjjfeepUis laid»  S p&b e e e ft  long.  à\yn  bp n 

ilàufc  du  '  b  eic  eflb  com^ofé  ,  de  »  d^eux  (p  e^çs .  o(Fe  kts, 
jpioyabfcsr  ,vfe        e  ftaéç  fc  i  en  îioifl^p  à,rje  bçwtt, 

cfpoifTe,  fans  plume,  t^ùi^^l^Fo^ 


v'- 


î 

•r? 

£ 
I 


f 


iyip^îfeçiLc,  pfcsdc  po^feas ,  que fîx. 

fe  JiBjStc^^cniÇjampagiiCjVjdlga^  ira?  dei  eau  tç^t 
le  long  de  la  c.oûe ,  iufqu^çe  $pjk  &f  m%  Wpui 
vn  lieu  oiî  il  y  ayt  quantité  de  poiflbns,  L'ayant 
rencontré,  ils  le  leuent  vue  picque  ou  deux  dedans 
tair ,,  Ôc  chacun  d'eux  choifîflant  la  proye,  tout  à 
coup  ils  ferrent  les  ailles ,  roidifTent  le  col,  dreflent 
•le  bec,  ^felaiflent  tomber  la  tefteid^euant,  ço.mnae 
s'ils  eftaiem.niorfô,&  cela  fi  ^pxopoiSjqueira&eiia^nt 
ils  manquent  leur  proye.,  claqu^lle  ik.englojnçiflfent 
-toute(yiue  dam  ce,  gouffre  de  Goiîer.  Cela  :£ait, dis 
•ieiekïient  quety  qu'au  ec.beauçoup  de  peine ,  & 
.tout  incontinent  fc  lMffent/t  e  t^rab  et  p  o  ur en  jfai  r« 
-de  mefme,cout^ 
apntjgagné-j^^^^ 
-regorge.':.'--;:; 

••âsic'Vpîmàpo^iifôr  ^^Hepokte^è;«^@fe^r,  ^qui 
paroiH  au^ulmiiedtça^j^fei  tknngntUti#f^ies 
•  -au^kyoojiàrrift.0oiiaf rift^  ,Jes yeux  fichez, djans, la 
mer,  fans  branler  ,  niwi|>Jii$£.q«e.âk #fk9Ê£&iLÀe 
marbre.  Le  foir  venu ,  ils  retournent  à  la  Chafle 
comme  le  matin ,  &  ayant  bienfouppé,  ils  fe  reti- 
rent dans  certains  petits  iflets  qui  leur  fèruent  de 
retraite  9  comme  nous  auons  dit  cy-deuant  des  fre- 


J 
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gattes  :  Qupy  qu'ils  ayent  les  pieds  plats  &  marins 
comme  les  oyesai!s  ne  lai/Te  ne  pas  de  £c  brancher  & 
nicher  fur  les  arbres.  La  chair  de  cet  oyfeaueftba- 
ueufe,  &  fent  û  fortle  marefeage,  qu'il  fe  faut  faire 
violence  pour  en  manger.  le  crois  quefleur  graiflè 
-eft  auffî  bortnè  que  celle  des  Frégates^  on-  en  vou- 
loir Yfer.  On  le  fert  de  leur  peau  pour  faire  desfbur 
r*ures$  comme  de  .celle  du  Flamand, 

»■,■'•. 

iDtt  <Crabier. 

v  ut 

4 

C^Vtre  les  Hérons  communs  que  nous  suions 
-/en  France  ,  &  qui  fe  voyent  aflez  commune» 
-ment  aux  Indes  >  il  y  en<a  ynefèconde-efpccc  que 
les  habitans  appellent  Cràbiers ,  parce  qu'ikne  yi- 
-lient  que  deCrables.  Cétoyféau  cftdelagrofl^ur 
dvn-chappon,  &ne  luycede  nullement  en  bonté: 
il  a  les  pieds  iau  nes ,  le  col  vn  peu  plus  court  que  ce- 
luy  du  Héron  commun  ,1a  tefte  timbrée  dvn  beau 
panache  d  egrette  très-  fine  &  de  couleur,  d  ardoi- 
■XcAÏ  en  aaufli  quelques-vnesfutle  dos;Cctoyfcau 
a  quatre  taches  iaunes ,  larges  d'vn  poulce ,  &  lon- 
gues de  deux ,  fous  le  ventre,  &  deux  aux  deux  cui£ 
les,  qu'il  faut  couper  foigneufement,  dauuiit quel- 
«ks-font  amer  es  comm  e  (icL 
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JDej  Marnés  -^ies  Foux,&dès  Feftft-en-cuL 

§.  IX!. 

* 

I'L  n  cft  pas  ne  ceflaire  de  faire  icy  vne  longue  dek 
ïçriptioaxUs  Mauues^dautant  qu'elles  font  fuffi- 
fa  m  ment  connues  tout  le  longdescoftes  dcPran^ 
ce.  Ieiae  cpntenteray  feulement  dé  dire  ,  qu'il  y 
a  quantité  de  petits  ijflets  qui  en  font  û  remplis,  que 
tous  les  Sauuages  en  pafïànt  en  chargent  leursBi- 
rogues ,  qui  tiennent  bien  fbuuent  autant  qu  vné 
bonne  chaloupe.  -  Mais  c^eft  vnë'chofe  plaifante 
de  lesvoir  accômmoderpar  ces  Sauuages  ;  carils 
les  jettent  tout  entiers  dans  le  feu  fans  les  vuider  ny 

plumer  ; &4a  plume  venant  iiè^brufler,  il  fe  fait  vne 
croutee  tout:autour  de  Yoy  feau  , .  dans  laquelle  il  fe 
cuit.  Quand  ils  le  veulent  manger ,  ils  leuent  cette 
croutte  fous  laquelle  l'oyfeau  eft  blanc  y  comme 
neigejpuis  r^uur  ant  par  la  moitié,  ils  en  tirent  tou-* 
te  Ja  farce,  c'eft  à  dire*  tripes  &  boudins,  &  tout  ce. 
qu'il  y  a  dedans.CepçndantJ'oy  feau  n'en  a  pasplus 
mauuais  gouft» 

Loyieauqueîes  habitans  appellent  Fou,  eft  auffi 
yne  efpece  ^de  Mauue ,  il  eft  gros  comme  vn  Cor- 
beau :  il  a  le  defïùs  du  dos  tout  noir  >  &  le  ventre 
blane >  il  eft appell,éfou,parçe  queftant vn peuf trop 
efqarti  des  terres,^  il  voit  vn  nauire,il  ne  manquera 
pas  de  fe  venir  percher  fur  ies  mafts  ,*&bien  fou-, 
uent  fi  on  alonge  le  bras  hors  du  vaiffeau,iHè  vient 
repofer  deiTus  &  fe  lailfe  prendre.  * 


DËSCRIPTI0N 

Le  Veftft-en-atLcfk  vue  autre  efpece  de  Mauuc,  S: 
gros  comme* vh  pigeon  ;  Cet  oyfèau  èfli  ïfbiit  blanc 
comme  la  neige ,  il  a  te  bec  rouge ,  ôc  deux  plumes 
blanches  longues  de  deux  pieds ,  &  èftroites ,  qui 

tièt  ce4  Vilain?  'tiotâi  lltféeâmMitëmëmëm  dés 

êrédV  e>ris  Itèués  dé  fëîfè  y  de!  qu&qw  çoÈé  que  -ée 
M:Léâf  Siti^ès  fé  fètiiënr dès  pluies  'àà  & queMè 
poiitffe^ài^^  ; 

•  ■  ■  •  ■  ■  ■ 

IÇ  fè  trôtiûc  dans  toutes  lêS  riùiëf  6s  d  es  déttx  culs- 
cîe-fac  dé;  lsf  Suadèloti  Jfè,  dite  lës  éftMgs^  pays 
mdrëfcâgeuXi^Fand  nôrhbrè  dé  Gânàrts,  Serceilles 
^Uigtôns  (qùi  éft  vnè  autre  forte  dé  Canard,  qu'on 
ne  Vôit  bas  en  Frâticé>lëfqùéls  de  nui&  quiffent  lés 
riùierès  ét  éftàngs,  Ôc  viériénr  féûk  fcspafeàt^ dàni 
lés  jardins,  d'bù  eft  Venu  té ' ittofcâé ¥ig^tïèif»tint 
vfité  dans  les  Indes ,  pour  dire  defraèinèr  les  pataj 
tes  aii èc  lés  doigts.  \  .       ;  •••  y  * 

LeV  poulies  deâtï  y  font  i^  foc:côMrt^cs> 
cbmm'e  aufli  lés  àigrfctteS  &  piès  dé  hier  ;  mais  fut 
ioUt  les  bëcafïi  nés,  plûUtèf siehèualièrbi  alouettes  dè 
merj&àùfres^ 

déri  telle  qu^ntitfedihs  tôWtes  fes  &lines  /  §uè 1  c*éfi 
vhe chofé pro  digîeufé.         '        ■", ;  [ 

*   .      ■  ■**-.*.■./•  f  -  ».  i-  •  •'•  -  i  ;  f 1  -  »  j  »  -, »        n  •;  • 

■  -  J  .* 
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i'qyfèmttpfellê  Diable» 
§.  XL 

V      i  •  '■  ...,»» 

T  f  E  Diable  eft  vnt>y (eau  no£turne,ainfi  lîommc 
JL^par  les  habii tans  des  Indes a  caufe  de  fà làî- 
,  deux.  Il  eft  û  rare,  que  ie  n'en  ay  iamais  pu  voir  va 
feul  iînon  de»nuicl:,  ôc  en  volant.  Tout  ce  que  i'jea 
ay  pu app  rendre  djcsCha  ueurs,effc  qu  e  fa  for  me  ;  ap  -  ■ 
proche  fortde  celle  du  Canard,  qu'il  a  la  veuc  afr? 
freufe ,  le  plumage  mène  de  blanc  ôc  de  noir;  qu'il 
repère  dans Jçs  plus  hautes  montagnes,  qu'il  fêter* 
rit  coname  le;  lapin dansides. trous  quilfâit  dans  la 
terre,ou  il  pond-feVceùfs,  lesy  cotme  ôc  y  eileuc  (es 
petits,  ienay  pu  apprendre  de  quelle  viande  il  les 
appatellc.  Quand  il  paroift  de  iour ,  il  fort  fi  i  brûf*; 
quementiquiLépQUuenteceux  qui  le  regardent;  Il 
ne  decend  iamaisde  la  montagne  que  de  nuiet  ôc 
en  volant,  il  fait  vn  certain  cty  fort  lugubre  ôc  ef- 
froyable. SaiGniuT  eft  fi  délicate,  qu'il  iieictourne 
p^jnt  de  Chaflèursdela  montagne,  qui  ne Ibuhai te  ! 
de  bon  coeur «auoir  vne  douzaine  de  ces  Diables 
ppndusifôncoL     ;  i      :  -  r 

r .  *     *  '     *      *"  ■  *  ' 

Dtmisjorttsaoyfeattx  de  fvoye:  fçkuoh,  4*  Manfefenil, 

du  Bêcheur,  &  des  EfmerilUnt» 

t-  .  f  -..  i  .  •       -  : 

.    i         .     •  ~         •  .        U     ï  >  :  îX/l'JL        1   1    '    '         "  "  * 

•    .  r-.,  t  ■  ■ 

T  EManfefenil  eft  vii  puii&nt  qyfeau  de  proye, 


reffemblance  aueç  rougis  ,  qjac  fi  feulé  petrteue 
l'en  peut .diftingucr1  ,J  ' eiï ifrtfèil  guère  plus  gros 
qu'vn  faulcon  :  mais  il  a  ies  griffes  deux  fois  plus 

frandes  &  plus  fortes.  Qupy  qu'il  foit  fi-forc  &  Ci 
lienaaaué  vM  ^tt  s%oaque  ia  mais  qu'aux  joy  féaux; 
qui  nbrit  p refque  point:,  de' def&nfe- ,  c©m;rfte%uk 
Griues,  Alouettes  de mer;  &  feniblables  petits wy^ 
filions;^  tmitau^ 

Il  yit  auflide:  Senpéîïs^a-dè  pétte&eas^ds  ;  Il'fe-po- 
fèordinairemeii^fur  des art»  effets  ilespîùé  liants 
Si  qptfo^t  eileuezauînilieitides  habitations, se  eft 
là'-d'oui  lëi^abïtapsi  Ic&tir^tsà  couçs^efùfîis  y 
pdiimjss )  font,  fiibeees  {M&xê&'>  i  qW-ft  ôî£ne  le- 
pr«ndcàir«bpoufle:pdumes ■:,  lecp^omb-rt^poîfit  de 
pri fe fa riap  La. chai rcn-ic^ti-pm  tiokse, triais elle* 
nedaifle pas Uxiueifee  bxtdl ente;-     p  •  " 

lie  fiecbcais  éftr  tom  SjsmMM&i^  K4krîfêf%nil, 
terfeisiqu'il  ailes  plum^  du  »vent*eiblânehes;y  ô# 
ceddesKdeiéefclaitete;  uoke^:  Ses  GtijfFes  -fetirW- 

pe^plu#petites4;Ce.B^ 

res,  qiii&ux  oyfeaux  ded*airij  rtl^is  fiuiemclir  aux^ 

ppifFonsléfquels  il  efpie  de  deflfùs  vbëfc&frdfte ,  OU' 

de  defTus  la  pointe  dVn  roc.  Et  le  voyant  à  fleur 

ckea^Ufemd^rômp^^^ 

grifFes,&  le  va  manger  fur  Vu  rochers  1 

L'Elmerillon  ou  Gy^p^  eft  yn  autre  petit  éyfeau 
de  proy e  qui  n'eft  guère  plus  gros  qu'vne  Griue  :  il; 
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* 

nioiui^ei^^kâjminc.  IjLeft  armé  de  bec  &  de  grif- 
fes E  ptépamon  de  '6  grandeur.  Geiuy-cy  méfait 

la  chafle  .qu'aux  petits  iezards  ,  Se  aux  SautcreMes 
qwi  fait  fur  tes  arbres  ,  À  quelquefois  aux  ipaiàti 
poulets  quand  ils  font  nauudUément  efclos. 
kafejk,ans<e^  bârngras^  il  ne 

aurrpas  m  oaup  jdé  poudiie   qui  eift  aHez  cfcece 
contes  ces  mes. ■*  :  ,  . 

» 

f  •  r  -  .  - 

*«■    ."î   '•  f    -V  *t  -  f.        «  -»  •       *  ■  :       *  *  '  *  ■  f  *   -   r    -,  *  '     .  . 

*.  t.  J  k  :  **••-'   î        —        •  .      -     •  »  *  »      -•  -  »  .  .1    ,         J  — 

i  - 

-■  - Ifas  Perdrix*  :  '.      -  w  '• 


;$.  XML 


?j*  L  y  a  dans  la  Guadeloupe  ,  félon  la  c  ommune 
opinion  des  habitans ,  de  trois  fortes  de  perdrix, 
rouiès,noires>&  grizesjle  (quefles  n  ont  iamais  pafîe 
dans  mon  «{prit  que  pour  des  Tourt  erelles  r  Voi  ey 
niesraifbris. 


En  premier  lieu ,  elles  n'ont  pas  la  éfaair 

comme  pelle  des  perdrix  de  France  :  elles  ont  le 

bée  drpit^  braheheut  éèrjictentiùr  les  arbres,elles 

ne pondent  que  deux  œufs ,  elles  ne.couuent  ny  ne 

ménçnt  leurs  petits  quand  ils  fontéelos,  mais  elles 

iesapûatellent  dans  le  nid, comme  font  les  T>ourter 
ièKes^r 

bfit  Je  bec  crocfiu^ri'ç'fe  branchent  iamais,fbttt  leur 
nidàterre,  pondent  grand nombre  dœufs  ,  èlîes 
couuent  leurs  petits,  après  qu'ils  font  éclos,'  elles  les 
mènent  clouflànt,chercher  leur  vieî&que  les  petits 
perdreaux  fuiucndeurmere  ,  &  la  connoilfent  au 
fbn  delapeau:  Or  tout  cecy  ne  fèpouuant  vérifier 
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des  perdrix  des  Indes  9  iay  raifon  daafercr  ; qae  ce 
font  piuftoft  des  tourterelles  que  des  perdrix^  II  en 
faut  dire  autant  des.  Oxtolans  de  la  Martini queiqui 
font  de  petites  tourterelles  »  qui  ne  font  pas  plus 
grandes  que  desaloiietteSi  ,  „ .  .  ;  ;  i  :  ; 

:  Il  y  a  vn  fort  grand  nombre  de  cesperdrix(apres 
ce  que  d'en  viens,  d'écrire ,  .qu'on  les  nomme  com* 
me  on  voudra  )  dans  toutes  les  Indes3&  ceft  vntres 
délicat  manger  :  elles  fbntlujettes  au  changement 
de gouftjfçlon  les  graines  quelles  mangent. 

Dés  Kamitrsl 

! 

•  « 

L Es  oy  féaux  que  les  hahitans  appellent  Ra* 
miers,  fontles  vrays  bifêts  de  l'Europerces  oy 
féaux  font  paffagers ,  &  ne  s'atreftent  iamais  long- 
temps en  vnlieudls  fiiiuent  les  graines  qui  ne  meu- 
riflent  iamais  en  meime  temps  en  tous  les,  endroits 
des  nies.  Ils  bratw:hem:.&  nichent  fur  Jç#  plusiiauts 
arbres  deux  ou  trois  fois  Tannée.  ;  Lors  qu'ils  4:en-- 
contrent-des  graines  ou  des  fruits,  qui  leur  font 
propresiil  s'y  en  amaflVvne£  grande  qnantitéjqu^ 
les  arbres  en,  fontxous  couuerts  j  vn  chacun. en  fait 
grande  chère  la  pluipart  de  1  année  :  ils  changent 
auffi  de  gouft ,y  >  felon  les  graines  defquellesils  fc 
nouiriûent;  _  . ........ .,       ; ,  ....  .  , 


1 
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1:&.y  adkm  t&mcs^M&swter£^&i$dc  quantité 
ïde  G*iuésvq^'onû«  fçauroit  voir  vn  rroi&  meur* 
qui  n'en  fo^ndomniagé;  Ileneffêde  mefme  d'wi 
oyièàu  >  quéies  habitans  appellènrgros  bec,  qui y'à 
toute  la  forme  d  vnmoyneau >  j  mais  il  aies  plumes 
verdaflres.  Celuy-cy  ayant  le  bec  fort  dur ,  &it  v» 
fîgnalé  feruiccaux  autres  v  car  il  entame  leicoice 
desBannanes  qui  eftjrort  dure!,àuant  quxlles  foienc 
m«ure5,pî*iirtous  Jes  autres  (accompagnent  i man* 
ger  le  dedans  du £rui6l^  !"  i 

Jty  a  aulïidansk  Guadeloupe  ,  &  sôttie&pki* 
iïeurs  aurres  iflés,  ç  vn  ttes-grandnombre  de  petits 
oyfeaux  noirs  fort  fembkblesauxMerles,  Jes  habi- 
tans  les  appellent  yhout  depetun  *  d'autant -qu'ils 
croyerit  (comme lds fols  16m  direaux  fclos&ett  p&s 
voyent  dans  les  nùës  tout  ce  que  bon  leur  £è mb i e^ 
que  cet  oyfeaudirenfon  ramage,:Vâ  petit  bout  de> 
petun,  i  H  a  la  voix  force  datante  1  quand  il-  charité 

il:iefbaid:lë^ûer^.âparpiHela  queue^ôi  jdanfe  àilà 
cadèrtceile;foji  ebânt.  Il  donne  la  cha'fle  âux  petits* 
lézards  &les  mange  :  Il  vie  aufïi  de  Caflàué  .qufil 
vient  dérober  iufisjù'ss  dans  les  cafés. 

Il  y  a  aufïi  quantité  de  petits  oyféaux  pas  plus 
gros  que  des  Serins  î  d£vqui  ont  le  ramage  afiez 
fonablâble  imais  iJs  ne  font  guère  plus  de  bruit !^[uv| 

m  sygaUç*  ^âiis^n&.g^diQ^^ti^cd^  nids  Jk 


ces  petits  pyfeaux^  ie  nyay  iatnais  tronue  plus  de 
troisçeurs.     •' '  "  "•  -  -  ^ 

Il  y  a  aufïî  pluficurs  ^caux  petits  oylcaux ,  qui 
ont  la  tefte,  le  dos,  &  le  ventre  noir,&  les  aifles  mé- 

pxror  a^tEaperivn  mouckcron  e.u  Mïwimwçpàxk,À9&i 

r.  i/o^féau.  que  les faaMtaas  appellent  Rolfigarf, 
ciàfort  xîai«.(^ns4a.r!Q.ua4e!lojipj5*  eft  aÛ&z&m? 
HaMe  au'iLqystelet  dei^urope^  jnaisiîiiefl:  tfnipeu 
plus  gros.  C'eft  le  feul  de  tous  les  oy£eauxjqaeifaye 
vj3u  dïaïîsiej  lii4.es ^ iquiàk  v^faeau  r»3^e.  Il  fe 
miWtytâQmouchés&cèg  précités  a  renias.  Ileft  m- 
tant  cQiàrnûn  Haas  la  MairtinKjue  i  qu'Ai  eft  rare 
dàrasia.  Guadeloupe ,  il  nieke  roefrne  fort  priuér 
tâenfcdaaax  lesXSafes.  iEbbë  <yfdLi  eucenant  éc  mes 
.*nk&:j  ïctt  ay  »eu;  vn*  qai  rarfbië  foa -nid  'dans  w 
-cdlcbafl»  pendue  au.  djefios  de  la  table.  H  y  auoit 
defîaitrois  ooiquatEe  ansque ce  pedt  ayfeaii  iouyf* 
-Coii  de  icétte  faneur ,  &  j>  ayok  fore  ficbllément  s  £cs 
eritries  •:  &c.  foçties  par  à&l  peétes  icfeanfons  !  fort 
.agréables. .  .■■;";-.■•;*:;:'     •!  •  .  - 

1.1  .      •  i.  .  :  r      j         ;  ^jjr^'  '  *  -  ' J  ï  '  -  :  J  i-     -  '    ■  *  * 

 •       ...    . .        ;  ■■     •  ...    ;.  :  .       -  j  D     ï.  .  • 

Y  i  |E«  Ârondeli^  &i$§  autant  fîa'es  ^Éaïik^toïiies 
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WB §   CP  Y  SBA  VOS 
■at£ 'pendant!  fëpt*  ou  Iiui<&  an*  <J«e?  %  ay  rcf* 

m'y  paroiffènD  ijué  |>eîvàant  ks  cinqcott  fix  mteis 
u^o^ksvvoit  en1  FraneC  ,  &  (b  renircnii  Se  (V  cav 
dî^âci^ne^ay?  odj pendant lërelfede  1  arÉ&ee  $  ce 

afôhd^lf srchàfigçnc  declimàti&vt^ntpàflferlc^fiaE 
mois  dé&ofdure*  dans  de  sp  régions  .phfôtliauêfes^ 
c&€$û    1  vie       tt&eiie  j  *  car  iljeft  ^«ss,+ccitatèf  • 
<jae  daû^lës^gibils  Icsplus^chaadW >  elieH&ntrJ^ 

&des  pâyscfrau&s  /  rte^y  •reëâreikt  s, Jorssjue 
s  prefîe  ;  n1ateil'n&&tié^^ 
c^Êifede^ltes  quienfeiî 

Ikde  kffra^ee^      tottt4a*efte  despayèSepcen 


tfiofta&xMrîltto 


ckapkr^ftf  feiéini ,  eiMè  eefefttiiïiefïfS  Vtncy  leb 
propres  paroles  de  cePhilofbphc  naturalise 
uium  complures,<mwhWF$^  net 


cond,  li  ure  dix  feptiéme,chapitre  fixiéme,  afleure; 

«J|e  plufieurs  arondelles  fe  cachent  mefme  iufques 


r 
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Bans  la  glacej&s'y  contentent iufqiîàa  Printemps; 
auquel  temps  elles  rcfpiemienrfpreë  ±  ?vigue«r^v& 
volent  cammeauparauant;  Conformcrnentàcela 
vnh^mkie  digne  de  foy,  maafleuré  qu'en  vn  cer- 
tain tviilage  de  Mofcouie il  luy; fut îapporié^ dans 
vh  «poulie  vnc  grande  pièce  de  glace  ,  jclâ^fau]Pfel:-, 
il  y  auoit  phmeurs  àrondelles  gelléesi  [  Ô^mortes, 
aul&ûcimenc  de  tout  le  moridej  &  quë  la; glace  \?e - 
naittife  £ anérej,  lé?ÂarQnàelles:fençaâÉ Jkchaud  fe 
ranime  renie,  &prirenç  le  vol  comme  fi  elfes  neuf 
fcnt  eSé  qti' endormies^  0 Laits  Eucque  de  Ypfal 
en  Allemagne,  Albert  le  Grand,&  plufieurs  autres 
font  de-  cette  opinion-:  Et  fi  ni&us  adiouftons-à  cela 
qùe  les^regionschaudes  ont  beaucoup  moins  d-a- 
rondelles  que  les  froide$>il  né  fé  faut  pas  eftonner, 
fiie muftiens  cette  propofitîpA^i^.â  i  âûipre.que 

l«s.:ai»&delIesL  ne .  changent  point/de  pap  ,!  ainfi 
que  le  vulgaire  èroit  $  mais  qu'elles  fe  retirent 
dans  des  cteuxd'ârbrcs ,  comme,  dit  le  Poète  Çlau- 

sVclquaH$,geliâk ^um^lAentefminiU^^} 
Arhoris  immoritur  trunco  brumalis  hirttndo. 

Ou  dans  de  vieillesmafares*  ou  dans  des^oiç; 
&  que  la  vie  &  la.ehaleur  n atu relie  eft  %epnferuée 
au  cœur ,  fans  que  les  autres  ^parties  s'en 
tent.  Pour  Ççmok  maintenant  comme  çe|a  fs 
fait }  ceft  vne  chofequi  f\ix$zff&l%p<&tfô  «U  flPfc 
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iDes  oyfeauxdomeftiquesjcomme  poulies  d'wdc&  poulies 

communes.       "  ... 

§.  XVII. 

t       *  »  *  '  'il'  '  ■  «■»'•!- 
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Es  Poulies  d'indc  font  dans  toutes  ces  ifles, 
'comme  dans  leurs  lieux  natu  rebelles  couuent 
trois  oiï  quatre  fois  Tannée  ,  &  multiplient  à  mer- 
uèiile  ?  pouruèu  qu'on  en  art  vn  peu  de  foin.  Ceux 
qui  ont  des  femmes  vn  peu  metnageres  (  qui  e& 
vn  oy&au  afFcz  rare  dans  les  Indes) y  font  de  grands 
p  rofl  ts;ïe  %ay  des  meilleures  familles  deS.  Chrifto- 
phe,qut  fë  font  enrichies  à  ce  petit  memagejl  faut 
dire  la  mefme  chofe  des  poulies  communes. 


*  ■  : 
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DES  MO  VCHES. 
CHAPITRE  SECOND. 


Près  auoir  iurïî&mmeat  traité  des  oyfcaux:, 
i*ay  çreû  eftre  à  propos  de  traiter  icy  des  mou- 
ches ^  comme  çh  fon  propre  lieu  j  &  quôy  que 
fkyêbeu  dechofes  à  dire  de  ces  volatilles  ,  ie  fe- 
fois  Icrupule  dé  fruftrèr  T attente  du  Ledeur  cu- 
rieux en  le  tailant dautant  que  ce  que  i'en  diray 
:k^ft'p«.çôminu-nV- ,? 
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Es  Abeilles  doiuent  tenir  le  premier  rang  en* 
itrc  les  autres  mouches  ,  comme  les  trouppès 
royales  Ôc  celles  qui  font  les  plus  vtiles  aux  hom- 
mes. .Mais,  comme  fe'Çe  toit  fa  ns  doute  m^efl  oigner 
de  mon  defïêin^  fîie  dcciiuois  dçs  Abeilles  des  In- 
des, tout  ce  que  les  Autheurs  ont  laulepàr  écrit  de 
-celles,  de  l?EucopcjIe  me  contenteray  de  dire  preci* 
.fémerit  ce.en,qupy  ellçsrfont. diflGsmbiafel^s^  i* 
i  Birpremier  lieUy.il  ny. en  ^a  point^  dû  tout  deprt- 

uées  :  elles  font  toutes  fauuages  ,  &ie  ne  crois  pas 
qu'on  les  puuTeiamais  appriuoifèr.  l'yay  fait  tout 
ce  que  i  ay  pu ,  ayant  fcié  le  tronc  d'yn  arbre,  dans 
lequel  il  y  auoirvne  ruchejie  lapofayrurvne  £bu- 
che,Iàquelie  i'enuironnay  de  cendres  pour  la  gua- 
rantir  des  fourmis ,  &  y  apportay  tous  lés  artifices 
que  ie  creus  necelTaires  pour  faxonferuatjoa»,  mais 
en  vain*:  çarquoy  que  les  Abeilles  y  demeurèrent 
fortlong-tempsjce  ne.  fut  qpçppur^ui^er  &'sçn- 
ïpuer  tout  ce  qu'il  Va^ 

elles  l'eurent  vuidéeVeJles KDandanrierenc  entière- 

îXtent.  ,   P. .  ....    •  ... .      ..  -, 

G  es  Ab  eifles  font  la  moitié  plus  petites  .qu.&ceï- 
lés  de  France  ,  &  n'ont  point  dû  tout  à  aiguillon* 
Elles  font  leur  petit  mefnage  dans  des  arbres  creux, 
ôc  leur  miel  eft  dans  de  petites  bouteilles  de  cire, 

qui  foatgroffes  comme  des  ceufs  de  pigeon,  donc 
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chacune  tient  vue  bonne  demy-oncé  de  miel  fore 
dair,  bienefpuré ,  de  couleur  d'ambre, d'vn  gouft 
fort  aromati que ,;  &trieitieur  que  celuy  de  France, 
Dans  les  ruches  les  plus  abondantes ,  il  n  y  a  pas  plus 
de  cinq  ou  fix  liuresde  miel ,  &  deux  ou  trois  liures 
de/ cire  noire  y  laquelle  ne  peut  eitre  blanchie  pour 
quelque  diligence  qu'on  y  pume  apporter.  Elle 
eft  beaucoup  plus  molle  que  celle  de  l'Europemous 
nous  en  feruons  neantmoins  pourfaire.des.cierge% 
mais  c'eft  à  faute  d'autre, 

]Des  Abouches  îmjantes. 


1  > 


ir~  -  rt 


IEnay  rien  veu  dans  toute  l'Amérique  digne  a 
moniugement  d'eftre  admiré  comme  les  mou- 
chesluifanres.  Cerfont  comme  de  petits  Aftres  ani- 
mez,  qui  dans  les  nuidts  les  plus  obfcures  remplif- 
fent  l'air  dVne  infinité  de  belles  lumières  ,  quief- 
claï rentre  brillent  auée  plus  defclat>que  les  Aftres 
qui  font  attachez  au  firmaments  De  iour  elles 
rendent  bornage  à  ce  bel  Aftre,  duquekoutes  cho- 
ies, lumineufes empruntent  tout  ce  quelles  ont  de 
{plendeur  Sif-d'éclat  5 -carpelles  fcauentifi  bien  cacher 
kjui  lumière,  que^ceuxqui  ne  les  connoiflent  pas 
lesip  rendroient  pour  de  vils  efeargots  :  elles  fe  reti- 
rent dans;  les  bois  pourrîsi,iufqu  a  ce  que  le  Soleil 
foit  couché  :  &  alors  elles  prennent  le  vol  qui  deçà 
qui  delà;  &iHêmbl©qué  ce  foient  autant  de«ban- 
delles  allumées.^  portées  pat;  des  mains  inuinbles 
*  ■  ~  Sf  ij 


lê  long  des  forefts  &  des  habitations*  ïc  tic  Içày  fi; 
êeft  l'amour  cnàlTsâuJsajpii  lés  fait  courir  auec  tant 
d'ardeur*  après  les  chofes  tjtii  btillent  otiçiclattmt 
tant  (bit  peu  ornais  -itHae  faut  que  pofer  vue  chan- 
delle* vh  «fon  de  feu, ou  vne  mecne  allumée,  pour 
les  faire  âpprOicher  & faire  tant  dé  tours  aux  enui* 
rons  de  ces  lumierese%angeres,que  bienfouuent^ 
elles  y  efteignent  la  leur,  en  s'y  bradant  comme  les 
papillons  à  la  chandelle. 

Ces  petites  chandelles  viuantes  rappîéent  ibu- 
uent  à  la  pauureté  -de  nos  Pères ,  aufqucls  la  ehan- 
delle  &  l'hunle  manquent  la  pluipart  de  l'année: 
quand  ils  font  dans  cette  neceflïté  ,  chacun  fe  (ai- 
lît  d'vne  de  ces  mouches  ,  Ôcixc  laide  pas  de  dire 
Matines  aufll; facilement  que  s'ils  auoiem:  dé  la. 
chandelle. 

Si  cesmouchesefr^Dknt  incorruptibles  comme 
lès  pierreries  ,&qué  leur  lufniere  les  furùéquiti  II 
ett  certain  que  les  diamans  &Jte s  efcar boucles  per- 
cfëoifcïit  leur  prix  :  ■mais<cetteJttmiere  eftt^Uement 
attàchée  à  la  difpofîtionxk  l'animal,  que  lors  quel* 
les  font  en  pleine  fantè  ^  elles  font  feu  de  toutes 

parts  ;  &  iquand  elles  font  malades  »  'cette lumière 
s*atfôibkt,&  fe  p«  rd  entiteu^niiîots^u'çfes  méu^ 
refit»  Cela  fe  remarquiej aisément  par  œuK-qdieà 
veulent  conferuec  «n  vie  »  car  elles  ne  virent  <aud 
quinze,  iours  ou  ««.fematucsiauiplusi,  pliant  ainfi 

l'en  ay  yeu  vné  autre  sf^frè  rtoute  différent© 
dans  k'.iftoàttique  >  talque  lies  net  font  pas  plus  - 

-  .  * 


groffcs  que  Jeu-  mouches  cq^i^3h|s?:  Ccilfes^jr 
&at  ikillpiLçiava^Qtitjtftîïî: da»s  l'air"  dixou  douze 
petits  i  efctai  rs  d  Vii  fbt  idore,  J^l^^grca^I^j^ 
monde ,  puis  clic s< s'arreftent  «  cachent  leur  feu 
tout  à  co;up,&  à  via  moment  de  là  elles  recommen- 
cent,^ vont  ainfi  Voltigeant  toute  kriui^faiff nt 
paroi£fererà  dbi<jtafe  démarche  v^  petl^  eel^ntUlofliv 
de  leur  igloircv  êecceclarté  eft  attachée  à  vue  cer^ 
raine  matière  blanche  >  de  laquelle  elles  font  toi^ 
tes  remplies^ elles  la îoàî  pisù[QÏ&m  fuïîm^^ 
de  leur  peau  quand  il  km  tpkti&:  o  ■■  i       r  m 


Des  Mou 


V:.  _■ 


>s  Aiouçws  cornues. 


A  mouche  cornuëeft  vïîe  èfirangè  3efpece  de 
mouché  y  laqueliexjuantAla ^ormodu  eàtps^ 
eft  toute  fëttiblâbie^au  ^oàsf^MÀmti,  oàà ce  s;  gros 
lianetons  gris  qu'on  trouuè  fur  la  fin  de  l'Eue  dans 
les  cheminées  .'elles  ont  lateftenoiré^ortpetite,^ 
cou ue rte  d'vn  poil  orangé  doux  comme  de  la 
foye  :  Dans  cette  tefte  font  enchaflez  deux  yeux 
ronds ,  gros  comme  des  petits  pojs  tannez5clairs3& 
diaphanes  reconime^  du  ve^re*.  ïâ  ftafc^eifez  ^ais ; 
leurs  petits  xfatâmi-  par  deux  r  p  etites  p  pintes  :  q$ 
les  couucént  à  4emy;  -Q&s  yeùx  font  d'vne  m&tierè 
fi  ditre  ,  que  i'ay:  fait  ^luileUfts  foi%  moa  jpo|G  bl  e 

tte^pa^^ioficeau x,  rGetT 

ea3foï©te  de  fcprne  *ç- 

-  Sfiij 


D  E  SCR  *  PT>  I  O  N 


trbulTée&  àfâêGfàqvLzm&mw,  cotàmela^inee 
dVhè  efcr eiiiflei  Cette  Corne  eft  noire  ^  durenSe 


Mais  ce  cfiié  >ie  troùue  de  plus  remarquable  ,  & 
cjui  n:  elfë&iàë&ntite  dans  pas  vit  de  tous  les  animaux 
dît  febtfd&^&qtrdie'a^ne  ioihdureéiîvh  mouuc- 
mënt  au  deâus  deéyeux  car  cette  petite  celte  cil 
côtfuértè  d'vn  certain  calque  depuis  les  ailles  duv. 
^aeï4îir  les  yéux/oïlil  fet  termine  eniyne  autre  cor* 
ne  longue  de  trois  ou  quatre  poulçes.^  Ôc  qui  fe 
courbant  en  bas,atteint  laiointure  de  l'autre,  &  fait 
comme  la  pincé  d'vn  efcreuiûe.  Cette  corne  eft 
demefme  eftofFe  que ia»  première,  excepte  que  le 
deflous  eft  bordé  dvn  poil  raz  &  doux  comme  du 
velours  è  el jes  bauflènt  &  bàiffenrce  calque  quand 
bqaleufiemble  $iltèy.  a  queles  méfles  qu|  portent 
ces  earnesj  les  femelles Jien  ont  aucune.. 


$  -  <  ♦ 


■  ► 

Des  Çuefcq.. 


• 


§.  IV* 


Es  Guefpcs  font  vne  bonne  partie  des  pjtuso^ 
dés  in  eommo  direz  de  la  Guadeloupe  <  elles 
fëHtgroH^sjcommë  dés  môûcnesimiel^mat^  deux 
fois  plus  longues  :  elles  font  grizes ,  rayées  jdeiau* 
ne,  &  armées  d'vn  tres^dangereux  aiguillon.:  JElles 
compolent-viÉe'  petite  gaufre;  grande  commeola 
maki  j  à  gâtf^tmàyéh>d&  tetet^il  n'y.aepoiir? 


rfiasune;  4*ns  Jtàwrlfici&o  .saies  y.  $1  jmtawlcfc  gtan- 
-des-  font  par  defftfo  1  d^fqjLtèltés  :  vaao> jçôu.- 

&'finxïfytp£*%&Mj  aî&fr  dire  >  Jeujs;  petits, 

:  iQçs,"  rushes'  font  attachées  :paç,  <de-.  petits  filets, 
c^mppfe^ej  iaipatfrpc;  ipai ierexju^  ]a Éieh&,  a  dés 

bra^efees/d'ai^  4©s  ^QUuçrturesd^s 

maifons ,  lefqaeHèsfjb^tfori'l^^aii^oufes.  ces 
ifles:&  cela  en  fî  grande  quantité,  qu'à  peine  peut- 
on  voir  d'eux  ptéd&de  courèi&es'-j  ou-il^ne  pende 
vn  de  ces  dangereux -bouquets  ;  en  plufïeurs  en- 
droits de  Me ,  &nomménïent>le  long  des  riuieres, 
tout  en:  eft  iï  remply-  ^ïl;fa#drek;  auoir,  rautaîic 
dyeûx'qjiynAïgus  pour  les  cuitérloute^  r  :  ; 

Ces  petites  furies  -  (  s'il  faut  que  ie  les  appelle 
ain.fi  )  femblent  neftre  cohipoféesaae  dê  feu,  de 
fieretc  ,  &  de  colère  *  elle, s  font,  toufiours  ftreftes  à 
ni  al  fajjre  0  ?  il  ne  $aut  {que  paiTer  vu  ^peur  trop  prés 
d'elfes  pour  les  voir  toutes  fondrejfur vous , ■>  corn- 
nie  de>  petites  enragées  >  chaçuney ous  enfonçant 
dans  la  chair  ion  aiguillon,  i^îf^^i^è^f^t^ï^ 

quicaufé  y  ne  iï  exjçefliue|  douleur ,  que  i'ayxne rois 
mieux  eflre  pic cjue  dyn  feorpion  du  pays,  que  d'y- 
neoaVces  ^e|p^;çés  p^^çBrésfônt^n  jàgg/fn$ 
temps  fuiuies^e  J'enEute ,  qui  dure  trois  puquapre 
iours ,  &  il  n'en  faut  quVneueuk  pour  rendre  le  vif 
%Ç:4>iri;  ^rng  tout  con«efait.  LeTen^4ei:lç 
prompt  iepks  à^aj^^4>pg]i^M*< 

•  * 


DE  SCR  I  PT  I 0 

eau  tbutc  ^ôMtf  &r  - la  pi 
Mais l'herbe  aux  flèches  cftlc plus  cxccllpM  réme- 
iit  d^  tous  i  car  fa  racine  pilee  &  appliquée  far 
•î ^màî^M&tjtjfc  le *etaift *  Élit  ctfleï  la  douleur , u&aftc 
'l'enflure  en  mefme  temps.  Pendant  les  grandes 
-plu  y  es,  là  plulpart  fe  retirent  dans  la  terre ,  &  dans 
des  creux  d  arbres  ,  oû  elles  demeurent  cachées 

mois  yàâiS  bien  que  les  Ar padelie^ 
jçr  dans  ffiurope j  -  T 


8.  .'V. 


I  nous  soignons  aux  Incommodités  que  cau- 
Jfènt  les  ^Gfefpes  -dans  Jlfle  de  la  ^Guadeloupe, 
<etfe&;que  ^aufënè  ks  MaringOms  &  tes  Moufti- 
ques,  (fan^  dite  rien  lies  chiqués,  qui  (ont  les  plus 
etits  à^ïMàéhi^èé  ceux  qui  afiigen^dauantage  les 
o«iiôès)fl^tis  ?àuons mfke  fu|et  de  croire  qùie  Die  ù 
Ce  fert  des  choies  les  plus  petites  &  les  plus  infirmes 
<ÎU  monde,  péur-faire  admirer  fa  pui0ànee>cV  con- 


fc  1 


;oins3  qui  quel ques ^vns ap peilent  en 
France  >Gottfins,  fbnt-a  proprement  parler  de  petits 
yurognee  defang  humain  ,  &  de  petits  larrons  de 
la  pà^ïéhcé1  dès  hdmmîss  ;  ;i  ei^aéls-*  s'engendrent 
JUh£  ^^eaux^éroUpies.  Au  commencement >  ce 
n^eâo^^  ^ètit  vermifl^au  ,  guère  plus  gros  quVn 
ché^eô,  k>ng  comme  *vn  grain  de  bled  r  tas  aifles 

leurs  Vïëflifeîàrïè  k#%^^îc^mmiâi^  ptwiifeViniio? 

lent 


>  4 

s,  <■  • 

DI  S*  >0 Y  5  E  :à  V  X.  32.5^ 
lent  en  fi  grande  quantité^  qu'en  plufîcurs  endroits 

matin  deux  heures  àuan* le iourV&autaift  après  le 
Soleil  couché. 

Si-toft  qu'on  eft  afréfte  ,des  petite  tyrans  vien- 
nent bourdonner  autour_des  oreilles  auec  tant  , 
dSmpprtumitéy  qu'il  nty  a  point  dè  pâtîencè  qui  iwÊ-j 
chappëi  i  ts&SrHoft  qu'on  peru^iorntneiUef  t£î\&& 
i &em[ 4uri  truies'  les  parties-  dai  corps  qui  font  dé^ 
couuertes,  &  chacun  d'eux  ajuffce  fôri  petit  bec(qui 
ne  pouuant  eftreveu  des  plus  clairs-voyants ,  fc  fait 
neammwnsj  cruellement  fe^tir  )  dansWtles  pores 
de  la  peau  £  ^fï-toft  quais  ont^reft contré  la •  veine, 
vous  les  voyefe  ferrer  les  aifles ,  roidir1  les  jirets ,  '6c 
fuccetie/ang  le  plus  pur*  comme  vït  enfanît  qui  tire 
1  e  lai£b  dufein  de  fa  bourri  (ïei  :que  fiî  oni  les  tarife  1: 
faire,ils  en  tïrerittârit^qu'apeinepeuucnt^ls  voler. 
Les  endroits  de  l 'iileoii  il  y  a  moins  deCrables^bnt 
ceux  où  iîl  y  k  mo|ns  de  Maringoihs,    •  'A*i  £  :  p  :  ;  i  i 
t  ï.  jlly  aencoj* ecyiieîaûtre  cfpec^elclemouche,  xjiur 
les  hahitans  ap^ile^t^^^j^lerq^ieltes  ne  font 
pas  plus  groflesvque  de  petites  pointes  d'efpingles^ 
&qui  picquent  plus  viuement  que  les  M  aringoin4{ 
& laiffent-  vue  marque  fur  la  peau ,  comme  vne;ta-: 
che  ;de  pourpre;  .Celles -cy  ne  fe  rencontrent  :quc  • 
m  long  des  «dues  «de  la  m  er  ,  qui  font  à  i'abry  des.1 
venss  %  lom\  ai'eftpas  poïïikle  de  fc  tenir  arr«fté.m 
matin  &  aufoir .,  fans  en  eftre  extrêmement  tour- 

t  ' 


ETES  SX  I  E  T5ï^m\ 

Itv  i  eucoïCf  xifcff  essaies  cfèux  es  fetiEfi 
idgjnjWçte 

ro^e^ont  les  p-r^i$|^^0|]^làfg^4^b^ poui* 
ce,  &  k> rigu?©»  d'vtô-  porake  &  dem  y  .1  ell  és  font  plat- 
tesj£ .âflèz j&rfl&labks  aatoforhoî-î  éfeHes^cy^ ont 
les -skpcsl.fi  :<£ùres?j  i^iiiMfes  rongent  &  percent  iufr 
qwaoecEuirles  bois  iez  plus  durs ,  pour  y  faire  leur 

♦TtiîJ  »,       -    »■  *•  ■   -  .  \  '.  ».  ■         '  *    ».  •      ■#    y*-  * 
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fotot^^bonrjtfenne  rie  lon<^  d  c  1 2  terri^Ws  àû'ihcû 

mar  quable  en  c«fîHcs?cy^  cft  là^façp m  défaire  ktec 
mte  cet réfiet ■ ,  cites  r0n^  c^p^r  -de  peti  ce  s 
f eiiiWçs  riVbmtJii*  elles  a ^r  oadifent:  au  ce  letrrs  dèt  %  . 

cjaoscleqaei  éllés-  m  apilfeentry m àmi&d'pim.  égal© 
gcandieiar^nforte  toutefois  <fal.it  nc-ira  pa^id^iai^al 
fond: & dans cçcjuil \j  demeutè  d^efpace^ie^nsè  fçay 
fÈeftles  fyhpQaAGAi  yiï  oeu£  î  -nrals  midy  QhmçïSÀr^ 

Il  y  en  a  encore  vue  autre  forte ,  longue  comrnéia 
uaoitié  dùtdoxgt,qui  enfait  tout  autant.  le  fçay  pa« 


ce 


on  a 

- .-  $  v 


âangêrçux  ajgi 

Pou  r  ie  qui  cegàrde  les  moudie*  eommunes, 
efté  lpngr tem;ps  d%ns  ces  ifle^  fans >n  eftrc 
ibiip^éurfiïcntè  ':in&vâepiiis^iiVPoïi,:a  com- 
mence .à  faire  duluegg  y  &-à-€-ouurir  4es-cafes-4e 
feuilles  de  cajan^  on  e^ft^ncoçapfffaWf  ment 
plus  tbu  Açnte^  gué  daris  la  T  tance  au  cœur  Je 


1 1  Iv.  X  R.  A  I .  T  E* 
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*  ^ 


n:  : 

if 


n%V&KlMMx~fnK  la  terre: 


"7r  .     t  i 
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DES 


r-î  -  ; 
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A  V  X 


Â  QVATRE  PIEDS. 

* 

GH  A  P  I  T  R  E  P  REMI  E  R. 

■ 

♦ 

Des  beftes  de  Labour. 


"t      #  ■    ■  * 


»    »  T." 


O  «3§  ce  ouenous auons  déboutons  >  de 

euaux,  de  b03utî,&  d  aines, 
loupe ,  qùe  dans  toutes 


les  autres  ifles  habitées  par  les  François  .  ont  efté 
aportees  par  ^cuÈ'I^^Ê^^^tQntyâcpïùs  qu  elles 
ont  efté  habitées.  Êes  Èlp^gnols  n  y  en  mirent  au- 
cuns* comme  ils  ontlàiÊdans  les  autres  ifles,  dan- 
tant  que  cellès-cy  i^ynl  i^èesieouuertes  de  bois, 
le  beltail  n  y  auroit  pu  lubliirerlans  herbage.  Mon- 
iieurÀubert  fécond  Gouuerneur,  a  commencé  le 
premier  pré  dans  la  Guadeloupe  ,  ôc y  a  fait  appor- 
ter les  pf  entiers  cheuaux ,  &  Môurîeur  Houel  de- 
puis quelques  années,y  fait  rouler  les  chariots,  &  la- 
bourer la  terre  auec  les  bœufs. 
Quelquesgras,  beaux  ,  &potelez  quepuilïênt 


^7*  *  *  \ 


eftre  les  çbçiiaux^^wiaîii ;  q&eîste 3^ïite^4&^- 

nonc  jamais  tant  de  vigueur  que  los  ckeuaui ^3 
f Europe  qui  vkient  de  bonne  auôyne.  fls  fontforc 

Des  Porcs  ftttft  rencontrent  dans  toutes  ces  ijlcs  ,.r..<j#,  'ytec 


0us  deuons  aux  foins  des  Efpagnok5  tonte 
1  vtilite  que  _nous  retirons  a^ipurd'huy! 
feulement  des  beftes  de  labeur  ;  mais  encore -des 
porcs  defquels  ils  ont  rempiy  toutes  les  Indes.  Ip 
ne  m  eftbane  nullement^  cette  nation  aauffi|iear 
reufement  reiiiïï  dans  l'eftabliflement^ie;  fès  ,Ço^ 
lonies  dans  L'Amerique^que  dans  legonuernement 
de  fes  peuples  barbares  ,  defquels  vn  feul'  Efpa>- 
nol  régit vn pays affezgeand  SdaUez  peuple, pour 
irervne  Pfbuincejcar  il  faut  auoûer  ingçauëjtrieut 
qu'ils  font  autant  recommandables ,  dans  lancer 
uoyanee.  &  le  loin  qu'ils  ont  eu  derrem  piir  .çnacu- 
ne  de  ees  ifles ,  félon  la^apacite  des  animaux  quelr 
les  pouuoient  noutrir ,  que*  nous  jfbmmes  plâfma- 
bles  dans  Je  dégaft  que  jipus  en  faifons  tous  le^ 
iourSjqui  eït  tel  que^epuis  quinze  ou feize  années» 

yne  -  petite poignée  dePrançois  qu^enous  ^b^mes 
dans  la  Guadeloupe  j  nous  auons  deftruit  ee  qui  a 

*    "   6  Ttiij: 


4u  wniza 

'  êîéi^^As^Aifcte|îôUff  lès  •  smmtù  raè* -piaffante 

4^|ri#d^fete^  Ààtïnte 
des  trente  &  quarante  porcs  par  te&rè ç4o®tèMàbii- 
tenant  contraints  de  frire  des  dix  ,  douze,  quinze 
liéuès*  pstilèkié,  £  oifraift  leurs  cfciens,leuars  armes,  te 
tout  leu r  è qtti^agè'diÉis  ftss  Canots*  ramants  com- 
me des  forçats  de  gaieté  ,  ^mangeant  du  pain  du 
j?aïs ,  beuuant  de  l'eau,  &  couchant  fous  des  arbres, 
^pëfëz  i  soutes  les  inïurcs  du  temps ,  Se  qui  pis 
€^3[à  làm^rèy^esMaringorns  &-des  Momftiquéi, 
.^mi£ur  ¥frçïit[îc  nref  lleurCang'du  corps  ,&c  ne  feiir 
-dojïHëmivh-ft^  i  de  forte  qu'ils 

aftildfc^  àf  fehtour  d'vn  grand  feu ,  àfffis?fuffctirs  der* 
f  ïere^comme  ^s  fingcs,Ie  bout  de  petun  à  la  bou- 
che ,  fom&fit  comme  des  'dragbns^iufqùa  ce  que  la 
îatïguè  les  accable  j  que'fcrommcil  l'es  charte  & 
>MhEé^tms^6tpiïn£àiàR bles^ux  picqu'eurts  de  ces 
.M;àrihgoi'fïs  &  ^fesM'oû^iqucs. 

^îândffe'foîït  àr  ri  irez  au  rend  e  z  ^vous^îis  ëairi- 
forent  ^ro'mpfernent ; vm  petit  Aimtfa  ât'teiilms 
"déIiât^rerou;aéBaIifi«r ,  quileur  rert  'feulement 
jpbur  ^Huyer  te  plus  fortes  ondees  ^e  ^Iuy es  ,  & 
pour mettre  là. "é'bta li  è  iiîi  jéûi^rijËlîfâll  ïer>  -tt^J«ui^iSff4 
'Gelaîaît  y  iïës  fa;  pbf nte  duiotn*  /ils  ddntietit  la  hueè 
i  cinq  iofjî  Sx 'grofâctgûcs  :ovtmMhts,<jSih  t*n?  auce 
eux ,  î&r  rfeincttett te^n  csmp^gtte ,  !fc^lus  fetttèéstri 


* 

des  mm  Ar^ms^:m^  3^ 

taille  v  quMeu*B  fa^Jès  f&&r?#?  lerora|efche- 
nufcmen&  de  coiarm  •  Vftrfèux  ti<e$A  vi* gs and 
coûfkem  dans  fa  mdn/mawre  vnçoutsbs, y#  ay^ 
tre  vne  lance  qui  eft comme  vne  demy-picqBer$ 
niais  qui  a  leier  lar^ei  eànam& blmitat  :  ; -VU mi trc- 
aurk  m  mpafqactan  ou  vn  piÉtûlet.  En  eit  cqut^ 
pagè  »;&lfoiiicnt  les  ckiens  qai  VG^t^c^btQ^â^yp 
ueflKa^lwcnaifdn ,  broflânc  à  craucrs  dcshallicars^ 
grânpanc  des  montagnes  &  dcsxocîafers -^=1  qui  £on£ 
peu.fi  à  les  ^dir  jirancliifTafïE!  mtlte;|îë©Èipic^s^odciJlc 
y  a  ait  flâôiodfe  de  qiioy  ie  romptok;  .cdlbidlf ©ki 
l'ordinaire  3  ils  fohc  c ancrai nb  d©  Gemmer  =pfac 
des  pays  perdus  ,  'où  ik  enfoncent dans  la  boue 

&  dans  j  la  lange  ^^mr^éwà^M'-véê^hlai  &  cmù* 

*  %  •  ■ 

Âpres  toutes  ces  peines,  s^l*  renéontient  f  ne 
bande-dé porcs ,  ïl  ne  laaif gasdte  qaerœibifcvne- 
chàflè  ;  mais  bien-  vis^cfme  k&&^%  :^f$mmèdp 
de  fchieosi  &  d&*pbf  csites>h©daé^^rie!$fttefcèhijtnsr 

aboient  j  les  fûtes  glôngtt  ent,-  è<Mnmeitôbœes>ifï 

ftttifcte  d'enfer  les  tenoien$a«fêiI^ 
dê^  Witài^to 

fêfiftènëè;  lis  âu^rê^égorgent  Gçm  qtffc4bs(ciifens 


garderaient 3  »  ^trJtf ainintau*  tent*Éclfi furieuïès 
deMftfe^ûc  «iquelq«ie&is  #^coup  dedent^ïk 
vous  déco  ufentp  lus  de-peau,  que  le»  meiUeutChi- 
rtisgiôft  udti?  pays  ;  û'm  ipuroit  2  guérir-  en;4f  ois 

:  En  finr,  : ce  maffacre:  aeheuéfàiis. i|ué  nos  Gfeaf 
*  feuf s'ayent  pardonné  aux'  truyes  pleines  y  non  plus 
qh?âU3£  rmteafli£ïs>f  &  c'eft  ce  qui  fait  iaidégaft  j&  : 
détruit  bntierernentla:  ehafle }  ils  font  \pronipte? 
nient  le  deuoir  aux  chiens  ,,  leurs  donnant  .toutes 
les&ejïures,  lefquelies  au  commeneementon  laif- 
fbit  perdre, ,  riufïi  bien  que;  la  te£fcè> &Jes  pieds  * .  & 
ondonnoir  deia  rnerllcure  viande  aux  chiens  ;,  & 
rhefmei  en  ay  yen  qui  faifoient  fcrupule  de  leur  en 
donner décrtàë.:  Mais^eeîtemip^ 1£ efik .bienipaflB} ie 

fçay  certainement  que  ceux  qui  en  ont  fait  plus,  de 
.  dégaftj,  font  à  prefint ^contraints  d'aller  chercher 
poureuxauec  beaucoup  de  trauail ce  dont  ajKre- 
fois  ris a  dtà>t  plw&Qjali* ^»ike4ej»rs4kiens.,  ■  : 
?j  ;  im' Cbaffe- acbeuie:  ek^ 

que^fî  le  nombre  des  por  çs  «t riiez  e xee  de ,  celuy  des 
boEMiÈersl  en  e£eor cfaejnt4eux  ou  trois  ;>  ;&  font 
des^&cs  de  ieut^  peàux  ;iwguis  feparantk  ej^kife 
uec  les  oà  coni^o£eût  autant  de  fardeaux  quïlj 
font  de  perfonnes  ;  &  ainfï  chargez  comme  des  af- 
nés^kYemtia^oulin^  ils-  prennent  le  chemin  4» 

de  â^^çkm^  ^^g^^^  lieues..  De  vous 
dits  içy  la^eine'qu  jls^end  aient  e^  ce  retoujçyç  e& 

'   '  le 


des  a  m  m  a  ▼  x  Wflru&  tî  e  r  r  e.  m 

îcilcs  aywtu  quel q uefbisi  decefter  ieuc  vie*  maudi- 

uesKE  ey  Ôdas  couu  ren  t>  déplus;  de  makdi  &io$U^  <fà% 

.;<|ub.fdàiiîteç^a^^ 

poinccte  mpHqitei  ;  Gependaimceux  qui  ont -ggïh 

I  eut»  coropagïtotKV  que  le  remedequ'il  f  féfe  -stg*-? 
porter  ,i-fi»w  dte  vn€eul>  mocy  augraienterit  pron*- 
p  reimsfr  t;  le  fea^ifie  et  enf  b  ni  atMit  tditatet  y  5c  Mp 
chafle  eft  bonne,  ils  vo^s»jetc«iîtmTpàrC'en>de^& 
piœcsfudœko\fàaft,qirè 

tites  fouir  ciiesi deia  hmt  eut  de  diu*  pieds^platïtées' 
aux  quacmcoi  ngisrdtf  fea  *fciefi|meHes  i  ls  ajjifté  nt< 
desfcaftofls^nfoïffiede^ril.  ! 

A^petne*  Wviinde  a*  elle^femy  le£eu ,  :  que  tous 

*œ«ïrne3§és>  Cterift*»**  ;T :  tfoasaienc  mieux  qutiè  qui 
qu&cgï  tes)  i  diei&  des  Tégcateteis5Ghacu«ïi defom 
£©4lé>êz  tteisi  aMtëJfees  4e?fî  èonae  grâce* 

qu'il  n^fmm^à4k^çuêè  i^mffitfàe^l^p^c*' 
m  à  tes  Vdie  fèfeèi-  flletiaq^îbai?  icukm  »  aueclle 
gouû  Jè  lë  viattd^,  ^-à> pfop&M&frqué  le  veaux© 

fëtàt  ïl$&tibft^e*faetèle^^ 

Va 


cèup  dé  dentv  lancer  lé  cochon:;  En  fia,  ils  s!éA- 
châu&ht;  fî  bien -pat!  ces  dilcouTsv -qa^^^  fis 
lèWrsfiïûûx  $z(Ti&  rim<mmv{hè  qaaâcs  !  forges  Ôà 

foft-giflue^de leurmai-îieurcijxbdiithéur  *  ils  foiit 
cfe  ^aa^^^ojetsb  d^aretourner  ïdisile  lende- 
mâïtfyme&e  danssdës; lieux  pmsâétaignez  plus 

difficiles  rails  ray^ma^ 

ag£eabB&:  ftiuertifïànte ,  iufqulace  qu'ils  ayent  la 
cnâïge  de  leurs  <2anots ,  es  qui  leur  peut,  valoir 
qu&tad^ tehaflfe sH:  bonnci, •>  à  chacun cànbàs&àc 

•^yaml^cclààrge/completce ,  ils  s'en  reuiënnent* 
vent  derrière  ^hantant  >  Jte  auffi  ioyeux  que  s'ils  a^ 
uoient;  fair^ne  i*eureu&  fortune  :  mais:  comme; 
fouuent  le  naufrage  fe  rencontre  dans  le  port,  il  ne 
feutjqu'vné  lame  àl  embouchure  dVne riuiere,ief- 
quellesi toatesionkde  très*iiiScile  &  -dangereuf© 
ètj$ïéè%®vL  va momQmm^^mNntf  Qmtc  »  pour 
méaKmmj  tou  ce  la  b  dut  iqu  e  ^  §fr  ainfi  conu  errir  la 
iôyedèHOKpau 

stersu iens  àmom&âox  r>  /duquel^ me  fuis  vri  peu/ 
rapporté; Axr&taanb  nos^baffeursj ,  le  dis  donc 
qàëllesfëfpaga^^ 

paibe  uifjeAatt:k-plus  :  çômyn  odej  dèitQÛte^  les. Mes 

€imbale^ppuiJc iraftaifciii®  nient  deiéuc  armée, 
tanc  à  xàÉfi&i  àeshell&sisaux>  gUs  torrças  *  &  des  xi* 


DES  ANrM  AVX:om  LA  TERRE  m 

uieres ,  defquelles  eilesji  auan£ageufement  pour- 
ueuë,  qui  caufe  de  la  gràncie*  abondance  de  fruits 
qui  fe  trouûent  plus  à^ifon:,  que  dans  toutes  les 
autres  ifles  $  ils  y  ietterenten  paiïânt  grand  nom- 

fé  miritipliauent  g  en  lorteique  pendant  trokj& 
quatre  iours;  que  les  femmes^  eftoient  oceupéesii 
blanchir;  le  linge i  de-: l'armée  r,  •  les  *lbldats::|>ufleàt 

bout  rafeifehir  txmtël^&oub&ûffi^  $àk 
vnfilong  tra|et.demer. r 

Ienefçay  otulsontpris  les  pojcs ,;  qu'ils  ont  ibis 
dans  toutes  kesifl«sL>cxiarils  font  tout  idirTetentsdie 
ceux  que  nous  auons  en-France.  :11s  fbntplus  courts 
dVn  bon  tiers;onrla:hurc  piiis  groflev&ibnt  armez 
de  deux  horribles  ;  dents.,  .Souqlécs  comme  des  cotr 
ncs<b  belliers.  IlsifQntrnoi«R^pnîmeiés;fengnjBtsf 
Se  onrla  peau ,  principalement  lésvieuxmafles,  et 
poifTe  d'vnhon  pouice.  La  chair  a  meilleur  gouft 
quexelledes  pb  rcs  -deiiofti;e:  Ecance./  :  -,  ,  (;,  r  : 
•  iQn  nous  en  ap|tartequcl]que£oisde  Tille  de  Ta- 
bac, &  des  autres  ifles  voifinos  pvne  autre  forte;qui 
avnechofe  bien  remarquable ,  ceftyn^efuent,<itt 
vricertain  itrbu qu'ikontdSnr  tes  teîns^jfensiequel 
^igcm>roitil£]àaii^u^er>tef  jej^doî^ i  Se  qui 
pe astre iùrqù'aU!>creùx  ■■:  Ils  reîpirent  par  cét  <en- 

<kôm  ^ç^m^^ihpn^ïèàhmG  plusiojf  te*.  & 

*UX:CfaafièuJS;::?c;[  ;:,  '.la  ai  u        r\ ,  u 


*  .  V 


*  *  ■'  *  :  • 

J  t  ve  jAçojity.        ■■  <>.  ■. 

l 

r  ■  *** 

JL-rfrnal  à  ;propos  faire  pafler  pour  le  Lappin  des 
Indc%  cft  vn  pecit  ani«aai ,  gxandiCQmme  mû  .co- 
chon dedaidLd'vn mois  ^ou;fîxjfeingiaesail'aila  iteflc 

diftinguée ,  iînon  par  fagrandeua  Jj.a  lptCorps*&; 
les  pateos  .dVn  cochon ,&iapeau  itoute  CQUuertc 
diva  ipoilawaitaftce ^  (smMkble  -ào©Luy  d'^nJâler  eau: 
«lia  dâ  qtiejjjë  fèctîcoiiBte  ^& toute  pelée.  iQe  petit 
animal  repère  dans  des; arbres  creux*  :&  feiiourrit  : 
de  raoiaeSid  ar Iwrss  ^d y-ientique  rarcmcntil  sdn 

qui.fe  éprenne nrloin  des  hib^atiaf|s  :  car  ceuxxjcii 
en  ro4it^iis  pix>ck«s£e^ûouDtiïïc^  .de 

manyoe  & ,  de;pacat^  :  .ca' jfcnc^k&^as  $cé& 
mcj$6mlffa  fi 
B&pcii  «v«  naifon,  ^  oa  t  fbchak^dufeyijtie  pi  ufieurs 

^  'fenablle porce  déuie  iooi  ««pis  <£c»ts  'Mtmce  t 
Quand  'là$cùffâpEdfe& 

f  cmarqaé  qfiîeMic  fait  vn  peck  ii^^rhefflbe  »  ou  de 
laàotu^V  fettfcf  ftdaaiâ^^&jyïÊik  ^ipeti^c{ui&«K« 
€edeneiama|siliE^d^tb^diâ&3  li^eiie  iesdiai* 
éfcè  deux  ou  trois  iours,puîs  elle  les  traiîfporteycom*' 
me  les  chates  font  leurs  petits ,  dans  certains  creux* 
d-arbiàwMÏ  elle  les  nourrit ,  iufquace  qu'ils  foienc 


de  nos  habitansne  viuent-quaj(î^arœiçfcs>fç  rî  îHs 
ont  prcfque  tous  de  petits  chiens  dreuez  à  cette 
chalTe,  quiics  çuentent,  8e  les  |>Oi»ïttiuent  iufques 
dans  leurs  arbres  creux  ,  oùjes  chafiburs les  enfu- 
ment comme  des  renards  dans  Leurs  terriers.  La 

fe^ts^u^ftfelaiWêiDt 


lacs  -Sauifcagôs  fe  fejuien*  sJes  nienf  s  defCiét  asrijB^l 
da&s  rieurs  we  wmfan  *  ftëtttr  **?égcmgaef;  ftftl 


dans  t  toutes 


;le%uek  osotaafté 
>etitcsgaransai 
'ûs  tejafencen  tdams iarterre  <denx 
©Uitroxs  fàoês$  fooift xencoÉffirent ^  infailliblement 
m  e^pi?cjjcïuieau£5 dur  <nie  duJoc^nilesijMel 
lesipatesdes 

aufli  abondanTmeiit  iqoi'eni^ancc  ;inirâiG6:czîs& 
mènent  parmy  eux,  &  mangent  les  petits  >  &bien 
ibuuent  cftranglent  les  grands  j  d'au  vient  que  fï 

Vu  11), 


oa&a  y n  gi&nd  foin ,  toutes  ces  garànhes  d^erfl^ 
feût petit* pèck    n(*  ^rder!  ' 

-»-,.-  *       -,  -  ■  ^  1  *  *:.  -  S  ,   ■  »        -  -    ^    î  ■  t  •  i  *  5  :  ;       ,•••*•  î  î     .  ■  "  '  * ■  ,  î  - 

,î>*f  Tflorts  ou  Rats  wvjauez. 

».  ; 

t  ' *\  F  !  -,  ,  ■ 

IL  fe  trouue  dans  quélques^vncs  de ces  ifles grand 
nombre  de  Piloris  ou  Rats  mùfqucz  >  de  mèfmc 
iormé  '4f& les Mtè  de  l'Europe  -,  iaais  d'vne  ûpîo&b- 
gieufe  grandeur  ,  que  quatre  de  nos  rats  ne  pèlent 
pas  vii  Piloris.  Ils  ont  le  poil  du  ventre  blanc ,  &  le 
ios  rioir ,  &  fentent  û  fort  Je  mufe ,  qu'ils  embau- 
ment toù  t  l'air vôifin  dès  lieux  où  ils  repèrent,  lis 
nichent  mefmeiùfques  dans  les  cafèsjmais  ne  peu- 
plent pas  tant  que  les  autres  rats  communs.  Les  ha- 
bitans  de  la  Martinique  les  mangent ,  mais  ils  font 
contraints  après  les  auoir  écorchés  ,  de  les  lai/Ter 
expofez  à  l'air  vne  nuicc  entière ,  &  mefme  en  jet- 
tent aufli  le  premier  bouillon,  pour  enofter  la  trop 
fgrandeiênteuï  du  mufei       ^        :  - 

Ces  Rats  (ont  naturels  dans  lïfle  de  la  Martini- 
que;&  non  les  autres  ratscommuns,qui  n'y  ont  pa- 
juquedepuis  quelques ^^knriées,qu'elle€]ftfrcquetr- 
tée  des  nauiresy  ©n  acreu  fort5 longtemps  que  les 
Coulevres  &  les  Serpensia  guarantuToient  des  rats> 
■mais  depuis  fîx  ou^ept  ans  les  coulcyres  n  ont  pas 
beîucoup  diminué y&iles  rats  y  fohfrehauflî  grand 
«Cambre  que  dans  toutes  lesautres  nies;  '  r:  ::•  r  '  H 


BiS  A*N  ïMAiVX  DEXA  T^UCE  frtf- 

,  .  ,  ;  :\  Des  Rjtts  cômmum.r,.  ,.;\  .  .. 

I 

"."'"**.{■■■*.  »  »         '  *  i   •  .  . 
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]-£  puis  auec  bcaucoupde  rarfoffcappeUer  les  Rats  * 
i  communs  que  nous  auons  dans  nos  ifles ,  l'arfli- 
<£tica  commune  de  tous  les  habkans  du  pays  :  Car 
œtte,:  vermine  peuple  au  dé  là  de  ce  qu'on  ic  peut/ 
imaginer  ,  êc  agilement  preualu  depuis  :  deux  cens  ^ 
ans  ^  qu'il  n'y  a  àprefènt  dans  toute  l'Amérique  va 
petit  coing  de  terre,  voir  mefme  vn  petit  iflrct  dan» 
la  nier,  ouvn  petit  rocherft^rile^  danslequelils  en- 
rançonne  vn  grand  nombre.  Ils  terriflent  par  tout/ 
comme  des  lapins ,  ^principalement  dans  les  ha- 
bitationsJlefquelles  denuiâ:  femblenteftre  des  ga- 
rannesy  ou  les  rats  four  niiUent  au  lieu  de  lapins»  Le.* 
tort  qu'ils  Ion  t  dans  le  pays  cfî:  gênerai  -,  car  il  n'y  a; 
rien  que  l'onpuifle  gaaràntir  de  la  dent  de  ce  mal- 
heureux beftail  » ,  puifque  mefiné  ie  Icsray  yen  fou?* 
uenttonger  le cuivré;  &4edfe%  poui?entf  çtdansJes' 
coffres  ou  on  auoit  enfermé  du  pain .:: .  il  fembl& 
qu'ils fe  plaifent  plus  audf  gaft  &.  à  maLfaufi^q&àiçp 

repaiftrei,,.  ..S  jl...  i  •  .•■■.tU.r  A.vm-     r.o      i.n:>v  f« 

:  :  Ils  entament  les  Ananas,les  Melons,  les  Figues,- 
les  Bananes  &  les  autres  fruidrs  de  la .  terre  ^auant 
qu'ils  foient  meurs.:  S'ils  attaquent  vne-piecei  ds 
gtosîMtl: y  du  foir  aû  lendemain  il  n'y  aurai  jpab  va' 
épy  qu i  n'en  foit? endommagé,  l'ay  veu  de  grandes 
pièces  déïistellement  boùleuerfées  par  les  rats  ea 
Viie  feule  putô*  qu'on  eu  t^ditjquvn ;  Régiment  id& 


gens  de  pied  ,eut  paffé  par  deflus» Ils  entament  leç 
Cannes  de  fucre'&vnfis  â^s  fes  autres  >  li  bien 
qu  vnc  demy  douzaine  de  rats;en  gaftent  plus  qu'il 
n'enfaudt  oit pour  repaiftre  tous  Ics.racs  d  vnc  vil- 
lesUSt  cÀBàt&dQmfsùtm  dbs:paispiesfebue%du  nâ£- 
■ttfàe  y  àœf&CMQ$$êc  de.'taufi-lcsraataresbiens'  de,  1k 

acte,  àh  wsts&am  quivn  fed^  quiicni  arigài&xifr  lds> 
..demi  ran^'l^'^uïéie^n^pii^ec^rpecusi^^iu^ 
qu'à*gpu£ber  ctela  moelle; ,  pour  y  faire  venir  tous 

ftBsdb$^kis^fpor«rce8^e  le\trauail  de -cinq  ou  fus 
moisi  dlvnipauum;  mifèrsibler*  Ik^  yeu  éss;  habita* 
dons  entières  plantées  du  petun,.  touteifruynccsi&; 
ataaîâ&sifibasipas  les  rats  =,  (jù'il  ny  auoicque  deux; 
outrai  Êieiues^cfeaqxi£;plffiuie;tlsi  .fantû .  infoiens 
■.^M^^wsémmugoxi  l^cd'de:ls{^(m^eûle&.p^dsi 
h  ceu^qoà  dorment?-  Utopfort;  I©nray«s^é!pluneurff 

dauancager i^^affift&vn  prauute;  garçon  à  Istmorc 
dansi  lasGuutdeioiip^,  aaqite^  ik  auoienn  mamgédes? 
pàedsiplus  de  dénac  hfeuresauant  fontrépas-  Le  plus 
■gèatâp&sâî^êf  a;  en  ^kve&quejde;  vingt  cfoafsyii 
ne  s'en  rencontre  pas  vn  qui  leur  fane  la  gu«*tte*>  & 
<l4aar..fiia^aiiiAfasà«s^  cledesfvok) ,  qa'dlî^î'ioâent 
quelqueibisiauemeaxi,..  &  'permettent  (fmlffsxaw 
kâirpaife«t:fo usderrenitreî fans  faire  naine  àà  les 
waKwsiB  prendrëx  Sk  bisnr  qnioni  eft  /cbntisafeii  jde 
Jour  faire-*  la^uetre  auesr  de?p  erics  chiens  qutoa 
d^eÉe^kGé^  exercices  lîayj  aipdsndëiBos  iïfeeligieîi* 

Jâcans 
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bitans  ont  maintenant  des  chats  ,  qui  font  vneafc 
fez  bonne  guerre  aux  rats  ,  Ôc  en  diminuent  fort 
le  nombre/  ... 

Des  Souris. 

—  »■  : 

$.  Vu.  - 


-    ;  ■  a 


I'Ay  pafieéinq  oufix  ans  dans  cette  iflé ,  fans  que 
taye  -Véu  ^  ny  otiy  dire  qu'il  y  eut  paru  aucune; 
foury.  Mais  depuis ;ce  temps  ils  en  y  voit  vnaflfe^ 
grande  nombrepàir  toutes  les  Càfes,ie  crois  qu'elles 
©nt  efté  apportées  de  f  Europe  ,  âuiïi  bien  que  les 
rats.  Elles  font  beaucoup  plus  petites  que  ceUès  de 
France^  maisetles  ne-f ont  pas  Moins  dé  defbrdrëv 


\.i         .;  (DtS 

=  -----^  •  -  ■"■î«.1-,'---^ïit';:".'''':   -:"  v:,''  : 
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I*L  y  a  grand  nombre  de  chats  par  toutes  ces  iîîes, 
.qui  fans  doute  y  ont  tÛê  apportez  par  les  ÈÇp*- 
gnols.  l^^dïpàrt'fënr  màrquet,èz  de  'toux'  r  de 
blanc  -, ■  8£  d  e  hok  j  ils  tint  le  poil  rat  Se  fott  luiCàiit. 
Plufieurs  de  nos  François  après  eh  auoir  mange  la 


pàjftre  dePérdrixy  de^Ô&rerel&;,  de  Griues^  & 
d'autres  petits byfeauxv  <^ue  comme  i'ay  dit, ils  nê 
daignent  pas  rèeaïderiès  iâtsV  Tiy  veù vne  chatte 

toit  a 

Xx 


qui  «ou  s  fkiwk  b$m$onp  %  tmmiix  les  malades 


Des  Chiens. 

i 

Es  Chiens  ne  font  pas  naturels  dans  ces  lieux* 
ftp©  ne  font  feyt^ats  peâ$schiens  qitstfy  se» 

Ifs  jfprf Jo^u^Sj,  app^K^pienit  u-wmx^  des 
r^axds,  Jls  akovent  fee^o&Uip  fêtai*  que  les 
aut  tes  ébi'W*  Tout  autant  qufl  y  en  &  d'aatf  es ,  ils 
y  pn*  i#ç  ^pprpez     les  Càa  flfeur&  ;lls«n  s 

c3^^^^^d^s^s&kQ^  p»A&ce®oa4e 
temps  ont  (I  bien  multiplié,  qu'on  en  rencontre 
quelquefois  dés  bandes  de  dixou  douze  ensemble, 
Ôc  qui  font  beaucoup  , 4e  dégaft  pour  lachaue  •>  on 
les  appelle  chiens  murons. 

Voie  chofe  bien  rem  acquable  «  ^ftvjttç  maladie  i 
la^^lje  fpus  les chiens  ^ilbutdansles  Indes  font 
Çuïè^ 

pié^V.ù©tieVmiïa<iié  lemr  vient,  d  vu  certain  ver 

la  langue  *•  Quand  die  commence, 
ils  fluirtffW le,.boiti2  &  lemanger ,  ftnttriftcs^  & 
comme Mqw&x*  \çw&9rM:tQ 

S 


1 


tout  àcpù-p  ils  conajmencerrç^^^ 
dre  £j  pi^oy^blé^f^iç^qn'ils  font mmpaffio n a  ceux 

qui  les  e^te^nïM  Ôw^r1?^^  pxeffe^k^ 
Suent  b^ufqueme^,        m  W^t,à  çpurir  ia&s 
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trcles  arbres  &  contrôles  f  oclicrs,  hiearlan*  &  caï- 
mans par  la  gueule,  .eoffimffitësib  eftoient  enrage*, 
rufqu*  ce que  perda?ne  haleine ,  ils-  midiffent  le* 
jajÉftbt^tdiiilkiiÉ  ksyétfôt dans  tatôlte>&  tombent? 
corn%îe  mortsfut  la  p  kce ,  o  ti  Us  de mêù ré**t  quel  - 
qwefois  pks  d' vae  heu  rs  fans  Te  fcleue-r  ;  ceqiwf 
Ittir  atfriue  cin>q&u  fîx  fois  le  Joui*  Cela  coi!ttkiu& 
qiïciqttêf^isîbtfi^iôtfr^ ,  quinze  iôiiïÊ%trcrià  fëiWtài^ 
nés ,  plus  ou  moins  i  iufga*Ge  qu'en  fin  ils 
pt  ecipkcr  daiïïs  quelque  trou,où  s'enfoncer  fï  auant 
danste  bois,  qu'ik  n  en vrâuientïent  ternak 


DE  tOYTES  LES  REPTILES/ 

CHAPITRE  SECOND, 

>      •  •    •  .  ^* 

$.  I. 

* 

j^X  Vojr  <fccé  le  recrâ  ie  fais  de  la  nourriture 
\  ^que  nous  prenons  des  Lézards ,  dans  toutes 
lesîuW  Cairmikades,  cfeoque  les  efprkslèspliïs  de- 
Meacs;  s  tQÙt  meamm&im  bien-  aflâurer  qu'il  n'y  a 
poinedë  jneft|siusidelkieux  que  celuy-làdans  ttiw- 
te  lÂmsncpic  ,  bats;  quil  «Ht  biewaffaiftw^é.  L&fcu1- 
le  im^mtion  faire  rebâtir  beaucoup  de  ck&fa$, 
que  l'expérience  met  au-  tmg  de$  plus?  e*q&ïfese 
T  oïïudic  moiide  abhorres  ks-fe^eftsi  dan$  i'Esropc, 

Xx  ij 


j^çJy  iay  mangé  datas  Paris-  4s  la^feaiç  de  vipjere^ 
cjui  m'a femblé :aimï  bonne  que  celle-; de  poullct.. 
Quant  à  moy ,  ie  crois  que  lalbiblefle  de  ces  deli- 
çz&Mqw  fe  Ujflen,trnour«  de  faim  par  pure  pnan* 
tâifîe  j/aw^r&  d'yh  jbonmQEçcau  i  parce  qu'il  eft  hy- 
deux,  pu  araifon  de  fon  nom,  neftpas  moins  blaf 
mablc  que  I'extranagance  des  femmes  grofles  ,  qui 

)rdonnément.  les  çhofes  qui leur  font 
quelquefois  feçplusi  nuUïbles.!  : 
,  Ces  lézards  donc  qui  font  vne  bonne  partie  de 
la  nourriture  du  pays,  qui  xempliflènt  les  plats  des, 
Gouuerneurs  &  des  plus  riches  habitans  de  leurs- 
hydeufes  telles,  de  leurs  griffes  épouuentables ,  & 
deJeurs  vilaines  queues  :  en  vn  mot,  de  toutes  les 
parties  du  plus  horrible  fèrpentqu  on  fe  puifle  ima- 
giner, font  pour  l'ordinaire  longs  de  quatre  à  cinq 
pieds ,  en  y-comprenant  la  queue,  pètte  queue  auffi 
bien  que  les  pattes,  font  fort  ckarnu  es ,  &tout  le 
refte  du  corps  eftaiîb2.ma:igrè.  Ils  ont  vne  grande 
capacité  de  ventre ,  où  fè  trouue  yn  feul  boyau,  qui 
s  eflargit,  &  s'elpoiffit  par  le  milieu  pour  luy  feruir 
d'eftomaçh  ■::  Vn  cœur  fort  petit ,  vn  grand  foye,  où. 
eftjiçtacbé vn  grosiïel  vert ,  extrêmement  amer>& 
vne  ratte  fort  longue.  Depuis  les  coftes  ils  x>nt  tout 
le  dedans  du  ventrerreueftu  de  deux  pannes.de 
graiffe  ,ianne  comme  de  l'or,  qui  fert  au  débilite^ 
de  nerfs on sWferrauffi  com  me  de  vernir  fur  les 
armes  ,  pourïempefcher  la  rouille,  qui  eft  prefque 

inéuitabledansceslieuxi 

r  '  *  ...... 

t  j  &es  maues  font  yri  itiers  plus  grands  &plusibrïs 

.      .*  -, 
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gard  affr eùx-  StépoûûèîicàMè.  La  couleur  d  e  1  eur 


gtiïse>tirant  lur  ienw^ 


quetée  co;mn^ 
fëmdl^  &iitcô*Écés  vèries  y  dVn  regardplus  doux 
&  craintifs-.  Ils  fe  couplent  aùmois  defMars,  &tn 
et  temps  làiil  ne£àk>pa^bbn  %$fp^kird'vwfe 
mctlé ,  lôfSïî|u  êllè  à  VïiMa^f^chcfde  fojp  j  car  le 
malle  pour  defîe&dre  fafemeUe,  faute  hardiment 
fur  celuy  qui  l'attaque i&quoy  que  (a  morfufeqtïë 
fait:  pas  darigereiife,  ihnè  démord  îarnïâiSys'il^a  le 
côulteaû  dans  ^  à  gorge  ,  ou  que  l'on  ne  hiy  Frappe 
bien  rudement  fur  le  nez;-  ;       •"•  ■ 

1*3- 

■Çcft  en  cette  laifbn-quon  leur  donne 4a  thàlfë 
le  long  des  riuiércs  :  car  âpres  qu'ils  fè  {bntrepeusj 
(  vn  peu  auant  leiour)  dé  feuilles  étMÂf  àu ,  &  dé 
fleurs  de Mdhot ,  qui  croifTent  le:  longdes  nuieres; 
ils  fe<  woia.tr  repofer-?futides  branches  d'arbrës  vqui 
auancent  vn-peu  fur  leauy  pour  goufter  eh  mefme 
temps  1  agréable  chaleur  du  Soleil  du  matin ,  ôc  la 
fraifeheur  deseaux.'  Il  faut  que f  âduoiïe  ky  inge^ 
nuementy  que  cet  auimafpaïïe  dans  mon  éfpéii 
pour  le  plus  flupide  de  tous  les  animaux  du  mon- 
de; car  il  voit  approcher  le  Canot ,  entend  le  bruit, 
fe  laine  mefme  mettre  la  verge  fur  le  dos  6ù le  làs 
coulant  fur  la:  tefte,  fans  s'ehSranler  aucunement  :  Ô£ 
bien  dauantage,  s  il  a  la  tefte  trop  ferrée  contre  la 
branche,  il  ne  faut  que  Iuy  frapper  trois  ou  quatre 
petits  coups  fus  la  tefte ,  il  ieue  incontinent  le  nèzy 
^sa|uiiteluy 'in^fme  le  las  dans  le  col.  Mais  lor? 

Xx  iij 


qu'il  fentique  tout  4e ban  on  le  tire  a  bas  >  &  que  la 
corde  Jwy  feirrsyo  peu  tt  op  k  gofieri;,  il  e*kb$aSe 
p«0iop^o*^tffebîaijqhç^  »  §e  Jâfeïio  fiib^  d^fes 
griffes  t qtiMf  à.rifque  de*  |»es4r«  la  prM©  !;  tf&ais.  a 
cela,  boit  ieme<k  ;  car  il  ne-faui  qiue  kfaiiîr  par  k 
gW.  d^  l^^çi^  ,  k  p}i4#praçbe  dtes  etttf&s  cjue 

potées  |  qu  il  -ne  ?{c  îç«nmi  tpfier .  qu'a  moitié^  bien 
qvt;&  m.féw  mordre quando»  kooK  par  cet:  cm* 

dent  delà  affloweagne.,  .&  s'a?pprockientdk  bord  de 
la  mer  pour répondre  leur$xoeufs  y  ou  la  pkipart  des 
Uiafles  iks ^eo*npagneiat  «Totâ  vient  que  depuis 
ce  temps  rîuTq«i^ 

.coup  pi»»  ça»  dans  «o»t .  kxeftede  ïamnée,  Leurs 
^ufsfel^£'€m-6oHrsaion-pak$> depuis  treize  iuf^u» 

defagrolkur  des  ce  tifs  de  pigpbjài  \  maisrvnpeu  plus 
longs  j  l'eieaille  en  eft.  blanche  ^  ibup^le  roHrvme 

du ■<£9&bg&tàxL  !m®mM.}  Tout  k  dedans  de  fjpwif 
eft  iàunciànsaiato^  poeir  giicL 

qii.es  boiiilkms.<jin'on  leur  puiiffe  donner^  ils  nie  du*- 
ciflenfc  jamais  x  principakmentiï  .onyinecdabeit- 
re.  Ils  font  beaucoup  nteilleurs  que  eeraœ  âes  pouî- 

ks*  &  émm^m  Y^onBmsHUcsiis^'àms  toutes 

fo  rtça  de/aplces..  SMaftt  vn  trou  dans  le  fable  pou* 
y  pondra  kurs^œufe,       forent  eoncremeat  * 
ajpïesauQjyçp^n^  ils  bouscbçnt  k-Jtasoa 

&  ks  ab^dwanseftt,  5,  &  ce&ceuS  fccopasrib  dîèw 
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mefmes  dans  la  terre.  Ces  lézards  ont  la  vie  û  du- 
re,,  quefî  on  nefçait  Hnuention  de  les  faire  mou- 
rir ,  on  a  tontes  les  peines;  du  monde  à  les  tuër.  l'ay 
veu  frapper  plus  de  cent  coups  de  la  telle  d'vn  lé- 
zard -  tout  de  la  force  dmhomme  fut  vn  rocher. 


(ans  iepo  uuoir  Étke  mourir.  Le 
fourre©  vn  çetkhailon,  où  vn  poinçon  dans> 
féaux-;  car  lus  expirou  fiir  le  champ  fans  le  gdtbtre 
tre  en  £açoïi  quelconque.  Au  rcâe  ,  £è  i©nt;  les 
plus  beaux  icumeurs  du- monde  :  car  on  les  peur 
garder  vkantsi^slîoiiffiaiy^an^erciQi 

.  Vn  fccm:  lézard  ©cm  abondamment  *e 


1 

1» 

M» 

k  plus  tendres*,  plus  graf- 
ies  êc  de  meilleur  gonft  que lesmaflesvOri a  remar- 
qué que  ceuxqtui  font  nourriture  ordinaire  de  lé* 
aaols  ,ne  profitent;  &  nWgraitfem  jamais  y  m  cètp 
trairej,  cils  déperânetotipetit  à  peint,  & 
Ixeriqucis.  ils  font  aulfi fort  dangereux  pour  ceux 
quiontrealagnoflè  yèrpilc  :  caq.ils  font  ïeiicnÉ'  ce 
mal ,  quoy  qu'autrefois  on^ca  ai*  efté  ^arfaidjte^ 
ment  guery. 

- .  ••  * 

De  cinq  autres  efpeces  de  petits  Lézards. 

...  ».    ,t  ^  » 


Il  faut  encore  pour  ne  rien  obmettre ,  faire  icy 
g^tr^oin^âc^crqhi^ieîii ay-pii  reipaarqaor  aàcu- 


.,. m  E  SfC  RI  Pi:T  i30  N  l  ï'Zli 


'1  ,  " ,  ■  - 

,V  >■  a    r*  i   -•■  !    J"    •}•  *•    -»  *^  v  '  ■  '   ■■ r  ï     ;        ^i  ï  "*'.•■*    '  !      *-',.'.  '-;  *  f  :  '    •. r  *  r 

D«  Ânolis* 


Es  Anolîs  ne  fe  rencontrent  pas  par  tous  les 
quartiers  de  lifle.  de?  la  Guadeloupe ,  mais  en 
certains  ;  cantons  de  ■  pays  quAk  affeden c  qui  efr, 
vers  legrand  cnlhderfacice  queie  nfay  point  rcmar- 


que.  dans  toutes  les  autres  illcs ,  dans  lefquelles  ils 

font  par  tout  viiiaer£èllemeht<  Ils  portent  vn-  pied 
pupied &^«my;derla 

dent  iamais  la  groiïcur  du  bras.  Ils  ont  le  ventre  de 
couleur  de  gris  cendré  y  &  le  dostanné  tirant  fur  le 
roux,  &  le  tout  ray  é  de  hlxaï  ,  tefte  ton tbmar* 
qUetée  corrime  les:  autqes  lézards  ;  mais  leur  bec  eflj 
vn  peu  phC^ffilé.  rIlsibiitfoù£^urs  dans  la  serre, & 
n'en  forcent  qu'à  kplus  grande^haleur  du^iouf,  au» 
quel  tswp&âsMmfàGmgoâgci  lesosi&  îessarreiftes. 
4^poiâbitslqi£qnjsC|té  dfoaajtrla i  jjbïte;  ils!  paiûenc 
i  ^lisrberbejipjrinc^alementlespotageres. 

lesimettent 


Des  {johes-mouches, 

•  »  l  r — .  ». 

S.    I  I  L 


Es  Gobes  rnouehes  fc 

Les  malles  font  vertSj&les  femelles  toute&gElfèsjiSs 

vn 
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tièrs  plus  petites  que  les  mafles.  Ils  rie  viuent  que 
dé  mouche^  &  de  rauets  j  qui»  pôurfhiuent  aued  • 
tant  d'auidïté:,  qû  ils  fë  précipitent  du  haut  des  ar- 
bres pour  les  attraper.  C'effc  1- anitnal  le  plus  ftt- 
tient  que  le  vis  iamais;  car  il  fe  tiendra  vnedefl&y" 
iourn ce  entière  enembufcade,fàns  fe  remiier,pour 
découurir  vne  mouche  *  laquelle  il  n'a  pas  pluftoft 
apperceu,  qu  il  faute  brufquement  deflus  &  l'en- 
gloutit toute  viue. 

Toutes  les  forefts  font  tellement  remplies  de 
ces  petits  lézards ,  quà  peine  trouue-on  vn  arbré 
ou  il'nry  enaft  f  luficiimriefme  toutes  les  maifonsf 
en  fdiit ^pleîMsv;  qa  bn^rie  fçaurok  ietter  la  véuë 
en  quelque  Heu  que  ce  (oit ,  quoh  n  en  dcfèouure 
quëlqtteVvns'i  Gelanoùs  ert h&à  feulement  impôr- 
tun>maisperine'uxic^rielesàywéufeter  piufïeursj 
fois  fur  lecorporalier,  pendant  que  ie  dîfôisla  fàïnte 
Mefle,  pour  y  prendre  des  mouches. 

■  •  -  - 

-  Des  Roçquets, 

-1  * 

\\    §.  TV. 

*  *  -  • 

I"  E  fe  trèune  y  hé- adtre^  efpèce  dfc  pétitslesîârdS' 
:  êààsr  «piqués  petites  ifles ,  quij  Coût'  dans  ta?* 
culs  -de^rae*  de  la  Guadeloupe5.  îles  habitans  les 
appellent  Rficqttets,  Ils  ont  vn  pied  de  long  tout  au 
piW:  ils  font  ixfté  grisi,  bat  rëfchirie fort?  a^juë ,  ê& 
riorteit  1k  qûé Wilèt^oMcë  lëdbs1,  <tfmM$dcr# 
chiens.  Ceùx-cy  fontlagiles  ^aill^dsï  STfdnWii- 
lcs  petïts  caracdliesi  àutou^  db  Vëu^/  iu^û'à  vêriic 
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manger  les-miettes  qutvous  tombent  des  mains; 
Ils  fe  fourrent  auflî  dans  la  terre  ,,  non  pour  y.  pon- 
dre leurs  œufs , .  comme  les  autres  lézards  ,  mais 
pour  manger  les  œufs  des  autres  lézards  &  des  tor^ 

tues;  •  •  ■  ' , 

Des  Makoiiyas.- 


1?Ay  Veu  dans  toutes  les  iflës  deux  autres  fortes 
delezards,que  les  Saunages  appellent  Mabotiyass< 


qui  eft  vn  nom  .qu'ils  donnent  communément  à 
tout  ce  qui  fait  horreur.  le  ne  puis  dire  autre  choie 
du  premier,finon  qu'il  eft  toutàfait  femblable  aux 
Squinx  marin,  qu  il  vit  com  meles  autres  lézards  de, 
mouchés  &  de  rauets,&  qu'il  paroift  plus  rarement . 
que  les  autres*^ 

Les  féconds  n  arriùent  iamais  à  la  longueur  dVn 
pied  :  ils  font  gris,  vilains,  bouffis,  ôc  hideux  à  voir. 
Il  femble ,  quand  on  leur  a  coupé  la  queiie ,  que  ce 
fbient  de  véritables  crapaux.  Ils  fe  retirent  pour 
l'ordinaire  fur  des  branchés  d  arbres ,  fur  le  faille  & 
furies  chevrons  des  cales ,  &defcendent  fort  rare* 

I  -     -  -*  .  »  - 

ment  en  bas.-  Ils  font  redoutez  des  Sauuage&&  des 
François,  iene  fçaurois  dire  pourqudy ,  fîce  n  eft  ? 
à  railbnde  leur  laideur  :  Carencorebienque  lors- 
qu'on les^gaffe,ilsfe^^  vous  ,&  - 
sy  attachent  fi  opiniaftrementjqu  on  a  de  la  peine 
à  les  en  retirer,  ie  nay  iamais  oiiy  dire  qu'ils  ayent. 
mordu-  où  :  farit;  mourir  quelquyn,  Pendant  laf 
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nm&  ils  jettent  de  temps  cntcrxips  vncrisalTez  ef- 
ïtoyàble,qureft  vn  pronoftique  infaillible  du  chan- 
gement de-temps. 

Toùs  les  autres  petits  lézards  fïflent  à  qui  mieux 
mieux  tout  le  long  de  la  nuiét  ;  principalement 
quand  ilpleut^  voiis  entendez  des  millions  defîflé^ 
mens  confus,  qui  ne  font  pas  moins  importuns  que 
le  coaxement  des  grenouilles  de  l'Europe. 

*-  —    ;  -  •'..»■*.  •  .         .  ....      .'.„..,.  ..s 

Des  ~Càtikttvm     autres  Serpents ,  qui  Je  rencontrent 

dans  Us  deux  terres  de  là  Guadeloupe. 

T  ■  - 

-   •    »  .   t  *  .    ?  -     î     '  ■ 

T  A  diuerfité  des  Serpents  eft  fi  grande  daii£ 
-L^toutes  les  Indes ,  qirïln'y  a  .pas  vne  feule  ifle 
qui  n'ayt  fes' Serpents  diflfemblables  en  forme ,  en 
couleur,  &  en  venin.  MaisOieua  regardé  la  Gua- 
deloupe d'vn  œil  de  bien  -veillance  très- particuliè- 
re ,  en  ce  que  de  trois  fortes  de  ferpents  qui  s  y  ren- 
contrent, &  qui  s'y  voyént  aflez  rarement ,  il  n'y  en 
à 'pas  vnieul  qui  loit  vénéneux  ,  Se  qui  ayt  jamais 
fait  mal  àperfonne  par  fes  morfures. 

Lés  premiers  &  les  plus  communs  font  de  peti- 
tes couleuvres  grizes  ,  qui  ne  portent  iamais  plus 
de  deux  pieds,bu  deux  pieds  &  demy  de  longueur: 
elles  ne  font  guère  plus  grofles  que  iepouke,  &fe 
trouuent  par  tous  les  endroits  de  l'ifle  ,  mais  a(Tez 
rarement.1  Elles  fuyent  toufiours  deuant  le  monde, 
&les  habitans  du  pays  marchent  fouuentfur  elles 
nuds  pieds ,  fans  qu  elles  faifent  aucun-tort.  On  les 

Y  y  ij 


;B  E£Ç  |t  I  f  ï  I  Çrfili  : 

*  im^fe  mm&vm^  fc®  fer* 

s'en  font  de  tres-beaux  cordons. 

Les  ièconds  font  certaines  couleuvres ,  dont  la 
p^a^  dèdeffHs.  le  dos  cft  toutemarquetée  4e  -noir 
&  de  jaune  *  i&  le  ventre  «fl-grifaftre  mefle  de'iau- 
ae  :  cglles  -cy  font  plus  grandes  que  les  premières, , 
&  ont  quelquefois  cinqou  fîx  pieds  de  longueur^ 
&  quoy  que  l'agréable  variété  de  leur  peau  recrée 
la  veuc-i  elles  ont  vn  regard  affreux ,  qui  fait  quel- 
quefois rebr ouûer  chemin  aux  plus  hardis.  Elles 
repairent  pour  l'ordinaire  és  lieux  montagneux^ 
fecs  ,  pierreux ,  &  arides  ;  d  où  vient  qu'il  y  en  a 
beaucoup  moins  à  la  Cablierre  de  rifle  ,  qui  eft  la 

ïî 


plus  plate,motns  pieitèufe  &  plus  fujeteàlapluye, 
qualaBaue-terre.  O  nfe  fort  de  leur  peau  pour 
faire  des  baudriers ,  lefquels  font  parfaitement 
beaux* 

Les  troîfîefmes  font  toutes  noires  ,  beaucoup 
plus  groflfes  &.plus  longues  que  les  deux  précé- 
dentes. Ienay veu  de  plus  de  fept  pieds:elles  font 
hardies,  .&  tant  s'en  faut,. quel  les  fuyent  comme 
les  autres  j  au  contraire ,  elles  ppurfuiuent  opiniâ- 
trement ceux  qui  leur  font  tord  ,  &  fans  doute 
leurs  feroientduma),  s'ils  ne  fe  deffendoient.  ïay 
efté  deux  ou  trois  fois  dans cette  peine  ,  non  fans, 
de  grandes  apprehenïïons. 

Toutes  ces  trois  efpeces  dé  couleuvres  fe  trou- 
uent  auÇfi  bien  dans  la  grande  terre  de  la  Guade- 
loupe, que  dans  la  terre  habitée  ;  mais  elles  y  font 
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de  radiée  s  iSi  de  terf  c.  ;.Y- 

►  **  * 

t. 

Des  Couleuvres  dé  la  MarMque  &  jk  ïkméic 

Aiouhe. 

.  i   ■■     -    ,    -7  ,  .  ■  •       J        r-         ,    •■  - 

k 

§v   VIL  ■ 

TvYEaucoupdè  perfonnes  s  cftohne^t,  &  non  (ans 
XJfuiet,  de  ce  que  lifte  4c  la Martmique,qui neft 
diftante  de  la  Guadeloupe  que  de  trente  lieues, 
produift  des  ferpens  dangereuxjdefquelsies  vehe- 
neufes  morfures  ont  defïafait  perdre  la  vie  à  plu- 
iîcurs  François.  Quelques-vns  croyent  que  cela 
procède  de  l'intempérie  du  climat  :  mais  auec  peu 
de  fondement ,  car  il ie  trouue  des  terres  voifïnes, 
&  prefque  fottsvn  mefme  degré  &  parai  elle  ,  ou 
neantmoins  on  ne  voit  point  de  femblables  fer? 
pents.  D'autres  croyent  ,  auec  plus  de  probabilité 
que  cela  vient  du  terroir  qui  eft  extrêmement  pier» 
reux ,  ôc  tout  lemblable  à  celuy  dans  lequel  les  w 
pères  de  l'Europe fe  plaifent  dauantage.        »  i 

;  Il  n'eft  pas  liors  de  propos  de  rapporter  iéy  l'or 
pinion  des  Saunages  fur  cette  matière.  Quelques- 
vns  d 'entr'eux  nous  ont  afleurc,  qu'ils  tenoient  par 
tradition  très -certaines  de  leurs  Pères,  q  ue  cclave* 
noit  des  Arrauagues ,  nation  de  la  terre  ferme  /  auf- 
quels -les  Kxreibes  de  nosnîes  font  vne  tres-cruelle 
guerre.  Ceux-là  Ce  voyans  tourmentez  &  vexez 
par  les  continuelles  in curfions  desnoftres,s*auife- 
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rem 'd'Vû^rale  de  guerre  non'  éommiyiç>  mâis^cx- 
*t  rem  éitt  eht  dommageable  &  perlllèufé  *lèi#s  en- 
nemis ;  c'eft  qu'ils  amaflerent  grand  nombre  de 
ces  ferpens  ^  lefquels  ,ils  enfermèrent  dans  des 
palmiers  &  "  càlfebafles  ,  les  apportèrent  dans 
line  de  la  Martinique ,  &là  leur  donnèrent  liber- 
té ,  afin  que  fans  forcir  dé  leurterre ,  ils  puflent  par 
le  moyen  de  ces  funeftes  animaux ,  leur  faire  vue 
gUcrte  immortelle.        ^  •  '•• 

il  fe  rencontre  ^ordinairement  dans  cette  ifle 
.trois  forces  de  ferpens  fort  dangereux  :  les  vnsfbnc 
■gril  veîouteîz  &'tafclietézde  tioir  en  plusieurs  en- 
droits. Les  autres  iaun  es  comme  de  l'or,  5d  les  troi, 
/îémes  roux  :  le  crois  fermement  que  les  gris  velou- 
té^ font  de  véritables  vipères .,  .principalement  les 
courtes  $  qui  né  portent  guère  plusse  deux  pieds 
de  longueur  ,  &  font  quelquefois  plus  groiTes  que 
le  .bras  ,  ~&r  cette groâeur  eftégale  iufqu'àdeux  ou 
trois  poulces  proches  de  la  queue,  laquelle  depuis 
cet  endroit. fc  termine  tout  à  coup  en  pointe  :  elles 
ont  la  tefte  très- plate  éc  large  quafi  comme  la  main, 
armée  de  quatre  &  fouuent  de  huict  dents  lon- 
guesd'vnpoulcepouriordinaire.fenay  veu&  ap- 
porté en  France  de  longues  icomme  la  moitié:  du 
doigt  ,  eiles  font  "pointues  comme  des  efguilles, 
Se  courbées-en  dfbrme  de  croc  :  elles  ont  vn  petit 
pèrtuy  qui  pénètre  deputsila  racine  des  dents ,  iufc 
ques  vers  la  pointe  d'icelles ,  &  c'eft  parla  qu'elles 
font  glifler  le  venin  dans  la  playe,où  la  délit  fe  ren- 
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;Tous  les^r^uàçsrfôpcns^cant'iàunes'.gu'b  roùx>< 
onrlatefteciitref,  &ccftpar  cette  marque  qnojv 
diftiaguéles  ferpens  dangereux  dauec  ceux  qui  ne 
le  font  pas  j  ils  font  armez r  de dents  comme  celles' 
€/it  i'ay  décrites  als  ont  le  corps  femMable  aux  au- 
tres; ferpens  j  maïs  dîvne nvprodigieufe  grandeur*? 
qu'il  s'en  rencontre  fouuent  d'aufn  gros  que  lajâm^ 
be,&  longs  de  fept  à  huit  pieds. 

Tant  les  vns  que  les  autres  naine  nt  fouuent  dV-i 
ne  mefme  mercjeé  qui  mé  fait  croire  que  les  maflesy 
s'accouplent  indifféremment  auec  les  femelles  de 
i'vne  &  l'autre  efpeee  .:  car  il  fut  trouue  de  monr 
temps;  vne  de  ces  vipères,  groffe  comme  la  jambçp 
£  foiblc  qn  a  peine  îe  pouuoit-elle  remuervaunii--: 
lieu  de  plus  de*  foixante  petits:  de  toutes  fortes  y. 
qu'elle  venait  de  mettre  bas  , ,  &  qui  tous  efloient> 
louuez ,  &  preftsà  le  jetter ,  &  à  rnordre  ceux  qui  « 
les  approchoienti  l'en  ay  ouuert  quelques -vnes;; 
dans  le  fque lies  i'ay  trouue  plus  de  quarante  œtofs,, 
preique  gros  pomme  le  poulce,  &plus  dé  cent  pe- 
tits œufs  grosrçomme  des  lentilles  ,  tous-  remplis  ■ 
dVn  iaune  allez  blafïart.  Tous  ces=  œufs  eftoient- 
reueft us  dVn  e  "rne  nab  r ane  faite  comme  vn  boyau . 
Mais  j  il  faut  remarquer  que  ces  œufs  ne  f ortentiia-  ; 
mais-  du  ventre  delà  meré ,  &  que  lès  petits  s'y  for^- 
mené mangent  là  cocque  &  mefme  la.membrahe  • 
qui  Jes  er^uironne .-  laquelle  yen ant quelquefois  a> 

fortkdùye^ 

proche  du  nombril  :  ce  qui  n'arrîue  pas  à  toutes,  car- 
il  efr  certain  quelles  viuent  après  auoir  fait  leurs  * 
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petits  ,  &que  mefme  elles  en  font  plufîcurs  fois  ca 

Tay>  BBmaEqoé  ilaaîs  ^cs  vipères  itcois'  fortes  de 
venin-  différents  e n  couleur  &  en  qualit  é.  Ce  venin 
eft7endosidbis  de  petites  ve&s  groftês  comme  des 

ondWvéni*i-vïj;pôù  f  aaHaftrerà:  phi^dpoii  que  les 
autres,  &  celuy4àeft  le  rflôiasdangereuxîles  grifes 
l'ont  eoaime  de  l'eau  vnpeu  trouble^  &  les  roux, 

;  plus  futel  &  le  plus  dangereux. 

Tant  les  vnes  quelles  autres  fe  rencontrent,quoy 
qûWe^  rarement  pà^toutes W:partiés  de  lïfle  y  & 
cet* en  touttefaifon,  ny  ayant  point  de  froid  qui  !es 
oblige  à  feretkei?  dans  la  terre  ;  il  eft  vr&y  qu'aux 
mois  de  May&  d'^uril  /  elles  patoifrentl  plus  fré- 
quentaient, &  lds  hàbitans.eroyent  que  ce  font  les 
Tourlourous  {  qui  font  certains  petits  cancres  )  lef- 
quels  dépendant  de  la  môntagnej  fe  fourrent  dans 
les  creux  des  arbrës ,  &  les  en  font  forcir.  Les  rats  & 
les  poulies  les  attirent  autour  des  cafés ,  &  vous 
voyez  peu  de  perfonries  entrer  dans  vn  poullalier, 
fans  auoir  foigneufèment  regardé  de  tous  caftez. 
Si  elles  rencontrent  vue  poulie  qui  Couue  ,  elléiffe 
mettent  for  les  œufs ,  font  couu^r'par  là  poulie, 
iufqu  à  ce  que  les  petits  foient  efclos,  lefquels  elles 
aualent  tous  entiers  .  &  mordent  incôntîneUt  lé1 
poulie^  ôë  là  Tôïit?  taomkï  Elles1  ont  Finduftrie  d<e 
clouflèr  &  contmfeire  lés  poulies  ijui  cèinduifent 
leurs  petits ,  apies  qu-eiles  Qftteu&k  frierév  -ïe  ïay 

veu 
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à  vne  >  qui  en  mapreience ,  après  auoir  tué  là 
poulle,aualia  neuf  poulets  qui  auoient  plus  de  trois 
femaines. 1  h:c'v:  -  •'     •  .i.  . .-.  '.. 

C'cft  vn  fïgne  infaillible  qu'elles  font  dans  vue 
maifon  ,  lorsqu'on  entend  piper  les  rats elles  les 
fçauent  auûi  fort  bien  contrefaire  pour  les  attraper: 
elles  les  âuallent  tous  entiers  auffi  bien  que  les  Pi- 
loris ,  qui  font  quatre  fois  auiïi  gros  que  les  rats  de 
l'Europe*  ,   :      ■•■:.-.■■:■;«:  iv.  !  r,  -;•  s.-j.       ;..  -  .a 

C'eft  encore  vne  marque  afleurce  ,  qu'il  y  a  vrie 
mauuaifè  couleuvre  en  quelque  lieu,  lors  qu'on  y 
voit  les  petits  oyfèaux  attroupez ,  criants  comme 
ils  font  en  Franceiapres les  oy  fe aux  deproye. 

Il  y  a  auffi  quelques  habitans ,  principalement 
les  Nègres ,  qui  les  connoilfent  au  flairer ,.  &  les  cf- . 
uentent  comme  les  chiens  font  la  venaifbn  :  car  el- 
les çxhalent  dans  l'air  vne  haleine  quifent  la  marée, 
&  comme  le  poûTon  à  moitié  gafte. 

Les  habitans  pour  fe  guarantir  de  ces  couleuvres, 
font  du  feu  la  nuiâ  au  milieu  de  la  cale  >  ils  difent 
pour  raifon  quelLes  appréhendent  le  feu.  Mais 
cela  fert  de  peu,  car  elles  fc fourrent  fous  les  coffres 
dans  les  recoins  de  la  Cafe ,  dans  des  pannier  s,  dans 
des  barils  ,  &  dans  autres  chofes  femblablcs ,  dans 
la  couucrture  ,  &c  mefîne  iufques  dedans  les  licTs. 
Vn  Gentil-homme  digne  de  foy  m'a  aflèuré ,  que 
difnant  auec  vn  Preftre  de  Me ,  il  en  tomba  vne 
du.  haut  de  la  cafe,  au  milieu  du  plat  qui  eftoit&r  la 
tabîe,mais  tout  cela  arriue  tres-rarement. 
;  Ceux  qui/vont  à  la  chalfe  prennent  de  grandes 
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hottcsice  qui  fe#  tde  pei^caj  cHcsne  gustirantiSiiit 
que  les  jambes  ,  &  ne  deffehdent  qu©  de  celles  qm 
font  à  terre^ ,  &  non  de  celles  qui  font  kwiaéeslkt 
les  branches  des  arbres ,  au^fur  Ywmmnct  de  quel- 
que rocher  iriefquelles  fe  dardent  indifFercmment 
fur  toutes  Jicsf  parties  du  ;«mps*  lies  deu&dfciniefs 
qui  furent  mordus  pendant  mon  fcjiour  dam  iiû&y 
le  furent  à  refpauk  ^  asu  bras* 

Il  eft  vray  que  û  on  ne  les  tou cfie  poin t;  qu'elles 
noife  nient  ianaàkpéifonne;  y  6c  mefouc  etlespaXTe-  - 
«ont  fur  vmis.endori^eyâti£Vofzi£aiire  aucun,  tort; 
niais  s'il  acriuse  qu'en  pafi&n c y ou>  ça  vous  remuant 
vous  les -touefasiea  >  ou  cy»t  quejLqueperïte  branche 
lesheurte*,  cMcîs  fe  iettont  in&onrinenst  fur  verdi  &v 
vousm^çdent  ilnfailliblcflaieiiCi 
Lorsque!]  es  fo  nu  Hko  uf^elis»  dor  mena*  dVïi  S  pro- 
fond fonumsil  v  qnaà peuipi?eaadce' ,  miamer, 
pouffer-,  &  traicer -  aifè^^  aé- 
peiMcnt^  cela  dure  quelquefois  cloues  &  ^nuits. 
:  S/iO>  atrium  qa  vit  ho  naane  *»  (bit  mord  a  4bft  loin 
eiaflél es/ bok,  efliui&fibrl  ^il  e  1kéwà&igcàè& là^kj 
carquelque  ligature  qa.it  puitëe  Ûkfrm  d&flù&dela 
playe,,  dans  vne.heu roo.it  dans  de  wa«rps-,  feve'&in 
luy  g  aigles  lè  cœur  ^.  lkrs-S.y  rccopes  hs  pferuïôftfc ,  &  il 
tombe p oui' ne  fe  iaisnais  relouer, &iLn.'efrpt50mpte - 
ment  fêcoucu.  Ea  picrhiere  chofe  qu'on  fait  pour 
penfer  hs  perlbnruss  attëiatos.  dé  ;ces-  venenjeufo 
f&orûitets^  eftde  faide  ipbmpseuîèta  vnë  ligature 
au  deffus  de  laplaye ,  prenant toucafeis garde  dè tflé- 
pas  trop  ferrer,  dautant  que  celapôitt  nui^e  au-bkf- 
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laplaye,,  après  ^uoyjsoapplique  d«rccfesf  h wm* 
tmk&iiCqïûa  trois  au  quatre  foiss  &cdbaaâœ  poijc- 

que  fiiria  playe.  Cependant  -9  il  £aut  auoir  foin  de 
faire  ptreâadjre «b  rfieriaqye  ê  ou  qtudjqia'aatçe  po- 
tion cordiale  au  maladc,&  de  le  tenir  chaude naenr^ 
car  mm  les «fpcks  fe  fetirènrau  cœur  5  êc  laÈflem 
coures  les  parties  du  malade  foxt&mdss  &  difpo- 
fée  s  à  kfcOfjrupMMk 

Yjoiia  les  recèdes  orjdf  naires^mals  la  claamemo* 
blige  pour  la  confiblation  des  hafcdttans  de  cette  iflct 
&pour  m acquiter  en  par  de  des  obligations  extrê- 
mes que  ie  leuray ^d'esa  coucher  ïry  quelqu  autres 
pas:  écrit  plus  £aciks,&  dciquels  vnchacun  £s  pour- 
raferuif  fans  ahoir  recours  auCiiinitgicai* 

Le  premier  câ:  de,  couper  la  telle  <£e  la  couleu- 
vre^ k  broyer  &  lap^liqueriair  Iaplayeyfur  laquek 
le  il  faut; faire  quelques  lucres  iacifioiis.  Cchiy-cy 
cft  pour  ceux: qruû  font  mordus  «bas  les  bois-  v 'Â' 
eft  fî  aflëurc  que  Mathiole  ic  xient  pour  le  plus 
c&rrain.      ■  : i 

.  ¥n  autre  itres^aflèuté  eft  de  -plumer  le  derrière 
d'TOgros  poulet,  (  &  après  auok  fait  lin<Mon  fîoa 
veut)  l'appliquer  immédiatement  fur  la  playe,  ii 
amreraceHemencktfcnin  pàrUfendèméat ,  qu'il 
mourra  emrb  les  mains  de  celuy  xjui  l'applique. - 
Celny-larnort  9  il  faut  en  remettre  vn  fécond  ySc 
ainrlcoiifecutibememiufqu  à  es  que  le  poulette  ; 
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îrieure(plusi  LàchaUx  viue  menée  auec  de  ffiuille 
Ôcdw  w&cl\ ^appliquée  en  forme  dempla  lire  fiir 
la  playé,  eft  encore an  tres-excellent  remède  :  il  ne 
faut  pas neantmoins  obmett testant  en  fe  feruant  Je 
ce  remède  que  des  précédents  >  de  donner  du  th î- 
riaque  du  autre  potion  confortatiue  au  malade ,  de 
peur  que  le  venin  ne  gaigne  le  cœur  auparauaat 
que  le  remède. opère. 

.  Outre  ces  remèdes  ,  i*cn  ay  trouué  plu/ieurs  au- 
tres y  que  la  commodité  rendra  plus  coniïderables; 
car  ils  font  toufîours  prefents  dans  toutes  les  In- 
des-; comme  les  feuilles  de  petun  vert  pillées  &  ap- 
pliquées fur  la  playe  :  deux  ou  trois  goufles  dail 
pour  manger  ,  &  quel  qu'autres  broyées  &mifes  en 
forme  demplaftre  fur  la  morfure.  La  cendre  d-e 
farment  dé  vigne  diffoute  auec  de  l'huile  rofat  &ap- 
pliquce  fur  le  mairie  poids  d'vn  efeu  de  fuc  de  mou- 
ron pris  dans  du  vin  biâc,  ou  dans  de  I*eau,ûUe  mala- 
de  a  la  fièvre  ,cmpefche  q  ue  ce  venin  ne  gaigne  le 
coeur  i  lé  fuc  de  la  Bctoine  pris  cri  racfme  quantité- 
Scenlamelmefaçon,  alemelme  effet  :  lebouillon 
de  toute  forte  de  Polliot  ou  de  tin  ,  eft:  encore  vn 
affez  bonremede:les  feuilles  de  moutarde^broyées 
&-apliquéefur  la  bleffiirey  fè  ruent  aufïi  beaucoup. 
O'Alcchàmps  donne  encore  plus  de  cent  forte  de 
remède.  . 

Mais  le  principal  &  le  plus  excellent  de  tous ,  eft 
vne  plante  que  i'ay  oublié  de  décrire  dans  matroi- 
lïéme  partie;ellceft  fort  commune  dans  toutes  nos 
iHes ,  &  fbnfeul nom  cémaigneafTez  les  proprie tez 
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admirables  defquelleS  Diettîa  douce»  On  l'appel- 
le hoU  de  Couleuvres,  dautane  que  fes  branches  cou- 
pées par  morceaux  ont  la  forme  deferpent  :  elle 
rampe  fùr  les  arbres  ,  quelle  enuironne  comme 
fait  le  lierre  :  Sa feuille  eft  toute  découpée  &  per- 
cée de  trous  eh  diuers  endroits.  Tous  les  Autheurs 
qui  ont  écrit  de  cette  plante  ,  afïeurent  qu'i  1  y  a  vu 
telle  antipathie  entre  les  ferpens  &  elle  ,  qu'ils  la 
fuyent,  qu'ils  ne  mordent  ramais  ceux  qui  la  por- 
tent en  la  main  ou  fur  eux  ,  qu'ils  creuent  &c  meu- 
rentfï-toft  qu  ils  en  font  touchez  :  Fay  veu  dans 
lifte  de  la  Martinique- proche  des  Magâzins  ,  vh 
arbre  tout  couuert  de  cette  plante,  &  fept  ou  hui& 
ferpens  aux  pieds  morts  &  creuez. 

Le  dernier  &  le  plus  efficace  de  tous^fèlon  laduis 
des  plus  fameux  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris, 
aufquels  ie  l'ay  communiqué  eft  d'vfer  tous  les 
mois  d'vne  poudre  compofée  des  rates  &  des  cœurs 
des  ferpens  ou  viperes,en  prenant  le  poid  de  quin- 
ze ou  vingt  grains  dans  vn  boiiillon ,  ou  dans  quel- 
qu'autre  liqueur  u  S'il  arriue  que  celuy  qui  vfe  de 
cette  poudre,foit  mordu  de  ces  dangereuies  beffces^ 
le  venin  n'aura  aucune  prifè  fut  luy.  Pour  le  regard 
de  ceux  qui  ne  pourront  o  u  ne  voudront  s'ailuj-et- 
tir  à  vfer  de  ce  fouuerain  remède  tous  les  mois  (i 
par  mal- heur  ils  viennent  à  eftre  mordus ,  il  en  doi* 
uent  prendre  incontinent  le  poid  d'vn  efeu.  Et 
ceft  le  plus  affeurê  contrëpoifon  qui  foit  au 
monde, 

C^uelques-vns  fe  méfient  de  fuccerles  morfures, 

Zz  iij 
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&en  tirer  bftBg&le^ciuiitout  entembleti  Qnpy, 
que  cela  fok  bon,  c  çft  vne  chofe  fî  daiigereufe3q(ué 
iene  cou/cille  à  perfonnedesten/èruir,  quaiidcf- 
faut  tout  au tr«  remède  *  car  £  le  iucceur  a 
momdre  egratigneure  autour  4es  géciucs ,  ôuiafcs; 
la  bouclie ,  ou  qu'il  aualle  la  moindre  parcelle  de  Ca 
faliue  enuenimee  ,il  effc  certain  qu'il  en  mourera  fut 
le  champ  *  comme  il  arriua  à  vn  Nègre  de  Mon- 
iteur le  Gouuerneurde  la  Martiaique,  qui  voulant 
fècourir  m  Saunage  mordu  d  Vne  couleuvre ,  en 
îuy  ifucçanc  le  venin  de  l'eipaule  ,  s'enuenima  le 
cœur  >  &  tomba  mort  à.  fcs  pieds  en  fay  iisauaftt 
,1a  vie.  -  -  -   -  : 

■Des  eftranges  grenouilles  de  ttjle  de  la  MATÙni<$u,e.v 

s.  vi  u.  •  :  '■■ 

Si  ce  que  Mathiole  afleure  des  grenouilles  au 
chapitre  <jnarante-hmtiéme  de  les  Comciitaî- 
res.  £u£  Diofcoridc  câ  vray  >  il  faut  auoiier  f<quaiad 
il  n'y  auroit  aucun  remède ,  pour  les  mot  fores  des 
couleuvres  delà  Martinique}  que  la  Prouidencc  di- 
uînejamifiiànimeiir  poixraeu  ;  par  d  es  grenouil- 
les d* vne  il  pïodigicuie  g€andeur,quVnè  feule  peu 
fuffifammenc  &  abondamment  repaiftre  vn  nom: 
meatondilner. 

Cet  AatJaeur  afîeure ,  qne  c-etitm  iouuerain  re- 
mède contre  les  mednres  de  toutes  Ibïtes  de  (et- 
pens  (  horfmis  l'afpic  )  que  dvfèr  de  grenouilles 
bouiffics^ujsg^uic  pre1  mierementle  bewulop^aman- 


.        ;-     -  .      ■  •»    ■     ■  "i  "1 
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géant  par-aprcs  la  chair  ,  &  appliquant  les  gre  - 

nouilles  fraifchemen  t  ouuertes  par  le  ventre  fur  la 

.  .  . 

e. 

f  ay  veu  quelques- vnes  de  ces  grenouilles  qui 
portoient  plus  dequatorze  poulccs  delongiieur>& 

te  teig  des  riaierey,  mais  partout,  dans  les  bais  les 
pfeis  éioign&z  des*eaux.  Elles  ne  coaxent  pas  eon*- 

a&è>y$iî6  c(>n*Hné  des  chien 
-  Elles  fondeurs  petksdàns  êtes fouches  d'arbres 
à  rn-oitie  pourris;  -&  pour  eé  faitfèyelles  jettent  ére- 

tifataeta  teigè^  &  defe  ce premier liât  elfe 
poTïdeirtefîx  ,  -Imit,  dïxv&doâze€Bu6,iàHÇôift  jJusj 
tâ»n  toi$  mofltsjte^pels  fôét  _ 
c&  GoMàndte  >  ^r:deië<^éé¥:â-o'râiigéiîi 
aâtû  placeurs  fiéb  ,  iufqu  fcce  que  cela  fort  gr< 
c^»M^'la-eéft%&/lès'  eôunettcd&tëm&s-cfl^iHf 
i&^i5?à^e  qu'ils  Ment  ëfelc 
-  k  Q$^q£és~*rï$  -tes  «art  ^étfir  fêire^pifïër'  pour 

des  Wapff&x,niai$  fans  fônxieîneiïçyeàfi:  ell^s  ont  iàu* 

*  —  ,  r  1 

niangentj&ie  les  ay  trouuétres-excelferites. 
©es  ^reno^iSes  ne  Je  rencontrent  r/as  dans  la 


•  1  :        ..*  ► 


^pe/mais-  ieuf  ©men?  crc  jrettte^qu: 

c^re-§  rarement  que  ie  ny  enay  reu f  due  cinq  oui 
IfcHflis  temps  que  F  yay  . 
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De  toutes fortes  de  Crables  où  C ancres ,     y?  trouuent  dans 
Tijlede  laÇùadeloùpey  &  àuxènuwom. 

■    $.  ■  X.  - 

.  *  ..-..■■»•■■  ■ 

L A  mefme  Prouidence  qui  repeut l'efpace  de 
Quarante  ans ,  le  peuple  d'Ifrael  de  la  Manne 
duCiel  ,  dans  .cette  vafte  folitude  des  deferts  en 
1' Arabie>tire  auec  la  mcfme  bonté  des  entrailles  de 
la  terre  de  la  Guadeloupe  ,  &  de  plufîeurs  autres 
ides  vne  Manne  amante  &  perpétuelle ,  fans  le  fc- 
coûts  de  laquelle  vplufieurs  habitans  de  cette 
ifle  fouffriroient  beaucoup  :  car  pour  ne  point 
déguifer  la  vérité  ,  tout  ce  que  i'ay  dit  cy-deuant 
4u  gibier^  de  la  chalfe,  des  animaux>&  de  la  pefche 
des  pouTons  ,  ne  le  rencontre  que  chez  les  plus  ai- 
fez  y  8c G.  encore  laplulpart  du  temps  ils  font  con- 
traints de  deux  chofes  l'vne ,  ou  de  manger  leur 
pain  fêc,ou  rd  auoir  jre cours  aux  Crables,  auffi  bien 
que  les  plus  indigents.  Tous  les  Indiens ,  tant  de 
cette  ifle  que  des  autres,nc  viuent  prefque  que  de 
cela.  En  vn  mot, quand  toutes  chofes  manquent,cc 
qui  arriue  aflêzfouuent ,  les  Crables  ne  manquent 
iamais  a  ceux  qui;veulent  prendre  la  peinede  cfaer- 
cher  leur  vie. 

Ceft  vne  chofe  tout;  à  fait  digne  cFadmiration, 
de  les  voir  defeendre  de  la  montagne ,  enuirjon  Jte 
mois  d'Auril  ou  de  May  ,  lors  que  les  premières 
pluy es  commencent  à  tomber  ;  car5alors  elles  ibr- 
tent  toutes  4es  creux  des  arbres ,  des  Touches  pour- 

nés, 
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ziàssy  da  def&WiS  des  Eoçhers  ,  &  ç£vna  mfimtd:  de 
trôusccja'eitès  &>nc  QÏ\e6b£iàSm$si  d^^cesce;:  r  Oa 
enyioitia  terre  couupncc,,  enfcrts  qu'il  ferfeut&tfc 
place  ,  ès  lés  cfaaner  deuanc £oy  pour  pjoauàk 
mettre!©  pied,  à  terre  ,  faoa  en(  cfcrafs»  quel- 

^  Il  femWe  qtéaUfeç  ;  ay$nt  d&  laprcuoyance  $  ■  fi 
deffierdu  peu  de  durée  de  lapluye  ;;  ear  iarpbfpart 
fe  range  le  long;  desiriuieres ,  &  des  rapines  les  plu  s 
humides  x  pour  ^ au  cas/que  la  pluye  leur  manque, 
fe  pouuoir  retirer  dbns:lesr4ieux  plus  Irais,  &  eifere 
à  Fabry  des  chaleurs  qui  leur  font  tout  à  fais  cou  - 

•  '•.  ■ 

;  î^faate  cette  ddfceiiceffei^it  auee  tarit  d  ordre* 
qu!encor  bien       le:  feul  inflûn  6t  naturel  y  ag  ine, 
il  fibaMc;  toutefois  içu&  la,  conduite  dVji  expert? 
racntqMatefèhalde'Paitnipyi  îfoît employés.  Elles 
fediuifent?  fi(mt$mHàmam&&m  ivm&  bandes»  dont 
la  première  noflr  compofée  que  de  mailes,qui  font 
plus-gros, plus  for  ts^  &upiuf  robuftas  qu-p-  les  fe* 
mellèîi  âfconfeqdemt&eàDoJalige^ 
feiïle'menraHîx  iniutesdu  cemps ,  &  à  feyerle  ch©?? 
min  ;  mais  encore  à  efïuyer  toutes  les  difficultés  & 
les  eftçanges  ima^presv  qfié-icïshabicans  en  font 
dans  ce*  premier  ttehcobçcei  -  Geux^cy  qui  font 
comme  Fauantgarde  de  l'armée  ,font  fouuent  ar- 
reftez  par,  ledeïaut  delapluye ,  &  contraints  de 
fairq  Jialtc  (kpmmçàe ïftati  ons  &  de  nouueaux  lo- 

J;emcns,quil  y  a  de  nouueaux-  changemensdedans 
air.  . 

ÀÀa 


Cependant ,  tout  le  gros  de  l'irmée ,  qui'  n*cil 
prefque  campofc  c|ae  de  femelles  y  fé  tient  elos  &  : 
couucrt  dans  les  njontagnes^ufoa'lîcejqtieie  besnps < 
foix  entièrement  difpofé  à  lapluyé  :  Alors  ellescie:; 
mettent  en  campagne  ,;  &,  font  comme  des  batail- 
lons ,  longs  d Vne  lieue'  ou  lieue  &  demie ,  &  larges^ 
de  quarante  ou  cinquante  pas  >  iïîférBez  qu'à'pëin  c 
p eu  t-on  dceouurir  la  terre- ;        >  :  l    ■*  «•*•■•  ?  :  r  *: 
.  Trois  ou  quatre  ioùrs  après  fùitliacriere^garde^t 
qui  eft  compofé  de  raaflcs    de  femelles  ,  eh  mefkl 
me  ordre.&  en  auffi  grand  nombre  que  les  au  t  r  es: 
Qr  comme  dans  les  armées  tout  le  monde  ne  mar- 
che pas  en  ordre,  &  ne  tient  pas  vnemefme  route;  ; 
cUîhefmc  >  outre  fie  grande  nombre  de  xes  babil- 
lons quifuiuentlë  coùrsdes  riuiercs  &  des  rauinés, 
tous  les  bois  en  font  remplis,  mais  Vn  peu  plus  clai- 
rement ,  que  dans  les  lieux  ojipaflTenC  les  trbùppesi 
Elles  marchent  fort  lentement  toute  la  nunSt ]  ài  le 
iour  quand  il  pleut ,  &  s'expofent  fort  rarement  au 
Soleil.  Que  s'il  arriue  quelles  fanent  rencoatre-de .4 
quelque  pays  découuert  &  (ans  abry ^  &xjuiliàiïe; 
tant  foit  peu  de  Soleil;  elles  s  arre  ftent  toutes  àlalH» 
ziere  du  bois  r  &  attendent  que  lainui&  foit  venue  ■ 
pour  le  paner.  Si  quelqp  vn  sappiroGheclu.grôs  & 
leur  donne  1  epouucnte^elies  fonrisçne  retraite  con- 
fufe  &  enreculon ,  ptefentanttoufîours  les.armes 
en  auant,qui  font  deuxccrtàines  tena*lles,ï©u  mor- 
dans  dâgcreuxi  qui  ferrent  iuiquà  emporter la  pièM 
ce,  &  faire  jeter  les  hauts  cris  à  ceux  qui  en  font  atra* 
pez  :  elles  frappent  de  temps  en  temps  ces  mordaias. 
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.  iVhcontrel*attcrpi,-commc|îaurnacnaccr  p&  font 
tant  de  bruit  *  &  vn  fi  efirangë  trie  ^  trac  en  s'entrfe* 
.  heurtant  de  leursefcailles,qu'on  croyroit  chtcndse 
le  cliquetis  des  corfélets  &  des  taflextes  d'vn  Régi, 
ment  de  Sùiflès:qurmarchent.  0     .    -  - 

S  il  ardue  pendant  cettedefeente  :  que  la  pluye 
ceiTe.,  5c  que  le  temps  (é  mette  tout  à  fait  au  beau, 
<  ce  qui  eft  aflêzjordinaire  )  elles  font  y  ne  halte gé- 
nérale ,  ôc  chacun ptehd logis  où  il  peut  ,  qui  fous 
des  racines,qui  *£©us  des  arbrescreux  :  celles  qui  ne 
trouuent  poinfcdclogis  tout  fait,prennent  la  peine 
d'enfaire  elles-melmes ,  &  remuent  tellement  la 
terre,que  par  tout  ou  le  gros  fc  rencontre,on  y  en- 
fonce iufqu  à  my- jambe.  Cependant,  leshabitans 
qui  ne  fbuhàitenfc  autre  chofeque  déJes  voir  ar- 
-reftez  enchemin,leufs  font  bien  chèrement  payer 
les  logis îcar  tout  le  monde  fait  bonne  chère  À  leurs 
defpens,  &àpeinefe  trouue-il  vnc  cafe ,  où  on 

caripour 
contente  dvn 


amas  de  petits  œufs  quàfî  imperceptibles,  defqûels 
elles  ont grosrcomme  le  pouice  à  chaque  cofté  de 
l'eftomach  ,  qni  font  ibitupurrinants  &c dettes^- 
bon  gouft.  il  fe  rencpntrczquei ques  années  dans 
lefquellespar  l interruption  des  pluyes  ,.  elles  font 
deux  ou  trois:  tpiaisih  faire  le^jage-  & .  mais  il  ne 
faut  que  huit  oTidi^oursd^^mpsnluuieux,  pour 
leur  faire  vùidcrîcurs  ocufe^fe  baigner  dans  lamer, 
Scremoater  promptement^à  la  montagne. 

Tout  le  corps  de, cet  animal  femtlcneltrçcom^ 

AAa  ij 
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pofé  que  de  deuxmarns  troncquécs  par  le  milieu, 
&  rejointes  enfcmblc  >  car  des  xleiix  coftèx  vous  y 
Voyez  les  quatre  doigts  ;  &/les  deux  mordants  qui 
feruent  comme  déboutée.  Tout  le  ïcftedu eorps 
eft  couuert  d  Vue  efcaille  largeicomme  k  mainte- 
leuée  en  bofte^fur  la  déu  anture  de  laquelle  forit  en- 
chaflèz  deux  petits  yeux,  longs^  &  gros  comme  des 
grains  d'orge,  tranfp  arahts  eommedu  criftai,  &  fô  - 
lides  comme  de  la  cornël  pewauî  de1ïbiis?enVla 
gueulle ,  cou  uerte  de  quelques  barbill©ns,fouslel- 
quels  font  deux  lients  larges  .  corimie  la  moitié  de 
«f  ongle tranchàmtes  &  .blancbe^  eommedela  »ei- 
ge  :  elles  ne  fontjpas>fîtuées  comme  ks  mac&oires 
des  aut  r  cs4nr  mauxy  erihaur  &^en  b  asimais  au  x  d  eux 
-eoffcez  &  Is^ttedodgnemt  ^mmejdek  £ôm  de  rai- 

?fcs&uillesvleffijuîâs-,'&:-lcs-.  bois  pourris,  ^ui  font 
leur nouiritureordinaire^  :  q  i  :  r,;«cj/ u Lr 
:■:  ?j  :^îl^5atc  cetcejefçailk-  eftjjempliejd^nelbeïeaétic 
liqueer-ef poiiïè  $ grtf ïîè^êbr^^  laquelleikfc 
étaWans  .font  dajÉèz  bons  Saupiquets;  i  i&u  'milieu 
4e  -détre-liqueur  ^  qilc  les  -habiojusjappçllent  fâm- 
titdy  y  èft&e'qu^mommeÉfc  {a'iàifbp.  deffoiifljStoîi- 
tume  J'Meifielde  l'animai y  gdai  eft  ouf  tant  autre 
e^iic  fofj  eftaoiaek^daiT^eqûel tqut.de-  qtM- 
mangent  ^^ige»é  ^ilséfÉQompofé  d'vne>peau 
eu'm  eïïïbiancf^B  ddlfese  ip®*  ièdkatdu  <é  par  deux 
petits  offélets  pù  xàit^ages  i,  aéaofaftî  gros  «deux 
Fois  comme lepoukcv Ô&à> toiuseik  forme  de  Fef- 
eaiBo;.'*îri3,.uc{iarxi^l  arum;  ihoh  mioo  'Ajv.vï 
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:  Îles  maflcs  a  les  iemelles  ,  ont  au  defîbus  du 
corps  vn  certain  plaftron  compofé  de  diuerïès piè- 
ces, ajuftées  comme  les  taflettcsd?vn  corcelet,  fous 
lequel  il  y  acinqoufix  barbillons de  chaque  coflé. 
M  y  a  vn  petit  perruis  large  comm  c  Je  tuyau  dVn  e 
plume ,  qui  fort  immédiatement  de  Tcftomaeh,  & 
palfont  parle  milieu  de  ce  plaftron,  vient  termi- 
ner à  la  fin  :  Ccft  par  eét  endroit  qu'elles  vuident 
leurs  excréments.  Cet  animal  n'a  poiat  de  fang; 
mais  au  lieu  de  fàng  ,  il  fort  de  leursiblcfïuTcs  vne 
eau  claire,  qui  s efpoiflît  comme  dieia  gelée,  &<£e 
caille....  .:  '...       :.:.:•■!•,:::  ■••.•.,'"-.  ?  .. 

Galles  dont ic.parleàprefent,  ibnt  .pour  1/Ordi- 
narre  toutesviotettes  j  marsùl  «s'emrouue  'quantité 
qui  font  agreabl  em  entdiueurfîfiées  &  panaché  es  de 
Heu,  de  blanc &rd*etviokr.  Voila  :1a  (plusexa^e 
ïlefcriptian  queien  puifFe  faire.  Retournons  à  ce 
qui  fe  paflèjlors  quelles  font  defeenduës  de  la  m  on- 

•  - Onpourroit i cy  afîeurer ,cquela  mcfmenecefE* 
ré  quiï&it  fortix  Ics  toTtiîës  derlamer,  pour  fë  def 
changer  dedeurs  œirfsfuriaïriue  ,>faitdef<ïcndre  les 
Gsakik&-!èe;làïàï0maga.&  >jï©iir  fe  décharger  dés 
leursidknsila  me r^ comme  dans  le  lieu  ou  elles  pren- 
nent naifïànce  ,  aufli  bien  que  les  tortuës'iirrila  ter- 
re -'mais  qui  voaidra éplucher  la  chofede  plus  prés, 
&%âucctp  luis  uecuriofir  é,trouuera  qu  edes  feul  es  fe- 
melles des  tortues  viennent  à  terre  y.  &  que  les 
martes  j  ny  les  petits  n  y  abordent ramais  ornais  to  u- 
tes;tcsCrablcs  do Kifle,>grands&r  petits,  maflesA& 
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femelles  >  vicnnçntiMiffèremmcnt  tous  lès  ans 
:vne  fois  iè  baigner:  enla  mbà  «  i  &  cela  fans  doute 
pour  rendre  ^quelque' forte:  d'homage  à  celle  qui 
leur  adonné  la  vie  ,  &  puiferdans  le  feindeicur 
mère  des  forces  &  des  qualitez  occukcs;qui  les  dif- 
pofent  à  vne  nouuelle  renaiffance,  laquelle  leur  ar- 
xiue  vne  fois  tous  les  ans ,  ainfî  que  nous  vercoias 
dans  la  fuke  de  cette  dcfcription. 

Si-  toft  qu  elles  font  arriuées  au  bord  de  la  mer, 
elles  le  laiûent  couurir  par  deux  ou  trois  fois  des 
premières  vagues  qui  battent  fur  la  due,  &  fe  reti- 
rent incontinent  ,  s'en  allant  chercher  logis  pour 
ie  repofer.  Cependant  ,  les  œufs  des  femelles 
«grofïment,  fortent  du  corps,  &  s  attachent  aux  bar- 
billons qui  font  fous  le  plaftron  ,  que  nous  auons 
décrit.  î\  y  en  a  pour  l'ordinaire  l'eCpoifleur  d'vn 
gros  œuf  de  poulie,  &  font  femblables  a  laxocgue 
des  harents.  Pour  lors  on  n'en  fait  plus  de  cas,  com- 
me ayant  beaucoup  perdu  de  leur  gouft.  Quelques 
iours  aptes  elles  fe  vont  toutes  baigner  pour  la  fé- 
conde fois  dans  la  mer ,  &  y  fecoiient  leurs  œufsj 
defquels  plus  des  deux  tiers  font  à  l 'inftant  deuorez 
par  certains  petits  poiflons  ,  que  les  Saunages  ap- 
pellent Tyim ,  defquels  pour  lors  la  mer  effc  toute 
noire  le  long  de  la  riuc. 

le  ne  fçay  ce  que  la  mer  opère  fur  ces  animaux* 
mais  la  plufpart  fortent  de  ce  fécond  bain  &  foi* 
bles  &  û  atténuées  *  qu'à  peinepeuuent-elles  mar* 
cher  :  elles  deuienaent  maigres  ,  &  leur  chair  mef- 
me  change  de  couleur ,  d'où  vient qu'vne  grande 
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jpardè  ne  remontctic  pas  fî-toft  aux  montagnes, 
maisi  çHeSffe  rèngraiffent  ;  dans  le  plat-pays.  Elles k 
fo  edupierit  toutes  au^rtir  de  la  mer,&  après  s'eitre 
remifes  dâhs  leur  enbompoint  ,  elles  font  des  trous 
dans  la  terrc,qu  elles bbochentfi  bien  de  la  rriefme 
terrciâf ]de£eiidMc& ,  qu'il;  n-y:peuE  entrer  aucun  air.  . 
Là  y.ellesîfe  jdépoiiillent  de  leurs  anciennes  efcailles, 
&  ejàfemb le.de  lacarcaiïe de  leurs  os,  qùi;font  tou- 
tefoi siinfèparables  des  efcailles  '>  fans  en  faire  .aucu- 
neamptuiel  :  ;,(Dependant;,  «lies  Jailaiûent  fi  en  tière, 
qu'à  peine  peut-on  connbiftre  le  lieu  par  où.  èlles. 
font  fcteies.  Or  cela  cft  moins  conceuablc  ai  ceux 

x  4. 

quiïçauent.  de  combien  de  iointur.es>  j  de  coings, . 
de  rvecoïngs  ,  &:dos  enercmeftez  ies  vns  dans  les 
autres  ;  efteompofé  le  corps  d'vnc  Crable,  que  de 
concevoir  la  catcaflbiou  fqiiè Jette  d'vn  homme  dé? 
pouilïc  dblà,ehair}fans  aucunelefîon,  ny ruptumde 
fa  p  eau.  :  •  *-.••: 

:  La  Crable  demeure  donc  prés  de  fon  efcaille 
fans  aucun  monuemenr ^ &  o; uO y  que  ie  ne  difepas. 
fans  iaucï^&nciiiiierit;  ïofe  bien aûeurer  quelle  eft 
plus  dèfix  iours  fans  le  faire  connoiftre.  Pendant 
quellcsfont  cuxcteftat,  elles  n!ont  point  ii'ametr 
tume  dans  reftarnacb^le  Taumaîyt  eiilelHaune  com- 
me jdeilori  Elles  .font graffcs>p-leines :& en  très,  bon 
pointi,::&.c,efl:bien  le  plus  excellent  Se :  ,1e  plus  dé- 
licieux Aângexqu'vneCrvt^fe1 bourçiere y  ( 1 ccft ainfi. 
qu'on.  lesdp|>ellé  ,  lors  iqjielles  font .  en  cet  eftat) 
qu'on  fe  puiffe  imaginer.  Elles  ne  font  pour  lors  rs- 
ueftuës  que  d'yne  peau,  extrêmement  délicate ,  ia,- 

.  *  ;  ;  •  •  ■  /i 
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quelle  par  fuceeflian  d e:  temp s  s'endnrcMc;  fc fat*  i 
me  en  efcaille:  ËlleskwasE  èn  eevizeïn  osiàquiatrii pieÉ*  t 
-res  groffes  comme  des^èbuesldeirefil^  ;;bkncbes^ 
comme  neige ,  attaehéesm  deflous  de l'ellbmâck^  ; 
lefquelles  fc  fondent  ôc  fediffîpent/à  mefure  que 
FeicaiHe  ^'endurcie v '  &xfe{  p^rde ne  lenitièrém^ntîp : 
quandeile  a  atteint  fa  perfë&ion.  Qn  alfleure  que  I 
ces  pierres  foatietteriegrauier  des  reinsimais  elles 
font  fortdefagreaMes* a.  prendre,  ôc excitent  à  vo^ 
mir.  l'en  ayvcû  faité  Mrp eriericel  plkfîenrsianec- 
plus  de  peine  que  de  gmîk.  .  > 

Voila  à  peu  prés  tout  ce  qui  (è  peut  dire  de  cette 
forte  de  Crabls.  Il  .y  ek  i  encore  deux  autres  for- 
ces; {çauoir,  Les  Grandes  blanches  &  IcsTourlourous, 
aufquels  toutcc.que  nous  auons  dit  cY-denus  com- 
ment* excepté  que  les. G çabl es  blanches  excédent 
tellement  les  au  très  en  grandeur ,  qu'vaè  feulé  en 
vaut  trois  des  précédentes.  Elles  ont  vngrosmor* 
dan  large  comme  Ll  main ,  oàily  a  pluslmanger 
qu'a  la  plus  puiflanteCrable  vioIectc.?Elles  narepai^ 
rent  point  aux  montagnes  9  nèfe  plaifent  que  dans 
k  fange  &  dans  k  bouëje  long  des  riuicres,.  des  «f* 
tangs ,  èc  dans  les  lieuxmatefeageux  y  dcfqnelselles 

retiennent  toufîours  quelque  sjipuflî.  i  l  vn  h  1 

Les  Tourlourous  font  les  plus  petits  &  les  moins 
eftimez:ilsfontde  couleur  de  feu,  &  ont  vric  tache 
noire  fur  le  dos  ,  qui  releue  beaucoup  l'éclat  de 
cette  couleur.  Les  habitans  de  la  Guadeloupe  n'en 
veulent  p  oint  manger ,  èc  croyent  qu'ils  donnent 
le  flux  deXang  ;  mais  vn  chacun  en  mange  dans  la 

Marti- 
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Martinique  m  deffialt  des  autres  tfui  s'y  fèàOMfr- 

nE*S  vnes  &  loutres  fôttfijélMifltiqbét 
maladies,  dont  il    faut  très*  ibignevifeménidGa- 
dé  garde  >!  |fcrce «Jtfil  èti  jpètïè  Mrriuër  de  t^è- 

fltâbitâhs  i  quioftt  prefquc  perdu  fôN^pdt&Saotr 
mangé  des  CïdMëstoanUûièts >{cë&àititfi  qu'on  les 
nomme  quand  êUcs  font  éritàtfeeës  deéès  ni&la- 
dies.  )Pour  connoiftre  cela,il  faut  regarder  au  r<t«- 
mdy-,  s'il  eft  laineux, s'il fc  fond,sil  fe  réduit  en  eau 
blanche;  en  fin  fi.  la  Crible  eft  légère,  pour  lors  il  la 
faut  ietter  comme  vn  dangereux  venin. 

Elles  peuuerit  encore  cauîcr  lés  nufmes  aeci- 
dents,quand  elles  mangent  de  la  Maticèntllt;  e'eft 
poûrqàoy y  il  faut  prendre  garde  aux  dents  k  aà 

brute  &  noif  cotnme  du  cî^arbotï.  Et  quoy  que 
cette  noir ccut  leur  arrhrë  q^and  elles  £è  ffOuMneiît 

dé  pommes  de  <2enjpa ,  ééâi^l0^.^f^ 
aifémeiit  coanoift té cdrcéflè¥cy  ont  \0ifàufei 
ferme,  font  grafïes,pleinës>&  én  tres-boh  ptiirit»  & 
celle-là  ont  tout  le  contraire. 

Cès"  animaux  ont  vîié  ftciiM  qui  Hé  Sait  éftre 
enùiêe  que  dés  côupëurs  dëboutfèy '"o'S "de  ceux 
que  le  Preuoffi  tient  deiîà  a^  ^bllet  :  Ù  eft  que  fi 
vous  les  prenefc  par  fà  moi&an ou  par  vne  patte, 
elles  s'erid'eifônteomM  bbnleur  ferilblè  jes  déta- 
chent de  laiointuré ,  àuffi  proprement  qne  fi  on  les 
auoit  Coupés  âuec  vtirafoir,  tous  les  lainent  dàns  la 
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main  &  fe  fauuent,  &  s'il en  eft  bçfpittj  elles  les  qui- 
cent  coûtés  les  vnes  après  les  autr  es  Jugez  n*  fembla- 
bles  gens  ne  doiuent  pas  fouhaitervne  chofe  qui 
leur  (croit  fi  neceÛairc.  Si  elles  font  blcûees  à  vn 

r  .  •  •  •  j  '     '  *  r     '  * 

mordan  ou  à  y  ne  patte ,  elles  extirpent  prompte?* 
ment  le  membr  e  Ôc  le  mal  tout  ensemble*  (ans  auoir 
befoindc  l'affiftance  de  quelqu  expert  Chirurgien; 
Tous  ces  membres  coupez  leur  reuiennent  au  bout 
de  l'an,ou  au  moins  Vautres  en  leur  place. 


Des  Soldats  ou  Gamelles* 

-  i 

E  Soldat  ett  vue  efpece  de  petit  cancre  ,  long 
de  trois  ou  quatre  poulces  au  plus  ;  il  a  la  moi- 
tié du  corps,  femblablc  àvne  (àuterelle  marine  » 
mais  reueftu d'vnc  efcaillc  vn  peu  plus  dure  : .  qua* 
tre  pieds  allez  femblables  à  ceux  dVne  Crable:deux 
mordans,dont  Tvn  neft  pas  plus  gros  qu  Va  de  fes 
pieds,  &  l'autre  cft  plus  large  quelcpoulcc^ond, 
&  qui  ferre  étrangement.  Tout  le  refte  du  corps 
n'eft  qa  vncer tain  boudin,  dVne  peau  aiTez  rude  & 
cfpoilîe,  gros  comme  le  doigt,  ^ long  de  lamoitié, 
ou  vn  peu  plus.  Au  boutify  a  yne  petite  queue, 
compofee  de  trois  petits  ongles  ,  ou  trois  petites 
efcailles,  comme  la  queue  dyne  iàulterelle  de  mer. 
Toute  cette  moitié  ducorps.  eft  remplied'vn Xm- 
maly  ,  fcmblablc  à  çeluy  qui  ie  trouue  dans  la  co^ 
quille  d  vue  Crable  j mais  rougc^&^ui  e#ant  ex- 
pofé  aufeu  ou  au  Soleil  fefond  ,  &  fc  refoud  en 
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huille  i  qui  eft  vit  véritable  baume  jpour  les  'places, 
récentes,  j  l'en  ay  £w  moy-melme  1  expérience  fur 
plufïeurs  perfonncs ,  auec  detres4ieureuxlucccz. 
Tous  les  habitans  en  font  grand  cas:,  &  s'en  trouue 
peu  qui  n'en  faflènt  prouifïon.  i  a  u  y  -  ?  -  ;/ 
Ils  defcendent  tous  les  ans  vne  fois  au  bord  de  la 
mer  4  nonpour s'y  baigner  &  y  faire  leurs  petits, 
comme  les  Grahles  ,  car  ie  crois  ^qu  ids  naiflènc  à 

terré  j  mais  pour  y  changer  de  coquille,  car  la  natu- 
re qin  les  fait  naiftre  le  derrière  tout  nud  ,  leur  a 
donné  ïinftin&  d'y  pouruoir  en  naiûant ,  car  à  pei- 
ne (ont -ils  au  monde  qu Vn  chacun  d'eux  cherche 
y  ne  petite  coquille ,  proportionnée  à  fa  grandeur, 
fourre  fon  derrière  dedans, la ju fte fur  foy,  &ainfî 
reucftu  des  dépouilles  dautruy ,  &  armez  comme 
des  foldats  de  ces  coquilles  étrangères, ils  gagnent 
la  montagnc,rcpairent  dans  les  rochers  &  dans  des 
arbres  creux  comme  font  lesCrabies  &  viuent 
comme  elles  de  feuilles  de  bois  pourris  &  de  fruits; 
mais  fur  tout  de  pommes  de  Mancenille.  D'où 
vienp  (  encore  que  nos  habitans  en  mangent ,  Se  les 
eftiment  fort  )  qu'ilsfont  tres^dangereux,  I'ay  vne 
fois i  penfé  rendre l'ame^poùr  énauoir  mangé  deux 
dans  la  grande  terre  fous  des  Maricen  illes. 

Cependant,  nos  foldatseroiffent  dans  la  monta- 
gne ,  &  la  coquille  ^  qui  n'a gaihefté  expreffémène 
faite  pour  eux^ommenceàles  preCer&  à  leur  fer- 
rer fî  eftroitemcnt  le  derrief  c*qu  ils  ionteontraincs 
de  dcfçendre  au  bord  de  la  mer ,  pour  changer  de 
maifofli?  Les  wtimx  quiont  prisgarde^  ce  quiîfe 
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ce:cjxangcmetit  v  avoueront 
ment  mtc  moy  qu'il  y  a  m  plaifit  extrême  à  les 
voir  faîrcv  Ils  sarreftenc  à  toutes  les  coquilles 
qu'ik  rencontrent,  lesconfiderentattentiuement, 
&  en  ayant  rencontré  quelqu'une  qu'ils  croient 
leur  eftre  propre,ils  quittent  incontinent  là  vieille, 
&  fourrent  fi  prompt ement  le  derrière  dedans  l'au- 
tre, quîrj  femble  que  l'air  leur  faf&  saû  i  ou  qu'ik 

Si  deux  fc  rencontrent  en 


pour  entrer  en  va*e  mermecoquiue,  m  s ciitze- 
mordent  <&fê  battent,  iufqu'a  eequ'en  fin  ie  plus 
fbible  ctàcyôc  quitte  la  co  quiileau  plus  fort,  qui  erï 
eftant  reueftufait  trois  ou  quatre  caracoles  futleii* 
uag«  ;  que  dû  crbuue  que  cenë  feiepâs  fon  fait  j  il 
la  qujt te:  âè  recourt  p  rom^tement  à  (on  ancienne  ^ 
&c  en  va  chercher  vne  autre  ailleurs.  lis  changent 
fouuettt  iuftju  a  cinqj  ou  fïx  fois ,  auant  que  d'en 
trouucr  vue  propre.  '  • 

*  *  Ms  portent  dans  letks coquilles enuiron  vne de^ 
my  eu  eillerée  d'eau  clairc,laqueile  eft  vn  fbaùetain* 
remède  contre  lesspuftules&?  vefîe^  que  le  latâ  ou 
l'eau  qui  to  mbe  de^eiïus  les 
nilles,fait  efleuer  fur  la  peâù,?i 

Quand  il  a  vi*e  fois  mordu  oV&m, gros moj&Un,, 
on  le  ïuëroit'pl  ufïoft  que  de  Ipy  fàirèlafeher  prife.. 
Vu  de  ces  fôidabî  m^m^m^fém^cis  par  le  bour 
du  doigt^me  fié  pat  l'cfpaire  de  de  Utë  iieures  iôuÔtir 
d^ftran ges  doule u rs, fans  que  ïy  pufïè  "apport er  au* 
^uremôcte?,'l,ay  depuis  appf|s  qu  il»  faut  qcieiuv  > 
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chauffer  la  coquille  :  car  alors  nonfculement  il  dé- 
mord ,  niais  mcfme  abandonne  fa  maifon  & 

£c  fauue*  r  •  • 

.   j  Des  Scorpions  de  lifie  de  U  Cjuaddoufe. 

1    :      S.    XL  :  - 

r 

1  - 

ILy  a  dans  la  Guadeloupe  vn  grand  nombre  de 
Scorpions  gris  ,  &  tous  femblables  à  ceux  qu'on 
rrouuc  en  France  \  niais»  grâces  à.  Dieu,  les  pi cqu cu- 
res n'en  font  pas  mortelles,  l'en  ay  efté  picqué  plu- 
fleurs  fois  -,  en tr  autres ,.  iren  fus  picque  vniour  en 
dormant ,  vis  à  vis  du  cœur  >9  ou  ayant  fenty  la  dou- 
leur, i'yporcay  incontinent  la  mainti  en  fus  picque 
pour  vne  féconde  foisaubout  du  doigt  \  mais  cette 
picqueure  me  fit  beaucoup  plus  de  mal,  que  celle 
que  ie  receu  fur  le  cœui  *  laqueflene  me  caufa  qu'v- 
ne  petite  enfleure  large  comme  vn  quart- d'efeu: 
mais  de  l'autre*  non  feulement  le  doigt  >  mais  tout 
le  bras  m'enfla  iùf :jues  deflous  l  aûTelIe,fous  laquel- 
le il;  fê  fie  vne  glande  groflp;  comme  vn  oeuf  de  pi- 
geon ,.  &  b  bras  ne  detnenra  tout  tremblant  l'efpa- 
ce  de  vingt- quatre  heures  >r  après  lcfquelles  tout 
fc  diffîpa ,  farts  que  i'yiappliquafle  aucun reine  de. 
Usfbiit  ordinairement  dans  du  bois  pourry,dans  les 
hures.,  de  bienfbuuent  danslescomresouil  y  a  du, 

linge-  ;  m:,  :.y     -J-  •  :•  : 

-  Èày  remarqué  que  les  femelles* pour  faite  leurs* 
petits,  tifFent  vue  petite  toile  large  comme  i  ongle,, 
et  va  fil  qu'elles  tirent  de  leurs  corps  comme  .les* 
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arr  aignées,  &  y  p  ondent  onze  oeufs  guère  plus  gros 
que  des  pointes  d'épingles  :  ellesportent  cela  par 
tout  auec  foy,  iufqu'à  ce  que  les  petits  foient et 
clos,&  auffi-tolt  qu'ils  font  au  inonde,  £  on  les  effa- 
rouche ,  ils  gaignent  le  dos  de  lanière,  laquelle  re- 
courbant  fa  queue  par  defliis  eux  ,  les  deffend  de 
(on  aiguillon. 

le  ne  fçay  s'ils  changent 4e  peau  comme  les  Cra« 
Mes  de  coquilles  ,  mais  ont rouuc  dans  des  Iiures 
quantité  de  peaux  de  Scorpions ,  vuides  &  toutes 
entières. 

*.•..      »  »  -« 

Des  Araignées  &frmcipaîement  et  vue  horrible  &m<m*. 
fireufe  ejfece  ,  que  t'ay  veu  dans  ïifle  de  la 

Martinique» 

■  *  » 

4.  XII. 

IL  fe  troùue  vn  grand  nombre  d  araignez  de  tou- 
tes fortes  dans  la  Guadeloupe,  auflï  bien  que  dans 
laFrance.  Elles  ont  prefque  toutes  de  petites  bour- 
fes  d'vnc  eftoffe  qui  femble  eftre  d'vn  cttyr  bien 
délicat.  Là  dedans  elles  pondent  leurs  œufs,  &  fe 
tiennent  deffus  pour  les  couuer  :  Quoy  qu'il  s'en 
trouue  'qui  les  portent  toujours  auec  Coy  ,  iufqu'à 
ce  qu'ils  foient  éclos,comme  les  Scorpions.  Pen  ay 
trouué  plufîeurs  dans  les  bois  qui  né  (ont  pas  com- 
munes: elles  font  toutes  plates,&  pas  plus  efpoûTcs 
qu  vn  tefton ,  larges  d'vn  poulcc.,  &  longues-d'vn 
poulce  &  demy.  Elles  font  toutes  grizes,  ôc  ont  les 
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jambes  fort  courtes  ,  dures,  &  heriffécs  comme  les 
griffes  dvn  ccrfvolant. 

Mais  for  tout  celles  que  i'ay  veu  dans  Fille  de 
la  Martinique  ,  doiuent  eftre  épluchées  de  plus 
prés..  Car  ie  ne  crois  pas  qu'au  refte  du  monde ,  il 
s'en  trouue  de  plus  prodigieufes.  Le  corps  de  cet- 
te araignée  eft  compofe  de  deux  parties  .,  dont  la 
partie  pofterieure ,  qui  fcmble  çifre  le ventre  r eft 
refque  de  la  grofleur  d'vn  oeuf  depoulle,toutc  ve - 
uc  dvn  poil  noirci  herifle  &  afïcz  long.La  partie 
de  deuant  cil  v  n  peu  plus  courte,maisauffi  grolle  & 
toute  couuertc  du  mefme  poil.  Au  milieu  du  dos 
il  y  a  vnc  petite  ouucrt  u  re  ronde»  comme  pour  rou- 
ter vnpois,toute  enuironnée  d'vn  poil  vn  peuplus 
long  que  celuy  du  corps.  Dé  chaque  coite  de  cette 
partie  ibrtent  cinq  pieds  plus  longs  que.les  doigts, 
velus ,  &a  quatre  iointures ,  fans  celles  qui  les  joi- 
gnent au  corps ,  &  à  chacun  d'iceux  vne  petite  pin  - 
cé ou  mordan  de  corne  roulTe  &  fort  dure,  &  deux 
dents  dans  la  gueulle  de  la  mefme  eftoffe ,  longues 
commelamoitié  d'vne  éping|e,courbées,&^fiilécs 
comme  des  éguilles*  . 

i'en  ay  trouué  encore  queîques-vnes  dans  des 
Ananas  >  routes  fembîables  j  mais  vn  peu  plus  peti- 
tes ,  &  qui  auoient  vnc  partie  du  poil  dedeflùs  le 
corps  tout  vert.;;  Quelques  habitans  appréhendent 
céta^imaU  <^  afliurent qu'iL  eft  autant  ou  plus  dan* 
gereux  que  les  vipères  de  la  mefme  ifle._  Onenre* 
cherche  fort  eurieufëment  lès  dents,  6c  oh  dit  que 

oteiiouuent  aucc  elles^guaraiidr 


,!*     v      1 S  C  R  IFT  ION 

£)«  Fourmis  .    v  '  ; 

§.  XÎIL 

■  »■-■• 

I'Ay  remarqué  quatre  ou  cinq  fortes  de  fourmis 
dans  la  Guadeloupe  ,  extrêmement  im  portent 
à  les  habitai»;  car  quoy  qu'il  n'y  ayt  point  d'Hyuer 
qui  les  oblige  à  fe  pouruoir  pendant  le  temps  de  la 
recoke  pour  cette  faifon  ,  où  il  fémblc  que  non 
feulement  toutes  chofeslcur  doiuét  manquer;mais 
qu'ils  foient  contraints  fur  peine  de  la  vie  de  gar* 
der  ptiion  dans  les  entrailles  de  la  terre  >  ou  ils  fe- 
r oient  bien  milles  ficelés  auant  qu  on  les  fecourut 
d'vn  feul  grain  de  bled  :  û  cihec  néant  moins  que 
les  four  mis  do  ces  ides ,  trauaillcnt  auec  autant  de 
foin  6c de  preuoyanee  tout  le  long  de  l'année,  à 
faire  amas  &  prouifion  de  toutes  les  graines  quôn 
i eme ,  que  s  ils  eftoient  fujets  aux  menues  rigueurs 
que  ceux  de  l'Europe. Ec  quoy  que  cette  incommo- 
dité nefoit  pas  la  plus  fônlîble  de  celles  qu'ilsCaU- 
font,  ceiï  pourtant la  plus  dommageable  aûxhâî>i- 
tans  ;  car  qu  ils  fement  auiourd'huy  vn  beau  quâr- 
rcaude plàntedepet  un^li  lesfourmis  y  donnenCjen 
vne  mui&  tout  effc  enlcué \  Oms  qu  il  y  viennè  vnè 
feule  plante  4  bien.  Tay  veu  de  pauures  habkans 
quafi  reduics  audefefpoir  à  cettooecafion  •,  &  cela 
ni arxiue  pasfsul«ment  au  petuï%  mais  à  toute  aurré 
forte  diegr aine.  -  "  '-  •}'■  '  J"""  ■ 

Ceux  dont  ie  parle  font  pctitsfburmis  noirs ,  af- 
lerfctabàaidcs  a  ceux  qus  iwvoit  le  pluscom^ 


DES  ANIMAVXD^  LA  TERRE.  m<i 
mtmérnent dan^^lucopè  r.  imaîs  {kfonçsà  figratt?* 
de  quantité  que  cela  cft  quafï  inconeeuâbJb  fc^é* 
forte  qu'on  ne  peut  garder  ny  confitures*»)?  feui<5t$ 
meurs ,  ny  viande  cuitteou  crue»  ny  aucune  forte  i 
d'huiUeoûde  grail%,  q.u^ 
touttrempilis;  &  cela  en  quelque  lieu  qu'on  les  puilïèf 
mettre,quand  feieroit  au  deiïus  dufeu.  l'en  ay  veu  ? 
bien  fouuenc  nos  tables  (i  couuért es  ^  que  nous  i 
c&ons  contraints  :de  les  abandonner  a  leur  impôts 
tunitc.  S'ils  prennent  vhc  fois  la  route  du  li&jl  faut 

faire  cftat  de  le  changer  de  lieu^ou  de  ne  iamais  dor- 
mir en  repos. 

Il  y  a  deux  au très^fôr tes  de  petits  fourmis  rou- 
ges, pas  plus  gros  que  des  pointes  d  épingles  >  ils 
ne  font  pas  il  communs  que  les  autres.  Il  y  en  a 
Ttt*  cfpece qui  aie  mord  point*  anaisikfe  dçiiehent 
pou*  il  ordinaire  dans  les  coures  oû  il  iy  a- d&lin* 
gc,cn  fi  grande  quantité,  que  bien  fcûuent  le  linge ^ 
en  demeure  rojifc.t£çh&&j£e  pouDdtiei^tierenieAt^î  [ 

otiM  yprend  garde,  q  ?  vO  .  i  «  o  r  b  *  :•'   '  i  ;-;  -j  *  i  ;■■  u  o  ?.i  o  o 

Les  autres  qui  fënt  toutr  femblables  aux  preçe-  : 
dents,  ne  repairenc  que  dans  lesrbois ,  &  tombent 
dedeflus  lesJcuiHcs  cte^arfcrcs?  iihtkf&f&&  q&y  a}7 
fcul  pour  donner^ biek  éi kipraj&jqu^ nom- * 
mer}  <  car  s'il  gaigne  Vne  fcàs-A&mifa Àëh  chçmir 
fe,  il  ne  cefle  de  mordre  en  diuers  endroits, r&fistà, 
mordant il  lait  gliflcr  jvn[  certain ;;venia  jp:qfct£é- 
tend  &ie  co^eenœecuyr  ^chakiaulfii  large  q^, 
la  main ,  &  caufe  vhetlçmangeaifoniî  douloureux-  :! 
fc  i  qu'on  aurdit  ica&agc  4e  Jfc  *&e  ttre  e%pi^c^  4i 


;*?    rf    ©  I  S-  C  R  I  P  T  ï  iOîM  , 

farcejde  fegratter;  &  cela  dure  quelquefois  vne m»* 

tirkéc entière, n    •  r; :  l^-.i.'p       .<,:„:;        :5i»':.»!».  'ji. 

\[nc  CFoificmc  faite  de  fournis  trcs^d»ngerea*v 

font  ceux  que  tes  habitons  appellent  Chiem,  àcaufo 
de  leurs  morfures.*  Ils  font  lotngs;  comme  m  gïain 
d'aùoine,mais  deux  fois  aufli  gtaosîils  on tdeuat  peti- 
tes dents  comme  des  aiguillons  d'abeilles ,  defefuei- 
les  les  rnorfures  font  plus  doulouteufes  que  celles 
des  Scorpions  ;  mais  cela  ne  duie  qu'vne'heurc  au 
plus.  Il  y  en  a-  par  cous  les  endroits  de  l'ifle^hori  tou- 
tefois en  fi  grande  quantité  que  les  autres 


v .-.T, .,  A     Des  Pottx  dïhmsr  ;.  ....... 

>  %i         4  "  •*"  


i   X  Ï  V. 


•  ,    '<»;  »■*.*?  »  .'•      .   -  .....  «  j.. 


|M  pourroit  encarer  mettre  au-  nombre  de? 
fi^niu-'ceixaine^pmtssbèitiolxs    que  les 

habitans  appellent  fWx  <{*  bmy  à  raifom  de*  ce;  qrôel- 
ks  rongent  ymiàent^cauen*  y  &  font  paucuib  te 
bois  où  e lies  s'attachent.  Ces  p cnîxj appirocbenrif*- 
fez  delà  forme  duFÔTfJsmy  t  ita iîbmfâancs^ :fi.tea- 
dres  &  lî  délicats  y  qullsfohtre"cherchez  aucc  gean* 
dfeàuîdité  des  petits;  oyfebuy^ess pbulets$:&;d& cous; 
les  petits  tezards^omme  leb  p&icfeands^nîijmjçaai 
qu'ils  puiCent  rencontrer,  aaffiî^îewnurlsî  jamais 


ÎPli^àftiâ&flt  de>  lavtcafeî  iqeflràabes  ipettoep 
gMîèpi£$iche^^ 

quie  le  tuyau  d?vneptu"mç!  v  -«^«efeîbÎQi«3  mire  ; 


i 

3JJ 


DES  ANlMAVXPEfcA  IT^RRE.  rfjr 

quen  fia ifc *  en  coravpofent  viic  motte*  plus  greffa 
quvn  derayf  jaairU.i  &  ie  cr<ws  ^^'4  y 
homme  allez  espèce  pour  deuidertoute  cette  be,- 
fogne quïl  s'y  trou  ucr  oit  quelquefois  plus  dVnei 

'•Au  lifte  pifefotu  là  dedans  contrEgp  daftfc  Vinc per 
tite  République; miils  fe  multiplient ,  3ç  comme 
dansviie  petite  forterelïé  «  ou  ils  font  à  couuert  des 
embufehes  de  lcmr$  ennemis,  $l]pa  fak  brefi^aà 
leurs  murailles,  ils  s'intereflent  tous  pour  le  bi  en 
public,&trauaillent  auectantde  diligence  à  la  ré- 
paration de  cette  brefclie ,  qu'en  vérité  il  y  «  de  là 
iatisfaction  &  du  plaifir  à  les  Contempler  dans  cet 
ouurage.  Onvoitauancer  leur  trauail  àveue  dœil, 
fans  ia;mais  pouuoir  comprendre  ny  apprendre  le 
meftiiefrde  ces  ounoriers;  S'eftantyn^a,  trop  mul- 
tipliez, ils  font  vue  petite  galerie  ou  ligne,  de  com- 
munication ,  BOLirÉe  long  de  la  Soie  i  ufq^'au  pre- 
mier ioénc  qu'ils  ïeffcantrçni  *  baftilfem  mm 
de  nouueau ,  •<&  ailant  àin&de -colng^en  coins \%  >d& 
iomt  en  toinc^pofurriflàntt^msles-lieuai  onik  ^ar-f 
reftent  *  ils  font  en  peu  de  temps  tomber  vu  ba-fti  • 
meatenj ruyne*  •       , ,  l  ?.. .       ■_       •  .     •_  ;  c  ..•  : 

C'efir  vfi  bom  reitoecfe  pour  Jeu^st couper  Te  ^e^ 
nain,  que  d'engraiflèjc  d'buille  àt  vaeke  de  mes  lies 
lieux  par  où  ils  palTent,  6c  mefrriîe  d'en  vexfeJi  fc  1* 
motte;  car  ils  la  quitent  incontinent. 

En  fin,ces  petits animaux  vieilliiTcnt,&  les  ailles 
leurs  viennent  comme  aux  fourmis,pour  leurruy- 
ne  j  car  ils  abandonnent  leur  demeure  terreftre 

CCc  ij 


pour  fc  mettre  dans  ïair>au  rang  des  oifeau*,  oïl  iis 
ne  viucût  quVnîdiir  ou  dèux  pour  le  plus.  Leur  de* 
meure  efbnt  abandonnée  >  noircir,  deflieiche,  6c 
brufle  comme  des  allumettes.  Les  habitons  appel- 
lent cette  motte  tefie  de  fJegre  ,  à  caufe  qu'elle  eft 
noirc^roade ,  &  frifée  co^^el^teftéîdVn  Ncgxe. 
Iay  V eu  quelques  Chirurgien*  qui  fàifoient  lues 
des  hydropiques  à  la  fumée  de  cette  motte  ou  telle 
dé  Nègre,  aueë  d'âfieï  bons  fucecz.  :  h 

»  •>     '      '  -       -  '  •       *      ..  •    -    -     .  £ -  •  .  Î.J  J      .  i  -  «  «f.    •    .  .    .        "     1     ;  $  •  ;         •  ■  : 

■     Dis  CheniHéfr 

*•  .  .... 

•  V-  ;-;  :r,?j  • .     w  *  •  .  •  •  f  '- 1 

T  Es  Chenilles  font  icy  des  rafles  générales  deux 
3^<>atroMb^Mnèpïî  &  coupent  les  feuilles  d# 
•mànydcj  dèpàtmsvde  pètun>&  Vautres  herbages, 
auffinctque  filefeuy^auoit  pane.  Quelques' nabi-- 
tans  vbyânt  dipoùiliér  It s  jardins  de  leurs  voifîns» 
fe  guararîtifFérït  dû  mefme  dommage  >  faifanc  des 
Mères  de  bois  tout  le  Ibng  de  leurs  habitations, 
aufquelles  ils  mettent  lé  reu,de4  forte  qu'il  demeure 
vne  feparation  de  cendre  large  de  trois  eu  quatre  : 
pieds-:  &  celâarrefte  les>chênille$  tout  court, ^car 
elles  fêlai/feront  pluftoft  mourir  de  faim  ,  que  de 
paflex  par  à&Sùs  la  cendre. 


DES  ÀNIMAVX  DFLA  TERRE  j** 
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!j         .waV5?    ■  Des  Rouets.        '  - 

il 

é 

G Es  Riucts  font  certains  petits  animaux  fem- 
blablcs  à  des  hannetons  dépouillez  de  leurs 
plus  duf  es  aifle s  5  mais  vn  peu  plus  plats  &  pl  us  cen^ 
dresv  «  Il  y  en  a  vne  fî  grandefquantité  dans  la  Gua- 
deloupc,que  ie  ne; crois  pas  qu'il  yayt  vneilledans 
toute  l'Amérique  ,  ou  il  s'en  trouue  vn  fi  gfand 
nombreîau  moins  dans  celles  ou  i'ay  efté,ne  n'en  ay 
jamais  tant  veu.  Ces  petits  animaux  font  beaucoup 
de  tortaux  habitans  ils  font  à  milliaflè  dans  les 
coffres  ,  lî  on  ne  les  vifîte  quafi  tous  les  iours.  Ih 
mangent  la  caflàue,  la  viande  cuitte,  crue,  &  mef- 
me  Talée  :  mais  fur  tout  ils  nous  font  beaucoup  de 
toit  dans  nos  Bibliothèques,  où  ils  font  perpétuel- 
lement à  ronger  les  liures,  qu'ils  gaftent  entière  - 

ment.      -  ;  ;  -  } 

Toutes  lés  poulies  du  pays  font  extrerriémerit 
friandes  de  cesrauets ,  &  ne  viuent  prefque  d'autre 
chô{è,auffi  ce  leur  eft  vne  très -bonne  nourriture;  6c 
quilles  ehgraijflè  mieux  que  tout  ce  qu  elles  pour- 
roïent  manger. 


m  s  y.  5  &**msm-TX<*  m.  <  m 

Des  P^wmirxs  i  c<wffît  Pvt*x&  Tuces. 

s.  xyii 

Hofpitaus  »  &  «faite  les  Corps  de  garées  de  ÏEurr 
ropë  i  ca£  pQwuieu  qstoa  &  ççiiir;  iiççiç^ 
ment  *  "00  tfe  a  yait  iamait  fu  r  foy  >  fi  ;c0  quefe 

ques-vas  à  k-teUe  i  mais  cela  cil  excremcnieûc 

rare.  •      .  ;..». 

Is  çiofr  çjp&hs  Saunages  &  les  ltfegr.es  fe  fciittett* 
dmehuille  qu'ils  tkems.  du  Ricinus  ,  ou  Figuier 
d'enfer,  pour  Te  guatantir  despoux. 

Des  Cbiquçs. 

S.    XVI  IL  : 

♦ 

9  -  -  *  1  4  -  m.  ' 

IE  nefçay  ce  que  la  terre  de  toutes  ces  ides  a  de- 
malin }  maisil .  s'y  engçndi£e,&fs  leue  de  larptiu£ 
flere  ta  plus  volage  &  la  plus  échauffée  du  Soleil,! 
certains  (^llfaut;  ainfî  4ir,6  )  petits  atomes animez^ 

tites  beftes ,  guère  plusgxoflès  que  des  eirojis 
tes  femblables  à  de  petites  puces  ,  &  qui  fautent 
comme  elles  ,  &  ie crois  mefme  que  sencft  vne 
efpece  :  cela  fc  fiche  dans  la  chair,  auec  vne  déman- 
geaifonfi  douloureufe,  qu'ils  font  perdre  patien- 
ce aux  plus  ge.ns  de  bi  en.  Ils  s'attaquent  pour  Tor- 
dinaire âirdefibus  des  ongles  des  pieds,  qui  eftvn 


ras mfmkyx&zh&  vvehëp 

endroit  forï&rifible  ;  à  Pentour  des 'nû&M ,  &  au 

HfêM  dans '^a chair  &  y  gtôf&fkm  en deux^ott 
trois  iours ,  comme  dè  petite  pois* >  de  lefrce1 -ÔW 
powle»  tirer ,  il Êiitë itetè&ti&t  ââfce be^^ujyde 
doutent  la  cfatffr  tout  îàutaîai  jsWet "*  dfctf^iïgfcif  y 

aiHée  des  à%uilfe*,©u  âùee vn àmiiv  fi  bictt<|ue;  & 
Chique  tirée,  il  refte  vn trou  qui  quelquefois  VaV 
poftume&fe  forme  en  vlcere  malin  très-difficile  à 
guartr.         • .  ;  *  "l  r:.:'  -v. i.\ 

Si  on  nefï  fort  diligent  à  les  tirer ,  elles  le  rem- 
plirent de  lentes  ,  defquellesil  fc  forme  autant  de 
chiques,  qui  toutes  prennent  place  auprès  du  lieu 
où  cllesîont  pris  naiûancc  ,dl  s'y  en  arnaflent  à  cen* 
taines  ,  &  ctod^ag<&t"  ttie  n  lés pieds  qu'ils  at- 
reflent  vn  htjfêtoe^^  le  li&> 

&  aller  au  ]b^^^;^|^|fe^^udire  le 
pays  à  la  plufjjklti^  chiques, 
&  mefme  faire  delfem  dM' abandonner.  M  o  y -me  f- 
me ,  quoy  que  i'éf^^^ék^ $té  tres-foigneux 
de  m'en  guarantk  ^i^M^kfuiz  trop  beloin  de 
mes  pieds  pour  le  ferH^^iRépaniire  peuple,  ie  con  - 
fefTe franchement  c^g^j^l^iàpi  m'aie  plus def- 
pleù ,  &  le  plus  incdîmïèa^cÊnwle  pays.  Sur  tout 
c  eft  le  fléau  des  parefïèux }  car  fî-toft  qu'vn  homme 
fc  néglige  ,  elles  iuy  gaignentles  genoux,  lesfeflTes,. 
les  couldes ,  les  mains ,  &  s  y  entaffent  tellement  les 
vnes  fur  les  autres ,  qu'après  s'y  eftre  pourries ,  il  s'y 
for&ie  de  vilains  vlceres,  qui  font  quelquefois  fui- 
uis  de  reipian,qui  eflla  verolle  du  pays. 


m  DESCRIfTLON  DJS  ANtM  AVX1 

Lcsçcmçdçs  gfcn^raux  &îit,  aller  bien  eha«iïe,fb> 

lauer  fouucnt,teniriacafe  nette  &  bien  arrouféeiSc 
s'il  fe peut  faire,  d'eau  de  mer  ;  ne  point  fréquenter 
le  foyer  où  il  y  a  des  cendres. 

tes  particuliers  font,fefrotter  les  pieds  aucc  des 
feuilles  depetun  broyées,  &  d'autres  herbes  ame- 
res  :  mais  fur  tout  leroucou  ,  eft  la  pefte  aux  chi- 

*    :  . 
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y  \         Fin  ie  U  qiMtritfm*  Partie. 
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départir  de  l'ordre  que  raytenu  iufqucs 


eftat  deyhabitans  de  toutes-ces  iflcs,eft  forrdtfïèm* 
bjable  :  J^y  (:  pour  ne  rien  confondre  :};  diuïfé  ce  t 
te  •troifîefme"  Ptoie;  ien  >. 
mier ,  ic  traite  des  'Sauuàg 
fccond,des  EfclauesjEtau  troifîefînc,des  François 
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îj*  D  E  S   M  OE  V  KS 


^Ômrne  dans  leiiâêéts:$*Gtâ  'Afflmm&M 


'creu ,  que  lair  de  la  Zone  tomde  n  eftoit ,  s  il 
faut  ainfi dire^c*£mpole  ^uécfcfelii,  denammes ,  & 
d'ardeurs,  que  la  terre- qui  eft  deflbus  neftoitqu'vn 
defert ajffeux Jfi  fterile Brîufle,<^ul ne  fèiiioit 
qu'à  enfèuelir  ceux,  qui Je  youloient  habiter  ,  que 
toutes  les  estât  f-  éifEoieiit  chaudes ,  cibupies  &  en> 
uenimées  :  en  vn  mot  s  que  c  eftoit  pluftoffe  vn  fe- 

jour  d  W^i^db/uf  p$9f  qujy^cmcure 
agréable  &  charmante.  De  mclmc ,  axe  feulmot 
de  Sauuage  là  plupart  êh monde  fe  figure  dans 
leurs  efprits  vneibrte  d'hommesBarbarcs cruels, 
inhumains  ,  faris  raifon,  contrefaits,  grands  comme 
dcsgeaaitSj  Wus  comme  des  ours  :  Ea  fihjplu 
des  mcmftres  que  des  hommes  raifônnables  ;  < 
qiieti vérité nos Saunages  nefoienc  Sa-suagè^ qu^ 
de  nom  l<  ainfi  que  les  piaiuie#&  letfrui&s  r  * 
natuBé  produit  taris;  aueune^mlmre  darisles 
Sà  dans  les;  deferts,  lesquelles  quoy  queiiotrê  à 


kom  Saiuuages  vpolltfdentpottreiïït 
Odes  propriéte2:danslcuï:rWce^dlins  leur  éRtiêrë 
vigueur,le  fquelles  bien  (buuënc nous  corrompofîis 
parnosarànces  ,  &  altérons -beaucoup  y<ibééM^k 
nous  les  plantons  dans  nos  jardins. 

Or  comme i ay  fait  voir  que  lair  de  la  Zone 
torride  ciWc  plus  pur ,  le  plus  lain  ôc  le  plus  tempe- 
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les  airs  ,  &:  qnc  la  terre  y  eft  ,vjri  petit  Pà* 
rd^ioafioitrs^ll'doyâoâpi&'âtfrouli  des  plus  bel- 
les  eau*  du  monde  :  il  eft  à.  propos  de  faire  voir 
dans  cette  cinquième  Partie  y  que  les  Sauu  âges  de 
césifles  font  les  plus  contens ,  les  plus  heureux:,  les 
moins  vieiéux.; les* plus  foeiables,  les  moins  contre- 
faits,  ôc  les  moins  tourmentez  de  maladies,dc  tou- 
tes les  nations  du  imon  de.  Car  ils;  font  tek  que  là' 
natureles  a  produit,  c  eflr  à. dire  y dàns  vne  gtândc 
fimplicitc  ôc  naïf aeté  nacureïïer:  ils  font  tous  égaux, 
fans  aucune  forte  de  fuperiotité  rr^  de  (eruitudej 
&  ;  a  peine  s  peut-on  re  connoiftr  c  aucune  forte:  dé» 
sefp  e€fe  mefinc  e  ntreJ  es  païens  >  coitame  du  fils  au) 
pere.  Nul  n'eft  plus  riche ,  .nypfe  pâuure  qjae  fon 
compagnon  >  ôs  tous  vnanimement  bornent  leurs 
défies  à ; cetjui  leurjeft  veiî  e,  âr  precifernenb  ncceâii^ 
re,&r  mép ri&nt  tout  cé qii  ils  ont  de  feperliÏÉ,  corn*/ 

it  lis  n'ont  aaicuniautre  vefrement  que  celuy  du»» 
quel  la  nature  les  a  couuernj  .On.'neirernaTquîeîau- 
QineJppJiœpatoiy  eux:  Ils  vtoent  tous  àdeur  libéra 
té  ^l^iuene'^Miangent-^uaia^.  ils^mSèéiwhim^ 
tnrauaillcht  &;&  rdpofënfqnaM&us  leuar  plaint:  :;  lis 
nfonr*  aiicun;;fûu^  lendemain; 
tuais  du,dfs-iéili^er  au  difiabr  ftFerpefcfâaatlou  ne 
ehaffant  ijueice  qutleaareft^  preafémenénecciTai<De 
p©©r le?  cepàs  pceient ifenstfèdnettréeni  pfeine  * 
celu^qninnt  y  a>ynia  ne  màmxfe  Rafler  de  peu ,  que 
d'acheter  lé  plaifir  dVne  bonne  chère  auec  beau* 
coBptdétràuail^  »  :     :        * '  ^nr-ursuKi  avis:;; 
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.  ■■  /:. ftu  rcfte  ,  ils  ne  {ont  %^lus  ayÊôndefâifô^ai^ 
contraire,  ils  font  d'vhe  belle  t'aillé  >  d'vn!  cor&ge 
bien  prop©rtionné,gras,  puinans,forts Ôc robuftosg ; 
fi  difj^os,  &  fîfàins,  «qu'on  ivdit  go  mmuncrnerit  par* 
my  eux  des  vieillard  de  e^  î':<jub 

nefçauent  ce  qucc  ejft  tlSES^^ 
les  efpaules  fous  le  faix  des  vieiliëstoiÉss ,  &  qui  à 
peine  ont  le  poil  de  litcfk&mt&kî&iefàGnvmax^ 
^ùé  d^eieme  ride;   >  vî'-!:y  hhmQiq'r.rSï 

Que  fî  plusieurs  ont  le  front  plat  &  le  riez  camusy 
cela  ne  prouient  pas  d'vn  defFaùr  de  nature  ,  triais 
derartificfi  de-leurs  nieresj ^  quimet tendeurs  mains 
fur  lcfrbnt  de  leurs  enfans  y  pour  lapplattir Se  ï  é- 
krgir  tou&enfemble,  croyant  que  ^ar-cetre  impo- 
fition de  mains,  ces  pauures  petits  reçpiuent  toute 
labeauté  de  leurs miages  ,•  i&  ^areéquerette pre-» 
miere  figure  imprimée  dés  la  nainancé  de  Iknfant 
diangeroit  aucc Mge  î  Voila  pourquoy les  mères, 
tiennent  fort  fouuent  leurs  mains  appliquées  def- 
(kslefront  de  leurs  petits.  :  ;    -      .n/nsn  >.l'  btp 

Lés  ChafÏÏeux,  les  Chauues,  les  Boiteux  ,  &  les 
Bofîus,y  font  tres-râres.  il  s  y  rencontre  peu  de  fri- 
fez,  :  mais  pas  vn  &\A  quiayt  les  cheuéux  blonds-ou 
roux:  ils  minent  extï^memént^res  deux  fortes- de: 
poil.  -La  feule  couleur  dû  cù  y  r  les  difriagae  d' aùce 
nousycar  ils  ont  la  peaubazanéè  comme  la  couleur 
d'oliue,&  mefme  le  blanc  des  ycufccn  tient  vjî  peaq 

Plufîeups  ont  aÇéuré  que  cette  couleur  Mevlebr* 
eftoit  pas  naturelle,  &  que  nanTans  blancs  com- 
me les  Europeans,  ils  ne  deuiennehtainfibazan* 


ETES   S^A^V  A  G  E  S.  m 

&ez  qu ;  à fôtce  de le  peindre'  &  fe  frotter  dé  rbti- 
coui  Mais  vne  preuue  manifefte  de  la  fauïïèté  de 
cette  propofition  ,  effc  qiïe  nous  auons  quantité 
d'enfens  Saunages  parnxy  nous  ,  fur  lefquels  onna 
jamais  appliqué  aucune  de  ces  coûleuri (;  néant- 
moins  ils  ne  laiflenr  jHas  d?cftre  feazannei  c6m  mt 
les  autres. 

&  Ibont  le  rai  fonne mette  boa  ,  Péfpnt  autant 
&btita|uc  lepeuuent  aûdir des  perfotine^quïh^bnt 
aucune  teinture  des  léttresy&  qur  n'ont  iârriais  ëffié 
iubtilifc^  &  polis  par  les  feiehees  h%aiainesr ,  qui  • 
bien  fouuent  en  nous  fù^ritizant  Terptit  ^  npiis  le 
remplin^nit  deuiàlke  i  Et  ie  puis  dire  àtïec,  vérité, 
que  iî  no*  Saunages  font  plus*  ignorans  que  nous, 
qu  ils  font  beaucoup  moins  vicieux ,  voire  mcfme 
qu'ils  ne  fçauent  de  malice  que  ce  que  nos  François- 
leur  en  apprennent;  i     :    :  ? 

IU  font  grands  refiieurs,  &  portent  for  leurs  vi- 
fegesvne  phyionomîe  trille  Se  melancnolique; 
Ik'pafîenr %des  de m  y  fournées  entières  aflf  s  for 
la  pointe;  $  va -  roen  y  où  fur  la  trué  ;  \  les  yeux  fi- 
chez en  terre  ou  dans  la  mer  fans  Ibrinér  vn  feui 
tnorJJlsinefçauent  déplie  ceftde  fe  promener,  & 
rientsà>  plaine  tefte^lors^ 

plûiîfiurs  fois  d  vn  lieu  à  l'autre  fans  auancer  che- 
min, ce  qu'il  s- eftiment  pour vne  des  pî'Us  Hautes 
focifes^uyi  â^enc  p&  remarquer en  nous. y<  ; 
tiÛ*&  piquent  mais  céneftqu?à  hofiré 

imitation &  cfepu&qu 'ils^nt ^'rcmarqué  que  nous 
auons  des perfonnes  parmy  nous,  aûiquelles  ntmi 


m 


C©napére$,çefH  dire,pour  ^ni&j.aftfq^feiSs^^^ 
lient  çn  meirae  temps  le  a©ni  pparfe  rendfccplus 

,à^xii{i\^fo^  x|CÊfp  j^i^{fi^4g  fe&  imiter  ea 

quelque  choie. 

,  -Vu  iour  vn  des  ©lus 

ie >x  ettoit  la  fez  e  4'vne  :wiJJ&  jtoiUe  dîme i «roiUb 

au 3.  tours  au 

Guadeloupe  .^w^^q^ip^^  ©S  ilappsefia  »in«fe 

à  tousxeux  qui  le  virent  en  cette  p^fliuce.  le  mxn* 
j  aiuité  f  4  nie ïéjpnjdit  $jfft$m$m- 


I  rintefe;ft  petit  ^!E^Mu;i  ^^^grainuîe 
ï  qu'ils  appellent  l'eau  de  ^i<;)ne  leur  faâefoulei 

Ils  font  d'yjtt  nature l bénin,  4®m>'^tèk>pc>c0m* 
paf ilTent  ^ien^oqu*^.,,  imfm&  ihfqwaim^a^  es, 
aux  maux  eknas  FJ»I^s^il«ftall^rl^k  auS  , 


jeanerxusiures.  .-.'•••.•«••  ,.,î  ^ro;:« 


si.  *  ■  ■* 
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Dekur  Orighfy 
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■  a  * 

Os  Saunages  font remplis  detantdercuieries 
M  couchant  leur  origine  ,  que  ce  n'eft  pas  vne 
petite  difficulté  de  tirer  mcfmc  vne  vray -fcmb lan- 
ce dé  làdiucrfité  de  leurs  rapports.  Toutefois,  par- 
my  tant  de  différentes  opinions ,  ils  ont  tous  cette 
croyance  qu'ils  font  defeendus  des  Kalibis ,  peu- 
nies  qui  demeurent  à  la  terre  ferme  ,  &  qui  font 
leurs  plus  proches  voiiins  t  mais  ils  ne  peuueat 
dire  ny  le  temps,  tif  lefujet  quiles  a  porté  à  quiter  | 
leur  terre  natale ,  pours'eipandre  dans  des  iflesaf- 
fez  reculées  ;  ils  aneurcht  feulement  que  leur  pre- 
mier père  nommé  Kalhùgp •••y  ennuyé  de  viure  par- 
myiâ  nation ,  &  défireuxdc  conquefter  de  nouucl- 
les  terres,  fit  embarquer  toute  fa  famille ,  &  après 
auoir  vogué aflez  long- temps  ,  qu'il  s'eftablit  à  la 
Dominique  (  qui  cft  vne  iflé  ou  les  Saunages  font 
en  aflez  grand  nombre  )  mais  que  les  enrans  per- 
dant le  refpeâ:  qu'ils deuoient  a leupperci  luy  don- 
herent  dupoifonàboire,  dont  il  mourut;  dé  telle 
forte  qu'il  changea  feulement de  figure,  &  deuint 
vn  poiflbn  é pouuen table ,  quîils  appellent  Aitm- 
man,  &  qui  vit  encore  aûioutfi'huy  dans  la  riuiere. 
Cette  metamorphofe  n'eft  approuuée  que  des  plus 
fimplesîles  autres  îeftiment  vne  pure  refuerie. 
?  Siicft  permis  de  tirer  quelque  vérité  d*  vne  fable, 
on  peut  colliger  de  cellc-»cy que  nos  Barbares  font 
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defcendus  desKalibis  ,  parce  qu'outre  qu'ils  ont 
vne  confofmitc  dëiàftgagc,  leur  religion  &  leurs 
mœurs  ne  font  pas  diffeisente|  :  outre  que  la  plus 
commune  opinion  des  meilleurs  efprits  eft  9  que 
'c^Sauuages  »t^q^,d^s;parce^<^ 

ou  bien  les  rechapez  des  horribles  m  au*  acres  que  les 
Efpagnols  ont  fait  dans  les  ife  de  Çuba  ^e  l'E&a- 
^mh^fk  StewdvPm^hM ^es^Utres da^sfef. 

ïnm®  ceu a blé*  de  Saauagô^  »,  poUr  s'emparer  die 
leurs  çercesraucc  plus  de  Jfturét&  ■  ; ,  > 

:^Àu  çpm^ien^eiïif^ti  qui ^l^Ç'uail'el^- 

psiîtë  hlfeté*  *  ^ft^%^it^^un%uic  p^rmy 

le&yîeux  habita^  q*i $  y,  iîuoifdans  lies  montagnes, 

oittrejes  Sauuap?  ^çvM^i;V^mati^n;.ç.ftraiiige^l 
ap^Uez^^^^Jqu^^K  Iseauç^up-de  ton* 

te.,  parr  *  4?*$^ïlt  s.a[|teuae  conçoit 

&e  pjkïs  i  <tar*s  lêf  iJçjmjer voyage  que  Jteuei^ 
ï4»4  ;  Bere  I^ay morié  feau:*  Sauuag.es .  ^  il  yàupit 
fore  p  eu  îde  te^ps^g'ife4^è4i*  fyffâM  <vtSe  petite 
Megrefie  efelaue,  de  la  peau  de  iaqu  élk  ife'aupisn^ 
reuefe  y n  arbre  :  G§çs$.  j^^^  ,&tèw&  mSk 
les  féalibis dans  la  fur^r,  ^^JJemMwih^ef? 
me  t  e  mps  y  «  èt  gr  im^aW  payées  roche  ris  tnaccefli  ? 
Mes  j.:  ari  iuereat  à?  vue  dcaferqufHs  inueftirent  aumS 

t  o  ft, .  Jkes;  aflS  egefc  cqui  eftaieiit  m  homme  ,  -y n# 
femme ,  2k  yri  petit  enj^nit,  aptes;  quel  ques  fbibjes 
refijfenceis  foieat  pris  >  le «nsary  fut  roftjr  $i  mang& 


DES   S  A  V  V  AGES.  )4PS 

&  la  femme  faite  «fclaue  auec  font  enfant.  Apre?; 
cinq  ans  que  cc'mefme  Perey  retourna  ,  il  y  eut 
vne  defeente  de  ces  montagnards  ,  qui  mirent  îc 
feu  dans  quelque  cafc.de  leurs  ennemis  9  &  après 
seftre  chargez  de  buxin> ils  firent  leur  retraits  dans 
leurs  habitations.  Cette  nouuelle  équipée  fut  cau- 
fe  qùenoftrc  Fercsenquit  de  nos  Sauuagei ,  s'ils 
croyoient,  quand  leurpereauoit  bccupé:ces*erres> 
qu'il  y  eut  des  habicans  naturels  :  ;Ils  rebondirent 
quenon,&  que  ceux  qui  viuoient  dans  leurs  mon- 
tagnes eftôient  des  efcîaues  fugitifs.'  ,  Appeliez  Alt 
lotiague^qu'ils auoient  pris  dans laguerrc,lcfquels 
f edoutan t  vné  ièruitudeiibnteufc  s  &  faifis  dap* 
prehenfion  de  feruir  de  pafturei  ces  Antropopha^ 
ges ,  auoient  gagne  lés  bois  &  les  montagnes,  ou  ils 
ont  multiplié,  parce  qu'ils  auoient  leurs  femmes. 

De  U  Religien  des  SAuudgef. 

l'Eft  vne  chofe  véritablement  digne  de  comr 
'pâffion,  de  voir  naiftre  ces  bonnes  gens  dans 
Faueugiement  de  l'infidélité ,  ^riuue  dans  la  ■  brutar 
lï  té ,  &  dans  les  ombres  de  k  mort,  &  en  fin  mourir 

klut^  çjf  vn  mot,  comme 
dit  Ûmù,  Pèiul  àuxEphefiens  i  Fttq  irœ  fine  Deo  m  hoc 
mmdo  ,  ènfàns  è'kt'ùm  aucune  comioiflance  de 
Dieà  en%c  frtond^>  ^Çaïiotis atfronsipluftoft  fait 

pbint  du  tout  de  relig to,  quéde  faire  pafi^rlcuK 
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badineries  enfantines  pour  vn  culte  de  quelque 
diuinité.  Il  eft  toutefois  véritable  que  par  vue 
crainte  fcruile,&  non  par  amour,  ils  rendent  quel- 
ques  deuoirs  au  Diable  ,  car  ils  luy  offrent  toutes 
les  prémices tant  des  frui&s  qu'ils  cueillent  de 
la  terre,que  de  leurs  plus  notables  avions.  S'ils  font 
vnfeftin,  XcMatoutou  cft  incontinent  preft  { c  eft 
Vne  petite  table  faite  de  joncs  ou  de  latanier  >  large 
dVnpied ,  ou  pied  Ôc  demy  en  quatre ,  &  haute  de 
huicYà  dïx  poulces  )  fur  lequel  comme  fur  vn  Au- 
tel, ils  offrent àMaboya,  ceft  à  dirc,au  EHabIe,deux 
ou  trois  des  plus  belles  caflàues  qu'ils  ayent ,  &  du 
meilleur  O^uycou  dans  des  Cà lie baftes  toutes: neuf- 
ucs  :  Ce  b  eau  facrifice  paire  toute  la  nuic>  au  milieu 
delà  Gafei&  quoy  que  le  leademainjls  le  rrouuent 
cneCcnce  &au  niefme  lieu, ils  fe  perfuadent  que 
Maboyascncfl  repeu  &  que  s'en  fi>nt  cf autres 
qu'il  a  apport ea  la  place,  &  tiennenteela  pour  vn 
fîgnalé  bénéfice.  Tous  mangent  de  ces  callaues,  & 
bornent  de  ce  Oûycou  auec  reuerence  ,  &  auant 
que  de  prendre  aucun  aliment.  ,  7  .vTf^, 
Nonobftant  tous  ces  facrifices  ,  eeMaboya  ne 
Iaiffe  de  les  inquicter,de  les  battre ,  &  de  les  traiter 
auec  vne  feueritf  épouuencable ,  afin  de  les  conte- 
nir dans  la  crainte ,  &  que  lapproheniion  4eics  ri- 
gueurs les  retienne  dans  fe  rcfpec-t  &  dans  kfouf- 
miffîon.  Fen  ay  veu  qui  portoient  des  marques  & 
des  meurtri(feurc&  plus  larges  que  la  main  ,  ;fùr  les 
bras  &  fur  les  cipaules ,  prouenantes  des  epups  que 
ce  Maboy a  leur  auoit  donné.  ' 

* 
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Nos  Sauuages  croycntque  leurs  Dieux  ont  eiVé 
des  hommes,  &  les  Diables  abufant  de  leur  créduli- 
té leur  afleurent  que  cela  eft  véritable.  Ils  forgent 
Vne  nouuelle  fable  ,  quand  ils  adprcnt  ynnouueau 
Pieu.  La  plus  grande  aufli  bien  que  la.  plus  men- 
diante de  leurs  diuinitezcft  ITrts:  Vn  de  nos  perès 
qui  auoit  fait  connoiffanec  auecle       ko  de  cette 

-9-  ...  .....  -.j  •  .•       ,  &  , 

Km  ,  luy  demanda  vn  iour  d'où  prouenoit  qu'il 
auoit  vn  tel  pieu  »  il  répondit  que  fon  pe  re  en  auoit 
deux ,  qu'il  luy  en  auoit  laifie  vn  comme  pat  hérita^ 
gè ,  &  qu'il  auoit  donné  vne  Dcefle  à  fa  femme jque 
ton  Dieu  eftoit  m  iour  entré  dans  le  corps  d'vnc 
femme»  qu'il  auoit  parlé  par  fa  bouche ,  ôc  qu'il  l'a* 
«oit  porté  plufieurs  fois  par  deùus  le  Soleil  ,  (ans 
eftrc  cfblouye  des  cfclatants  rayons  de  fès  lu- 
mieres ,  qu'il  auoit  yeu  4c  bellc^tertcs  inhabitées, 
découpées  par  rochers ,  qui  fe^ûpien^t;defourccs  à 
des  claires  fontaines  ;  d'où  on  pcutcolliger  que  les 
Dieux  des  Sauuages  font  des  Diables,puis  qu'ils  ca- 
t rf  nt  dans  les  corps  desfi^ 

leurs  bouches*  ■     :    »*r  f  .■^^■ir.'»  ri  1  u 

1 1ls  reconnoiûcnt  tous  vn  autre  Dieu ,  auils  ap- 

pcllent  Chemin  ,  qu'ils  croy  eut  refïder  au  Ciel  :  mais 

ils  n'en  tiennent  aucun  conte,  &  difent  qu'il  le  faut 

cun  tort. Mais  qu'il  faut  appaifer  le  Maboy^par  des 
facrificcs,depeur  qu'ils  ne  les  tue,&  ne  leur  enuoy e 
des  Ouragans.  -  -  ^ 

Ils  croy  eut  déplus  ,,  qué  ccsMaboyas  Font  en 
grand  aombre,&  qu  entreuxil  y  a.diucrfité  de  fexc, 
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pat my3 .cîvfr  ècrtiMs  ^hSfîafaro  ,  &a  -  pluftdft  fëk 
Jdefô  &  forcieréir)  pâi^ïc  moyen  def^ûelsife'cbifc- 
lutteiit  eë§  sêèÊoéhè'  '&iètâfihièiiBiii:âë  leur 
'■wixéktëiâ e leurs  combats,  &3eif  (uècez  dé leurS h&* 
lâdîes  i  &  refcoiueîir  dc  laboucnc  de  ces  minières 
tfé  5at^ti  les  relpôtife»  i  conime  dés  oracles 

■ 1  CêiWj^  biïBfâ/k^f^èft  «  idïtft^îs  appel- 
lettfces^fcièrsf  fàîiïàëâiéêlte  coWimé  oônfaer  et 
f  té  dèfoïlable  miiiifi^'dëtfierf  Ctetàtartetàicl!?, 
|>à£des9e^  fcoàtesiei 

-  K^iti  iIsrVeifîèflt  f^àûoït  rétiéneâ*ént  de  quel* 

&du  ëHjidôUïebfeihàë  frou§^oUs  die  cy-deffasl 

■de  ténèbres ,  il  a  toutes  lumières  eqriorr&r^ 
tëintfo®:fiéSfâyéWiéfco  ^risla-fâife^  &  fte  fier- 
sïïet  aueunetnent  qu-iî  y  en  ay t  aMx  enuirotts  cfo* 

:Diablejdans  vne  cafe,  qui  cftoit  voi£àé-%  fifeteèi 
il  prf  ^fôîaffoiî  é'f^l^ouréiÉfe^B'te  Sia- 


Pour 'x etoumm  * hion  di%u^ ,  j|iiqçej:  &  AN? 
lieu  de  ceu^i;Jtp^^^pb  tkjPtàmpmWi 

quittât  jfe  iâJJei  4er  p^^icfe^  v  H  '«  .-hW  5  '  ^ans 
à  tout  ce  qu  on  luy  demande.  Si  lc^ajade  doi£ 


ii*ofârj  !u  ditfqtâî  éi^rîrêrav  &  ne  luy  fait  àïêuffi 
chofe  '"ï  alors  ta  chacun  l'abandonne  comme  yïi 
homme  more.  Si  au  contraire  M  doit  guérir ,  le 
maiftre  &  le  yatecy ëàk  à  dfcc  le  Boyek  lé:M*-< 
boya^  approchent  du  tAaladc,taftènt,  prêtent,  & 
manient  plufîeurs  fois  la  partie  affligée  ,  fouflarit; 
toufiotirs-defïtis  ;  &  entrent  quelquefois ,  ou  font 
femMân?  dè»8i^^ihès  de  pàimifte  longues1 
comme  dpigts/de  petits  os-dés  dents  de  ferpént 
&  dés  'cfëy»  de  bois  p  £>erfuadant  aû  malade  que 
que  c  eft  ce  quHuyfcâfrfok  la  doulciar.  Souuent  ils 

le  jâàiiure  malade  demeure  guery  plus  par  imagi- 
nation qu  en  effet  ,  6c  pkis  enchanté  que  defàbùfé. 
Toui&cétte  ccrcr»bhic4cy  ^ 
decin  remue  tout  ce  qu'on  luy  a  apprcfèé,&  femble 
qu'il  rafle  bonne  chère ,  quoy  que  tout  demeure, 
comme  nous  auGns  ditv  Çélafaic,il  donne  du  pied 
contre  la  tértè  àue¥iri^ 
l&mains/tefa^ 

S'il  arriué  qu  vfte  perfbnne  inuite  plufîeurs 
Boyez,&  qulls  raflènr  Venir  chacun  leur  Dieu,  c  eft 
pire  quc  ladiablèric  de-éhàûmonti  car  ces  diables 
s  entredifputent,  &  fc  difent  milles  Miures,  &  méf 
mc,au  dire  des  Saunages, s'cntrcbaccnt  fi  rudemènt, 
qu'ils  efpouucntent  fi  bien  ces1  panures  Barbarés> 
qu'ils  font  contraints  de  féfauûer ,  de  peur  deftrê 
de  lapartië ,  &<d?y  demeurer  les  plus  forts  en  por^ 
tant  les  coups.  :-  -: 
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Qa*n4  le  malade  eft  guery ,  il  fait  >vn  feftin, ou 
Maboya ,  &  lcBoyé  ne  manquent  pas  de  fe  ;t/ou^ 
ucr.  A  la  fin  du  feftin  tous  deux  noirciflent  le  mala- 
de  auec  des  pommes  de  <Genipa,&  le  font  aufli  beau 
que 

Vn  ieunc  garçon  Françoîs,qui  a  efté  trois  pu  qua- 
tre ans  efclaue  parmy  c»x  ,  demanda  vn  iourà  vn 
Boyé  comme  eiloitfait  fon  Dieui&  il  luy  refpondit 
qu'il  eftôit  fi  vieil  qu'il  eftoit  tout  courbe; ,  &  que 
fon  bafton  cHoit  deuenu  tout  luyfàrit  à  force  de  le 
porter.  , 

Les  diables  fe  nichent  encore  dans  les  os  d'vn 
mort ,  qu'on  tire  de  fpn  fepulchre,  &  qu "o|j  enuelo- 
pc  dans  du  coton>il  rend  des  oracles  de  ces  os  quand 
on  l'interroge  ,  &  dit  que  ç'eft  lame  du  mort  qui 
parle.  ...  ,•■       , .  . 

Us  fe  feruent  de  ces  os  parlans  pour  enforeeler 
tous  ceux  contre  lefquels  ils  ont  conçeu  quelque 
rancune  :  cela  ce  fait  en  cette  forte.  Ils  prennent 
ce  qui  relie  du  boire  ou  du  manger  de  leurs  enne- 

mis,ou  quçlqnautre  .meiitbJk^cit^^y.ftpp^&ÇBC/Et 
quand  ils  l'ont  enueloppé  auec,  ces  os ,  on  voit  auf- 
fi-tofr.  qu'il  perd  fa  vigueur  ordinaire  ,  vne  fièvre 
lente  le  mine  3  l'éthique  le  faifit,  &  meurt  en  lan- 
gueur j  fans  qu'on  puîu^;  apporter,  quelque;  remè- 
de pour  le  recouurement  de  fa  {ànté,  Noftre  Pere 
Raymond  en  aveu  vn,  lequel  fe  voulant  vanger  du 
meurtrier  de  fon  frère ,  (è  mefprit ,  &  tua  vn  inno- 
cent  pour  vn  coupable  ;  Les  parens  de  celuy  qui 
auoit  éftéiîmal -heureufement  aflafiné,  fans  corifi- 
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derer  qu  il  y  auoit  eu  dans  cette  mort  plus  de  mal- 
heur que  de  malice,  fe  refoluërent  à  la  vengeance* 
ils  rougiflentdu  coton  du  fang  du  meurtry  ,  &  le 
mirent  auec  ces  os  de  mort  ,  &  on  Vit  aufït -tofl  ce- 
luy  qui  auoit  tiié  defeheoir  peu  à  peu  de  Ton  em- 
bonpoint ;  de  forte  qu'après  auoir  traifné  vrte  vie 
langoureufé  l'elpace  de  deux  ans  ,  il  mourut  dans 
ledetfein  qu'il  auoit  de  venir  receuoir  le  baptefme 
à  la  Guadeloupe  y  ou  le  Pere  Raymond  eftoit  pour 

Ils  ontaulïî  de  certains  marmoufets  de  coton, 
qu'ils  appellent  Rfocker,  par  la  bouche  defquels  à 
ce  qutls  difèàty  le  diable  lëtir parle.  Ils  les  jettent 
dans  lia  merjors  qu'ils  Veulent  faire  voyagcjsjls  cou  - 
lent à  fond1,  e  eft  Bgne  de  la  tempefle,  &  de  rifque; 
s'ils  flotent  fur  l'eau,  e  eft  vn  pronoftique  aflfeuré  de 
beau  tëmps.-   -  :  *; 

Quand  il  fe  fait vnelclypledë  Lune ,  ils/ima- 
iaene  que  Maboyala  mangejce  qui  fait  qu'ils  dan- 
ent toute  la  nuî&  tamlesiéunes  queles  plus  âgez, 
les  femmes  que  hs  hommes  ,  fkurelant  les  etéux 
pieds  ioints  y  vne  main  for  la  Eeffce,  5fe  Pautre  fur  la: 
fèfie,éàns  chanter  j  mais  fettanrde  temps  eh  temps 
dedans-  l'air  certains  cris  lugubres  ôe  efpouuenta- 
b  les.  Ce  ux  qui  ont  vne  fois  commencé ,  faut 
cprils  continuent  rafquaii point  du  tour,  fans  ofèr 
qui  ter  pour  quelque  nceeflîté  que  ce  (oit.  Cepen- 
dant ,  vrte  fille  tient  en  famain  vne  ealtebafTe,dans 
lamelle  il  y  a  quelques  petits1  eaillîoux  enfermai 
&  en  fa:  remuant  elle  tafche  d'accorder  fa  voix 
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groflicre  aucc  ce  tintamarre  importun.  Cette  dan-! 
fe  cft  dinWentè  de  ceUcs  qu'ils  font  quand  ils  s'en* 
yurent, parce  que  l'vnc  procède  de  fuperftition,& 
1 autre  de  gaillardîfc."  •  '  4 

Il  faut  auffi  rappoitcr  à  vne  forte  de  iuperftition 
les  icufnes  qu'ils  obfcruent  pour  diuers  fujets  : 
Quand  vne  fille  a  atteint  l'âgé  de  puberté,  quand 
vn  garçon  encre  dans  i'adoléfccnçe  ;  quand  les  en* 
fans  ont  perdu  leur  pere,  ou  leur  m  ère  -,  quand  vn 
raary  a  perdu  (à  femme  »  ou  bien  la  femme  fon  ma- 
ry  y  quand  ils  ont  tué  quciqucs-vns  de  leurs  enne- 
mis dans  la  guerre  >  quand  ceux  qui  font  nouuelle* 
ment  mariez  ont  m  garçon  pour  leur  premier  en» 
faut ,  c'efticy  leplus  folennel  de  Leurs  ieufnes  ,  ils 
palfent  quelquefois  cinq  ou  fîx  iours  fans  manger, 
ny  boire  :  d'autres  plus  robuftes  fe  concernent  pen- 
dant neuf  ou  dix  [iours  d'vn  peu  d'eau*  s'ils  nefai- 
foient  ces  rigoureufes  abftinenccs  >  ils  feroient  te- 
nus pour  des  lafekes.  le  ne  fçay:  fi  e  eft  par  religion 
qu'ils  s'ab  (tiennent  démangée  quelques  animaux, 
comme  poulies*  œufs y  porcs  ,  &  les  plus  délicieux 
poiffons. 

Uscroycnt  l'immortalité  de  rame*  mais  ils  tien- 
nent que  chaque  perforute  en  a;  trois  ?  vne  au  coeur, 
vne  à  la  tefte>&  l'autre  au  bras.  Celle  du  cœur >  qui 
fè  manifefte  parle  battement  d'iceluy  :  Va  y  et  Ai» 
fent-ils  s  droit  au  Ciel  après  la  mort  pour  y  eftre 
bien -heu  reufe  :  celles  du  bras  &  de  la  tefre  qui  fe 
manifeflefu  parle  battement  des poulces  ,  &  par  le 
mouoement  des  altères  i  deviennent  Kiaboyas^ 
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usuels 

tout  ce  qui  leur  arnue 

Be  /d  n  ai  fiance ,  éducation  &*  jnariaçe  ;4e  tours 


Il  t.  V  ■  ' 


Omm^  depuis  la  niatiirc  corrompue  ^ 
che  de  nos  premiers  pères  y  lés  loixpnfc  efté 
abfolument  n  cceiïaif  es  pour  cfclairer  la  raifon ,  & 
la  faire  marcher fans  erreur  dan*  lesMfoits  (entiers 
de  la  vérité^  ii  ne  fef^ur  pas  eftonneriï  la  naiffance, 
la  vie  &les  mœurs  de  nos  Saunages  ,  qui  font  pri- 
itez  de  ces  bellesjumieres  nefont  remplies  que 
de  (upèrftfcioh^d  erreurs  Ss  de  fortifess,;  qui  en  don* 
nantïnatiere  dc^ifée;^: 'tirent  ea,  mefme  temps  le* 
larmes  des  yeux. de  ceux  qui  ont  de  véritables  (en* 
timens  Chreftiens.-  - 

Vne  de  lcurfottife  qui  me  choque  dauantage, 
eft  cette  lujjerftMon  que  les  hommes  pratiquent, 
à  la  naiflànce  des  énfans.  Les  femmes  enfantent 
auec  peu  de  douleur \  &iî  les  trauaux  font  rudes  en 
quelques  vues ,  elfes  les  fçauent  foulager/par  la  ra- 
çiaedVn  (impie ~,  qui  a  vne  admirable  vertu  pour: 
cet  effet.  Fen  ay  traité  dans- la  troifiefme  Partier 
chapitre  premier ,  paragraphe  quatriefmc.  Et  tant 
s'en  faut,  qu'elles  îaffent  les  fymagrées  dès  femmes 
de  l'Europe  j  l'enfant  nxll pas  pluftoftau  monde, 
qu'après  rauoir  laué  Se  mis  dans  Ton  petit  liék  de 
coton  7  elles  -trauaillent  dans  la  Gafe, comme  fi  rien 
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ne  s'ëftbit  paflfc  en  leur  endroit,  &  comme  fi  le  mal 
de  la  femme  auoitpalféiufquau  mary,  il  commen- 
ce à  fe  plaindre  ôc  à  jette  r  les  hauts  cris,  de  mefîne 
que  fi  oâluy  auoit  arraché  l'enfant  du  ventre  par 
pièces  &  par  m  orceaux. 

'■  '  Cependant,  onïé  met  en;  peine  de  le  folliciter: 
onluy  pend  promptement  vn  lrcVau  haut  dé  la  Ca- 
fo  i  &  là  on  le  vifite  comme  malade  *,  mais  on  luy 
fait  faire  yne  diette  qui  gueriroi t  des  gouttes  &  de 
la  groffe  verolle  ,  les  plus  replets  hommes  de  Fran  - 
ce.  Four  moy  ,  ie  meftonne  comme  ils  peuuènt 
tant  je ufner  fans  mourir  ;  carils  paflfent  quelque- 
fois les  cinq  premiers  iours  ,  fans  boire  ny  manger 
aucune  chofe  ,  Ôc  iufqu'au  dixième  ils  ne  font  que. 
boire  du  ofryeouvquipeut  autant  nourrir  que  de  la 
bierre.  Ces  dix  iours  paflèz,ils  commencent  à  man- 
ger de  lacaifaue  feulement,  &:  boiuent  du  oiiycou, 
&  s'abftiennent  de  toute  autre  chofe  par  l'eipaee 
dvn  mois  eikienpendadc >%e  temps  ils  nenâangest 
que  le  dedàinsde  la^cafiàuciien  for  te  ce  qurdèmëu- 
reeftcoinmèlc  bord  dvn  chapeau,  duquel  on  au- 
roit  ofté  la  formé  :  ils  gardent  tous  ces  bords  d  e  cafc; 
faite  pourile  iour  dufeftin  ^  qu^ilsfont  au  bout  de 
quarante  iours ,  lespendahr  auec  vne  corde  dans  la> 
Cafe,     ,  •  •  :  ■  v. 

Les  quarante  iours  expirez,  ils  inuitent  leurs  pa- 
rens  &  meilleurs  amis;  Iciquelsxftantarriûez  aupa- 
rauant  que  de  fe  mettre  à-  manger  *  vous  décou- 
pent la  peau  de  ce  pauure  miferàble  auec  des  dents 

,  &  rirentdufangde  toutes  les  parties  de 
-   -    -    "  FFf  iij 


414  DBS  MOB  VRS 

fon  corps,  en  forte  que  d  vn  malade  par  pure  ima- 
gination ,  ils  en  font  bien  fouuent  vn  malade  réel: 
cela  neft  encore  que  le  poiffon  >  illuy  faut  faire  la 
fauice,&  voicy  comme  onlaluy  prépare.  Ils  pren- 
nent (bixante  ou  3o.  gros  grains  de  piment  ,ou  poy- 
ured  inde  le  plus  fort  qu'ils  peuuent  trouucr ,  après 
fauoir  bien  broyé  dans  l'eau  *  ils  iauent  aucc  cette 
eau  pimentée,  les  play  es  &les  cicatrices  de  ce  paa? 
ure  mal  heureux  \  ie  crois  ftneerement  qu'il  n  en- 
dure guère  moins  que  il  on  le  brufloit  tout  vif:  ce- 
pendant, il  nefautpas  quildife  vn  feul  mot,  s'il  ne 
veut  paffer  pourvu  lafche &pour  vn  i  nfame*  Cette : 
cérémonie  acheuée,  on  le  ramené  À  fon  li£t  ou  il 
demeure  encore  quelques  iours,  &  les  autres  vont 
faire  bonne  ckere,&  fexefîouyt  dans  Je  carbet  à  fes 

Ce  n'eft  pas  encore  acacuc, car  par  l'eïpace  de  fix 
mois  entiers  ,  il  ne  martgeby  oy  lèaux  ny  poiflbns, 
royant  fermement  que  cela  ferait  mal  au  ventre: 
de  l'enfant  ,&  quikpartidpe^oit  au*  devants  natu- 
rels des  animaux ,  defquck  le  pere  fe  ferok  repeu; 
par  exemple,  fi  le  pere  mangeait  delà  tortue ,  que 
fenfant ferait  iourd -p  &  n'âuroit  point  dceeruelle 
commecét  arrima L* iî  du  Lamantin,  qu'il  aurait  les> 
yeux  petits  &  ronds  comme  le  Lamantin ,  &  ainfl 
des  autres,  *>■::.  i  ■.  '■.■:■-)..:.  \ 

An  relie, pendant  toutcetempsilsgardentvne: 
il eftrôïte  continence  cnuers  leurs  femmes  j  <qn& 
la  brutalité, molleffC  j  & concupsfcence  efrrenée  de 

la  pkfpart  de  nos  Chsû&sems^t  foiEfammentcon* 

■ ...    -  * 
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ÎQtièuè  partes  barbares  ;  qui  nont  ny  foy  ïfy  reli- 
gion. Ils  le  feparent  aufïî  de  leurs  femmes ,  fi- toU 
quelles  ont  conceu. 

Les  femmes  ieufhent  auffî  pendant  ce  temps, 
non  toutefois  fîrigoureùfemeht  que  leur  mary  :  el- 
les s'efludient  pour  lors  ,  &  prennent  grand  foin 
dapplattir  lefront  de  leurs  enfans  >  pendant  qu'ils 
font  encore  tcndrelets  s  &  de  leur  poukoyer 
le  nez  j  afinde  les  rendrecamus.  linelaiife  pour- 
tant pas  dy  eii  auoir  quantité ,  qui  ont  Je  nez  a- 
quilin ,  &  aûffi  bien  fait  que  celuy  de  nos  Fran- 
çois^ 

Six  femaines  ou  deux  mois  s'eftant  panez >  le  pe- 
re itivâte  vu  de fes  plus  intimes  amis ,  pour  citre  le 
parainde  l'enfant,  ou  vne  marainè  û  ceftvne  fille, 
lesquels  après  auoirvn  peu  banquetez  à  lent  mo- 
de ,  coupent  vn  peu  de  cheueux  ati  deuant  de  la 
tefbrde  Fenfant ,  luy  percent  le  gras  des  oreilles, 
rentre  deux  des  narines ,  Se  la  lèvre  de  deflbus.  S'ils 
eroyent'  que  l'enfant  fôit  trop  faible  pour  fupporr 
ter  cette  don  leuF,îte  différent  àifqu  au  bour  de  l'an, 
ït  contentant  de  luy  couper  les  cbeu cur.;  Gela  fàir§ 
ils  4uy  donnent  le  nom  qu'il  doit  porter  toute  (a 
vie,  &  en  rcconnoiâànce  le  pere  &  lamcrc  de  1 en- 
fant oignent  te  col  &Ia  teite  du  parrain onde  la  ma^ 
taine,  auec  deFbuillede  palniifie.  * 

Ceft  vne  chôfe  étrange  de  voir  fî  peu  de  Sau- 
nages contrefait  si  veu  que  les  meresne  tes  emmai  1* 
foutent  iamais  *-  &  les  femmes  San nages fefçauent 
fort  bien  mocquer  denos  Francpifes  >  qui  dodo*- 
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tcîît  tant  leurs  enfans.  Quand  tes  enfans  fout  vu 
peu  robuftes  parle  lai  ce  qu'ils  ont  fhecé  des  mam- 
mclles  j  on  leur  donne  pour  nourriture  quelques 
patates  ou  bananes  que  les  mères  marchent  pré» 
mierement  que  de  les  mettre  dans  la  bouche  de 
leurs  petits-,  lefijuels  à  peine  ont-ils  atteint  l'âge? 
de  3 .  ou  quatre  mois,  qu'ils  marchent  à  quatre  pat- 
tes dans  toute  la  Café,  comme  de  petits  chiens ,  $C 
-qulls  Ce  veautrent  dans  la  poumere ,  fe  roulant  ia- 
ceflamment  fur  la  terre.  Quand  la  forcé  leur  per- 
met, ils  (e  leuent  tout  de  bout  ;  mais  ils  font  pout 
lors  autant  de  clieutes  que  de  démarches  ;  &  ce  qui 
eft  admirable  ,  eft  qu'ils  tombent  toufioars  demis 
les  mains  ou  fur  leur  derrière.  Ils  mangent  tous 
delà  terre ,  non  feulement  les  enfans ,  mais  encore 
les  meresr  la  caufe  d'Vn  fî  grand  dérèglement  d'ap- 
pétit ne  peut  procédera  mon aduis ,  que  dvnenc- 
ecz  demelaheholie,  qui  eft J'humeur prédominan- 
te dans  tous  les  Sauuages  :ils  (èmbie  qu'ils  trouueht 
autant  de  délices  :&  de  fàtisfacKon  à  manger  de  la 
craye  que  du  fùcre  }  ce  n  eft  pas  que  les  mères  ne 
fôient  toufiours  en  allarme  ,  pour  tout  ce  qui  peut 
arriuer  de  funefte  à  leu  rs  enfans ,  Ôc  que  leur  amour 
ne  deftourne  tous  les  accidens  qui  les  menacent; 
ceft  pour;celaqu  elles  s'en  éioignentfortpeu  r  & 
que  dans  tous  les  voyages  qu  elles  foUt^foit  for  mer, 
fok  fur  terre,  elles  les  portent  auée  elles  (bus  leurs 
bras,  auecvn  petit  liék  de  coton,  qu  ellesont en  çf- 
charpe  Hé^par  deflus  Y  efpaulè,afin  d'auoir  toufîours 
deuatit  lés  y  chx  l'oDjet  de  leurs  Couds. 
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Quand  ils  fontdeuenus  plusâgez,  s'ils  font  des 
garçons ,  ils  fui&ent  le  pere  &  mangent  aucc  luy ,  iï 
des  filles,  auec  la  merc.  Tant  les  vns.  que  les  autres 
font  éleuez  des  pères  &  des  mères  ,  pluftoll  en 
belles  brutes  qu'en  hommes  raifonnables  ;*car  ils 
ne  leur  apprennent  ny  ciuilieé,  ny  honneur ,  non 
pasmefme  à  dire  bon  iour,  bon  foir,  ny  remercier 
ceux  qui  leur  font  plaifir  ,  d'où  vient  qu'ils  n'hono- 
rent leurs  parens  ny  de  paroles  ny  de  reucrenec,  Ôc 
s'ils  obey fient  quelquefois  à  leurs  commande- 
mens,cela  vient  pluftoft  de  leur  caprice  qui  le  leur 
perfuade,que  du  refpe&  qu'ils  leurs  portent.  Le  li- 
bertinage s'entretient  d'autant  plus  facilement  par- 
mylesenfans,  qu'ils  font  moins  corrigez,  quand 
mefme  ils  mal-tcaitent  leur  pere  ou  leur  mere, 
puis  qu'on  ne  les  reprend  pas  dVne  fi  exécrable 
a&ion. 

Ils  n'ont  aucune  vergogne  de-leur  nudité,ils  rot- 
tent,pettent,  &  font  toutes  les  autres  neceffitez  na- 
turelles fans  aucune  circonfpeclrion.Les  pères  &  les 
mères  ne  leur  apprennent  choies  aucunes  finon  à 
pefcher,  à  tirer  de  l'arc,  à  nager,  à  faire  des  petits 
panhiers,&deslicl:s  de  coton. 

Quand  les  garçons  &  les  filles  ont  atteint  l'âge 
de  puberté ,  on  les  fait  ieulher  trois  femaines,ou  vn 
mois,&  on  leur  découpe  la  peau  auec  des  dents  d'à- 
coutys,comme  nous  auons  défia  dit  cy-defius.^ 

Lors  qu'ils  veulent  faire  vn  de  leurs  garçons  Ca- 
pitaine, ou  le  mettre  au  rang  dé  ceux  qui  pcuuent 
aller  à  la  guerre.  Le  garçon  le  munit  quelque  temps 
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auparauant ,  d'vn certain  oyfeau  de  prôye  appelle 

Adamefenil ,.  lequel  il  nourrit  iufqu'au  iour  defti- 
né  a.  eette  cérémonie,  lequel  eftant  venu ,  le  pere 
inuite  les  plus  fîgnalez  &  les  plus  anciens  de  fes 
amis  ,  lefquels  eitant  aflemblez ,  le  pere  fait  feoir 
fon  fils  fur  vne  felette ,  &  après  l'auoir  encourage  à 
eftre  généreux  dans  les  combats  ,&  àfe  vangerde 
fes  ennemis ,  il  prend  l'oy  fèaù  par  les  pieds,  luy  bri- 
fè  &efcrafe  la  teftefur  celle  de  fon  fils  ;  &  quoy 
qu  iU  eftourdifle  prefque  des  coups  qu'il  luy  done, 
il  ne  faut  pas  qu'il  fronce  feulement  le  four  cil ,  s'il 
veut  pafier  pour  généreux  foldat.  Cela  fait  le  pere 
broyé ,  &  froide  tout  le  corps  de  l'oyfeau  ,  le  met 
tremper  dans  de  l'eau  auec  quantité  de  piment  ;  &c 
après  auoir  découpé  la  peau  de  fon  fils  par  toutes 
les  parties  de  fon  corps  ,  &  l'auoir  laué  auec  cette 
eau  pimentée ,  il  luy  donne  le  cœur  de  ce  Mdncefe- 
nil  à  manger  à  fin,  à  ce  qu'il  difent,  qu'il  aye  plus  de 
courage. 

C«la  fait ,  on  luy  pend  vn  li6fc.de  cotoa  au  haut 
m  de  k  Cafe  ,.  dans  lequel  on  le  couche  tout  de  fon 
long  ,  &  faut  qu'il  demeure  là  iufqu'à  ce  qu'il  n'en 
peuuent  qnafi  plus,  fans  boire  ny  manger,  ny  re- 
muer aucunement  ;  car  ils  eroyentfermement  que 
fî  dans  ce  téps  il  Ce  courboit,  qu'il  demeureroit  dans> 
cette  pofturé  le  reftede  fes  iours.  Quand  le  fris  à. 
paffé  par  cette  eft  a  mine  ,  qui  eftfi  rude  que  quel- 
<|ues-vns  en  meurent  ,  ils  pafTent  pour  valeu- 
reux, foldats  ,  quoy  que  bien  fouucnt  ce  ne  fok 
au  vn  lafehe. 
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Quand  à  ce  qui  regarde  leurs  mariages,  il  faut  re- 
marquer que  les  ieunes  gens  ne  fçauent  ce  que 
cêft  que  faire  l'amour  auant  que  de  le  marier. 
Quand  ils  veulent  efpoufer  vnc  -hlle  qui  ne  leur  eft 
pas  acquife  de  droit ,  comme  font  les  coùfines  ger- 
maines qui  defcendentde  ligne  féminines  ,  ils  la 
demandent  au  pere ,  Se  fe  marient  rarement  con- 
tre le  gré  de  leurs  parens.  Ils  n'ont  aucun  degré  dé 
confanguinité  prohibé  parmy  eux  :'ilscft  trouué 
des'peresqui  ont  efpoufé  leurs  propres  filles  ,  dc£ 
quelles  ils  ont  eu  des  enfans ,  &  des  mercs  qui  fe 
font  mariez  auec  leurs  fils  :  Quoy  que  cela  foit  vne 
chofe  tres-rare,c  eft  vne  chofe  afTez  commune  que 
de  voir  à  vn  niefme  homme  les  deux  foeurs,&  quel* 
quefois  la  merc  &  la  fille. 

Les  femmes  ne  quittent  iamais  la  maifon  de 
leur  pere  après  leur  mariage  ,  &  en  cela  ils  ont  vu 
auantage  par  deflus  leurs  maris  ,  qui  eft  quelles 
pcuuent  parlera  toutes  fortes  de  personnes,  mais  le 
mary  n'ofe  s'entretenir  auec  les  parens  de  (â  fem- 
me,s'il  n'en  eft  dilpenfé  ou  parleur  bas  âgc,ou  par 
leur  yurogneries.  Ils  éuitentleur  rencontre  par  de 
grands  circuits  qu'ils  font,  s'ils  font  furp  ris  dansvft 
Heu  dans  lequel  ils  ne  s'en  peuuent  dédire,  cèlûy 
auquel  on  parle  tourne  fon  vifage  dvn  autre  cofté, 
pour  n'eftre  pas  obligé  de  le  voir ,  s'il  efl  obligé  de 
l'entendre.  ' 

La  Polygamie eft  commune  parmy  eux,  d'où 
vient  qu'ils  ont  prefque  tous  plufîcurs  femmes ,  & 
quelquefois  iufqu'à  ux  ou  fept ,  &  mefme  en  plu- 
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fieurs  ifles  où  ils  ont  couftume  de  fréquenter  ;  fur 
tous  les  Capitaines  font  gloire  d'auoir  vne  famille 
nombreufe,  pour  auoir  plus  de  crédit  parmy  ceux 
de  leur  nation ,  &  fc  rendre  plus  redoutables  à  leurs 
ennemis.  VnSauuagequta  pluiîeurs  femmes  leur 
baftità  chacune  vîie  petite Cafe  ,  dans  laquelle  le 
mary  les  YÎlîte  de  telle  forte  que  durant  vn  mois 
(  qu'ils  content  par  Lunes  )  il  demeure  auec  vne 
femme,  &  vn  autre  mois  auec  vn  autre  :  En  quoy  il 
faut  remarquer  qu'il  n'y  a  aucune  forte  deialoufîe 
entr  elles.  Que  les  femmes  de  l'Europe  crient  mi- 
racle tant  qu'il  leur  plaira. 

La  femme  qui!  entretient  pendant  ce  mois  ,  eft 
obligée  de  luy  apprefter  toutes  fesnecefïitez  ,  elle 
luy  fait  du  pain,  elle  le  lèrt  comme  fon  maillre,  elle 
le  rougit  &  le  peigne  tous  les  iours ,  &  s'il  faut  qu'il" 
aille  en  traite ,  elleJac compagne  infeparablcment 
dans  ton  voyage. 

Comme  l'amour  de  leurs  femmes  n'eft  pas  cC- 
galjleurs  vifites  ne  font  pas  regléesi  ils  laiuent  écou- 
ler des  années  entières  fans  en  connoiftre  quelques» 
vnes.  Que  fi  elles  font  trompées  &  abuiées  par  les 
artifices  Ôc  promeffès  d'vn  amant,  &  que  leur  pèche 
qui  a  efté  fait  en  cachette  vienne  à  la  connoifïàn- 
çedu  mary,il  pardonne  rarement  alafemme,  &ia- 
ixiais  à  celuy  qui  l'a  fait  tomber  en  faute ,  fins  que 
cette  cruauté  luy  tourne  à  blafme. 

Us  veulent  eftre  auffi  libres  dans  I'abandonne- 
mentde  leurs  femmes,que  de  leur  choix jc'eft  pour- 
quoy  ils  les  quittent  quand  bonleur  fenible ,  quoy 
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que  les  femmes  ne  puiflent  faire  lcmcfmë  lins  le 
confentement  de  leurs  maris. 

Si  vn  homme  époufe  vneefclaue  qu'il  ayt  pris 
en  guerre,quoy  quelle  foit  au  nombre  de  fes  fem- 
mes,elle  eft  toufiours  tondue  comme  vn  garçon,  & 
fouuent  quand  ils  en  ont  pris  leurs  plaiOrs  ,  ils  leurs 
donnent dvn  coup  de  Bouton  (  qui  eftvne  efpecç 
de  mafïuc  ,  &  leur  arme  ordinaire  )  par  la  tefte, 
&  les  enuoyent  ainfî  en  l'autre  monde  pour  toute 
recompenlc 

De  ï  exercice ,  négoce ,     traÇc  des  Saunages. 

TOut  ce  que  fondes  hommes  Sauuages  ,  font 
pluftoftdes  diuertiflemens  neceflfaires/ans  le£ 
quels  la  vie  nlefmela  plus  douce  feroitinfuppor* 
table,  que  de  pénibles  trauaux  >  car  ils  paflent  tou- 
te leur  vie  dans  vne  fï  grande  oyfiueté,  que  quand 
oh  les  voit  mettre  la  main  à  l'œuure  ,  il  faut  croire 
que  ceftpluftoft  la  tiédeur  &  l'ennuy  qu'ils  trou- 
uent  dans  cette  fcneantifè,qui  les  fait  opérer  qu  Vn 
mouuementraifonnable.  Si-toft  qu'ils  fontleuez, 
ils  courent  à  la  riuiere  pourfelauer  tout  le  corps, 
ils  allument  après  vn  grand  feu  dans  leur  car- 
bet  ,  autour  duquel  ils  s'afleoient  tous  en  rond  , 
pour  fe  chauffer.  Là  ,  chacun  dit  ce  qu'il  fçait  j 
les  vns  s'entretiennent  auec  leurs  amis ,  les  au- 
tres ioiiènt  de  la  flufte,  de  forte  qu'ils  remuent 
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tous  ou  la  langue  t^u  les  doigts  ;  cependant  le  des- 
ieufher  s'appreftei 

Apres  ce  repat  ,  1  vn  va  à  lapefche  fur  la  mer, 
l'autre  à  fbn  habitation  dans  les  bois  pour  y  tra- 
vailler ;  ceuxey  s'occupent  à  faire  despanniers, 
*:eux  là  des  Hibichets  (  qui  eft  vne  efpece  de  cri- 
fole  pourpalTer  leur  farine.  )  On  en  voit  qui  font 
des  lig*ies  pour  pefcher  en  haute  mer  ,  quelques 
autres  des  ceintures  du  coton  ,  ceux  qui  font  les 
plus  faineans  coupent  leur  barbeauee  vn  coufteau, 
ou  bien  farachent  poil  à  poil  :  les  autres  font  des 
Boums,  des  Arcs,  des  Flèches  ,  des  Catolis  (qui  eft 
vne  efpece  de  hotte,  dont  fe  feruent  les  femmes 
Sauuages.  )  Les  plus  diligens  s'occupent  à  faire  des 
canots  &  des  pirogues  :  Mais  en  tous  ces  ouurages, 
ils  n'y  employent  qu  vne  heure  le  iour,  &  encore  fi 
lafehement  qu'ils  femble  qu'ils  fe  mocquent  de 
la  befogne.  Tout  le  refte  du  temps ,  ils  le  confom- 
ment  à»fe  faire  peigner  &  peindre  par  leurs  fem- 
mes,^ ioiier  de  la  flufte  &  à  refuer. 

Qupy  qu'on  dife  que  les  Indes  font  le  Paradis 
des  femmes,  cela  n'a  lieu  que  pour  nos  Françoifes, 
&  iî  ce  n'eft  pas  fans  exception  ,  comme  nous  di- 
rons dans  Ion  lieu  j  mais  pour  ce  qui  regarde  les 
femmes  des  Sauuages,  ellesibnt  pluftoftles  efcla- 
ues  de  leurs  maris  que  leurs  compagnes  :  car  elles 
nefontiamaisoyfîues.  Dés  qu'elles  font  leuées  el- 
les jfe  vont  baigner,  puis  fe  mettent  à  peigner  &  à 
ajufter  les  cheueux  de  leurs  maris ,  &  à  les  peindre 
de  roucou.  Cela  acheué,  elles  mettent  la  main  à  la 
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,pafre,&trauaillentàfaire  du  pain  pour  le  des  }èuf- 
net  (  car  elles  n'en  font  qu'au  iour  le  iour  )  puis  el- 
les fonc  cuyre  ce  que  leurs  maris  ou  leurs  en  fans 
leur  ont  apporté  delà  chafle  ou  de  la  pefche ,  & 
le  leur  apporte  quand  il  eft  cuyt* ,.  auee  delà Caf- 
faue. 

Apres  cela ,  elles  s'en  vont  cultiuer  leurs  jardins 
ôclabourer  la  terre  auëcvn  gros  bafton  pointu,qui 
eft  comme  vn  épieu  (  elles  ne  fe  feruent  point  du 
tout  de  nos  houës.  )  Elles  ont  auffi  le  foin  de  plan- 
ter leurs  viures ,  1  es^  cultiuer,  d'arracher  le  manyoc,. 
le  gratter,  prciTer,  pafTer,  ôc  le  faire  cuyre  en  Cafla- 
ue ,  &  de  faire  le  ouycou  dans  leur  grande  alïem  - 
blée.  Adiouftez  à  cela  le  foin  &  la  nourriture  de 
leurs  enfans  :  Celles  qui  demeurent  à  la  Café  s'oc- 
cupent à  faire  des  li&s  de  coton  ,  d'exprimer  des 
huiles  cle  Gouaheu  &  de  Palmifte  pour  greffer  la 
tefte,&  les  cheueux  de  leurs  maris.  Remarquez  que 
cc'ièroit  vne  infamie  à  vn  homme  d'auoir  touché 
letrauail  d' vne  femme. 

Elles  ont  encore  le  foin  de  traiter  les  malades  Çôc 
de  penfèr  lesbleffez.  Elles  ont  pour  ce  fujet  vne 
connoiflànce  merueilleufe  des  /impies  ,  auec 
quels  elles  guariflènt  vne  infinité  de  maux. 

Ils  n'ont  entr'eux  aucune  (brte  de  commerce ,  ne 
vendent  ny  n achètent  rien  ,  sentredonnant  fort 
libéralement  toutes  les  choies  defquelles  ils  peu- 
uent  (  fans  beaucoup  incommoder  )  foulager 
leurs  compatriotes  :  mais  n'y  ayant  iamais  eu  de  na- 
tion qui  ayt  eftéplus  necefficeufe  dans  toutes  les 
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chofes  que  l'art  a  rendu  communes  à  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe  :  Ils  ont  toujours  eftéfortdefî- 
reux  du  commerce  des  François»  des  Etrangers ,  8c 
des  autres  Nations  de  l'Europe  :  car  auant  leur  com- 
munication,^! leur  falloit  abatre  du  bois  pour  faire 
vnehabitation,ils  n'auoicnt  que  des  haches  de  pier- 
res, s'ils  vouloient  aller  à  lape(che,ils  n  auoientque 
des  ameçons  de  Caret,  s'ils  auoient  deflèin  défaire 
vne  pirogue  pour  aller  à  la  guerre  contre  leurs  en- 
nemis ,  ils  fouffroient  toutes  les  peines  imagina- 
bles pour  couper  vn  arbre,  poulie  tailler,  pour  le 
creufèr  &  luy  donner  la  forme  dvne  pirogue: 
ncantmoins  ils  ne  trafiquent  pis  en  afTeurance  auec 
lesvanTeaux  ,  a  caufe  que  quelquesvns  dés  leurs 
ont  efté  enleuez ,  à  qui  on  a  rauy  la  liberté  &  quel- 
quefois lavifc.  Ceux  qui  leur  font  plus  den^aî,iont 
les  Anglois  contre  lefquels  ils  ont  fa  guerre ,  à  cau- 
fe qu'ils  ont  occupé  vne  de  leur  ifle  appelléc  Anti- 
goa,  dans  laquelle  ils  veulent  r'entrer.  Ils  leurs  ont 
Durez  plufieurs  combats ,  dans  lefquels  les  Anglois 
onftoufîours  eu  du  defauantage  :  ceux-eyenvan- 
gean  ce  de  ces  mauuais  traitemens,quandils  paflent 
deuant  la  Dominique  ,  ils  changent  de  pauillon 
pour  fe  rendre  m  efeonnoi  {fables  ,  &  pour  attra- 
per ces  pauures  miferables  par  ce  ftratagefmc  dans 
leurs  nauires ,  &  les  vendre  comme  la  plus  chère  de 
leur  traite,  c  eft  à  dire,  marchandife. 

Ces  barbares  voudroient  bien  faire  auec  nos 
François ,  comme  auec  leurs  compatriotes ,  c'eftà 
dir  e ,  donner  quelques  chofes  pour  rien;  mais  com- 
me 
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'm'iûft -gens  mi  bfeit^^iié'iï^èfâMfev1^1 

goufter  cette  faéondè/  faire  î  n#l  &  crMns  ^^éc; 
le  temps  nos  François  nie  lèiû:  ^Û^î^ailÊtèr^éttè'' 
lotiâble  ^(^etobrafletle^iiëi0  liront 

défia*  àflezbieivèô^mericc j*iirmjy  nM&  V  car  ftoliar 

main,  &  en  prehant  dë  l'autre.  '  V 

:  '"Quaiijj  ils  îAoié  viennent1  vifîtef  i  c  eft  qu*iîs  ont 
affairé  de'rtbsi  ddnrées^  comdiè  des  haches ,  fëfpes^ 
coufteâuijàigîiiîles^  épinglcs,ameçôns;  toilléHpfour 
faire  des  voiles  a  leurs  pirogues,  dueriftal ,  des  pe- 
tits miroirs,  delà  ra5aue)&  autres  petites  bagatel* 

ks^ui  font  de  pèù  de  prix.  ^   :  r^ 

Ils  nous  apportent  cri  cfchange,  des  ft&s  de  cot- 
ton ,  des  tortues ,  des  pores»  des  lézards,  du  poiflon, 
des  poulies  ,  des  perroquets ,  des  frui&s  du  pays, 
des  arcs,  des  flèches ,  des  petits  panniers,  &du  ca5- 
ret  ,  qûicft  là  meilleure  marchandife,  &  dé  plus 
grand  prix.  Ils  nous  apportent  aufïî  tout  ce  qu'ils 
peuuent  butiner  fur  leurs  ennemis  ,  qùineftpas 
à  leur  vfagè,&  quelques  pierres  vertes.  On  a  leur 
traite  à  bon  compte  ,  &  quelques-vns  de  nos  Fran- 
çois y  ont  beaucoup  gaigné.  Vrie  tortue  pour  pùiG- 
faute  qu  elle  puiuecftre ,  ^ne  vaut  qu'vneferpe  ou 
vne  hache,  vn  beau  &gros  porc  ne  vaut  pas  dauan- 
tage:mais  où  il  y  a  plus  1  profiter,  eft  fur  les  lîârs  de 
coton &fur  le  caret*  r     ^  rMr.  ->.*ïtu<>  ■  ;u] 

Comme  nos  François  font  plus  ftn's  &  pliis  a~ 
droxts  queux , Mtes  éuppihtàfle^eilëme^lt  î:  ils 
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ncr  &  dé  rapporter  ç^^q^ilf^^^^ç^epc  efr 
ç^ge^o^nt  ^sâ^mm  giHfr^effçuiient 

Wàmm\^f  4fëçJ^fM^^e de  dépit,  H* 
font  foit  fuj^tf  a,  fç  dedir^dans  tous  les  autres  mar> 

chez  mtih  fm% :  çMè9^€P^  iïfm-;ç&&ef>.& 

cloigSr  tout  ce  qu'on  a  acheté  deux;  Enyn;  mot,. 
tout  ïe^co?^  jeu  de  pe- 

tit?ea|jnsî pc  bien  fouuent  quand  ils  viennent  par- 
myrnous,  ils  couftent  pjus  ijesrtiourrir  que.  le  gain 
que  l'on  a  aux  denrées  Qu'on  achète  d'eux  «  ne  vaut. 
Ils  font  fort  importuns  à  demander  ce  qui  leur 
agrée  :  maisie  neiçay  fï  cela  procède  ou  d'orgueil 
ou  de  honte de  ne  prier  iamais  d'vne  chofe  qu'on 
leur  a  vnefôis  r  efufée .        r  ? .  ;;  ;  ?  v 

'De  lem 

"      ,.*■    —  : 

-fi,  -j^C-,  îfcC;:;i;t;V  au^rfei  !-;.:>d  fïï  ^ihfcfî  Si!/ 

M Os  Sauuages  font  certain®; aflenifeKeèv^iaib 
àf>p$lfe&  Okyçe»c>  &cb?ptgft  kfireqtiemtàtion 
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tînmes -,  dahy  lcfqtielkslioïnmcs  jfenimes,:  &>  èri- 
fans  s'y  enyurent  comme  des  porcs ,  aucodu  Ouy« 
cou  qu'ils  Bornent  par  excéz  ians<ric/&  maàjger. 
Ceft  dans  ces  defbauches  qu'ils  fe  fauuieiînem  des 
iniures  paflees ,  qu'ils  entrent  en  choîere>  que  leur 
cholere  pane  en  fureur  &  que  leur  fureur  éclatée 
par  des  vangeances  horriblement  funeilcsi.  To  utes 
ces  alTeniblées  oiïtplufîeurs  motifs  différons  >;  car 
ils  les  font  quand  ils  ont  deifein  défaire  la  guerre, 
lors  que  les  hommes  font  déchiquetez  auée  des 
dents  d'Acouty^apres  l'accouchement  de  leurs  fem- 
mes: Quand  on  coupe  la  prernidre  fois  les  cheueux 
aux  enfans  :  Quand  les  pères  font  leurs  fils  foldats, 
ou  qu  ils  les  mettent  au  nombre  de  ceux  qui  font 
capables  daller  à  la  guerre.  Us  font  encore  des  vins, 
lors  qu  ils  veulent  mettre  vn  canot  à  la  mer  /lequel 
a  efté  fait  de  nouueau  dans  les  montagnes  5  pour 
lors  ils  appellent  tous  leurs  voi/ïns,  lefqucls  après 
auoirtrauaillé  pendant  quelques  heures boiueric 
tout  le  refte  duiour.  En  finjorsqulïs  veulent  abat- 
tre vn  jardin  nouueau  ,  où  faire  vricnoimelie  taa  bi- 
tation.  Toutesccs  aflemblées ib nt  accorn pagnées 

Les  vns  ioiient  ck  la fiufte,  les  au- 
tres chantent ,  ils  forment  i^efpem>dem^ 
qui  a  bkndc^bdloaceue  à  leuEgdioft?j  les  vieilles 
tiennent  la  ba^  aùerc  vne' vois  cmmàt  y  &  les  icu- 
ncs  gensledeffus,  auecviî  ton; éclatant. ,  Pendant 
que  ces  violons âftirnez^ft^d^nent^rofe  oux  qua- 
tre des  plus  adroits  des  mamezvÇctâ&m  I mtter  par 
toutlc  corps  dVae  eau  gomméeôccôïhntt,  pour 
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faire  tenir  des  plumes  fur  eux ,  cVparoiftre  comme 
des.  mafearades  dans  coure  l'affembiée.  Ils  font 
milles  poftures,  danfent  d'vne  façon  barbare ,  qui 
lafle  pluftoft  qu'elle  ne  re crée  -  après  auoir  bien  fait 
rire  route  lafTemblée  par  ce  boufon  fpectacle  ,  on 
leurrait  apporter  par  des  femmes  à  chacun  vn© 
callebafle  de  ouycou,qui  tient  enuiron  deux  quar- 
tes de  Paris  ,&  faut,  quel  qués  fàouis  qu'ils  puiffenc 
eftre,qu  ils  la  vuident  ou  qu'ils  creuent  :  Quand  ib 
n'en  peuuent  plus  ,  vn  des  plus  forts  de  la  compa- 
gnie les  embrafle  par  derrière,  leur  ferrant  fi  fore 
Ac  ventre  ,  qu'il  kiir  fait  vuid«r  ce  qu'ils  ont  de 
trop  par  haut  &  par  bas  ,  &  les  contraint  dache- 
uer  leur  callebafTe.  Cela  fait  ,  ils  recommencent  à 

dénier»  <~r  %• 
i      Ils  ne  cr oy ent  pas  que  lyurognerie  Coït  vn  cri- 
me, mais  feulement  vn  diuertiflement,  d'otrvient 
que  les  femmes  boiuent  auffi  hardiment  que  les 
^hommes.  Ils  n'ont  qu'vn  banquet  plus  ciuil  Ôc  plus 
honelle,qui  eftque  s'il  arriue  quvnSauuage  ait  pris 
vnc  tortue, ou  fait  quelqu  autre  bonne  pefche  ,  il 
;  prie  quelqu  vn  de  fesplus  proches ,  luy  fait  bonne 
réception  &  meilleure  chère,  après  laquelle  il  s'en 
retourne  fort  content. 

Parmy  les  defordres  de  leurs  defbauches  ,  ils  re- 
ti ennent  toufîours  cette  honnêteté ,  qui  eft  qu  ils 
ne  mangeront  iamaisrien  „  Gins  inuiter  tous,  ceux 
qui  font  dans  leur  eDmpagnie  ,.& il  arrïue  quelque- 
fois quapresje  partage  de  la  viande  i  :  il  nep  refte 
'  plus  pour  çeluy  qui  traiter;  &  parce  que  c  ellla  cou- 
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aune*  ils  fè  font  fouuent  fafchez  coritrenoftrc  R,1 
P.  Raymond ,  quirefufoit  fon  meft,  dépeur  d  eftre 
trop  à  charge.  * 
r  Ces  aflemblces  font  tres-frêquentes  parmyeux, 
enfortc  qu'à  peine  fc  pa(Te-il  vne  («naine  >qui  ne 
s'en  fafle  quelqu  vne  dans  la  Dominique. 

De  leur  nourriture  ordinaire  9  &*du  bon  traitement  qù ils 

f^t  à  ceux  qui  les  vont 'Vifiter, 

§.  VII. 

■ 

L  n  y  a  rien  ou  la  rode/Te  de  nos  Sauuages  paroi  £ 
fê  tant  que  dans  leur  manger  :  car  ils  font  fï  mal 
propres  en  tout  ce  qu'ils  font  pour  le  boire  &  pour 
le  manger  y  que  cela  fait  bondir  le  cœur  à  ceux  qui 
le  voy  ent  apprefter.  le  ne  dis  rien  icy  de  leur  Oiiy- 
cou  &  boiâronordinaire,quïls  font  auec  delaCaf- 
fauc  malchée  par  de  vieilles  bauardes  de  femmes* 
defquelics  la  bouche  puft  bien  fouuent  comme  vn 
retrait.  Ils rottent ,  piiïcnt ,  &  ie n'ofè dire dauanta* 
ge,fans  aucunehonte,  lors  qu'ils  mangent.  Us  ne 
s'eftonnent  nullement  de  voir  dans  leur  manger 
des  cheueux,  des  pailles ,  des  feuilles,  des  eheriilles> 
&  milles  autres  ordures;  en  vn  mot.ils  n'ont  rien  de 

i 

bon'ny  de  propreque  le  pain  ,~qui  eftdëla  Caflàue. 
Us  pimentent  ^fi  eftrangementtout  ce  qu  ils  m  an- 
genr aqu 'ils  n'y  a  qu'eux  q ui  en puiffent  vfèr; 

Pour  ce  qui  regarde  les  viandes  qui  leur  font  le 
plus  en  vfage,  elles  n'ont  point  de  conuenance  auec 
«elles  qu'on  mange  dans  l'Europe.  Ils  ne  fe 
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riflent  que  de  Burgaux  (  qui  eft  vn  coquillage  de  la 
mer)  de  Crablcs,dt  foldats,de  tortue,  &  deplufieurs 
fortes  de  poiflons ,  tant  de  mer  que  de  riuiere.  ils 
ne  mangent  iamais  de  potage  &  point  de  chair ,  fi 
ce  neft  de  quelques  oy  féaux  qu'ils  iettent  dans  le 
feu  auec  leurs  plumes  &  leurs  entrailles  ,&  quand 
ils  font  pluftoft  grillez  que  plumez,  ils  les  retirent, 
les  boucanent  &  les  niàngent.  Ils  n  vfênt  ny  de 
lai&  ny  de  fromage  ,  ny  de  beurre ,  ilsont  en  hor- 
reur les  œufs  &  Thuille  :  cela  s'entend  chez  eux, 
car  quand  ils  font  auec  nous  ,  ils  s'accouftumentà 
manger  à  noftre  mode  i  il  y  en  a  pourtant  qui 
font  plu  scrupuleux  que  les  autres ,  &  ne  veulent 
point  du  tout  enfreindre  leur  ancienne  couftu- 
me. 

Ils  ne  fe  ièruent  point  de  fel  pour  aûaifonner 
leurs  me fts  ;  S'ils  rencontrent  dela:graiilè,ilslaiet^ 
cent.  Ils  n'ont  qu'vne  fàulce  générale  qui  eft  faite 
auec  des  areftes  de  poiffonv  grande  quantité  de  py- 
mentjils  y  adiouftent  l'eau  de  manyoc,quipcrd  fon 
venin  quand  elle  a  boiiilly ,  ils  y  méfient  mÉi  de 
famouebdcht ,  qui  eft  comme  la  plus  fine  farine  qui 
à  efte  tirée  du  manyoe  y  puis  font  bouillir  t ont  ce 
beau  tripotage  ,  dans  lequel  ils  faukent  leur  pain 
auec  tan t  de  farisfa£fcn  de  leur  gouft  ,  qu'us  le 
pr  éfèrent  à  toute  k  deHeateuè  d  es  viandes  les  plus 
exquifes. 

Ils  mangent  ordinairement  trois  fois  le  iour  ; 
mais  la  plufpart  du  temps  ils  n'ont  point  de  repas 
réglé  y  caril  mangent  quand  ils  om  faim ,  &  quand 
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feott  léur  fcrnblc.  Les  hommes  mangent  à  parc 
dans,  Wgr  and  Carbet ,  les  femmes  &les  petits  en- 
£ms>  dans  leurs  petites  cafés.  Ils  s'afTeoicm  tous  fur 
leug  derrière  y  comme  des  finges  autour  du  Cony> 
(iquieftla  moitié  cF vue  Callebafïè  )  qui  leur  fert  de 
vatflêlle>  dans  laquelle  tout  ce  qu'ils  doiuent  man- 
ger etëapppefté.  Pour  l'ordinaire  ,  les  chiens  &les 
chats  font  de  la  partie  ; .  mais  les  cftfans  ont  grand 
foin  de  les  f râper  auecvn  petit  bafton  furie  muile, 
quand  ils  vont  trop  vifte  au  plat. 

Parmy  eux  il  y  en  a  toufîours  vn  deputc,pour  re- 
ceuoir  &  traiter  les  hoftes.  Quand  quelqu  vn  de 
leurs  amis  lès  vient  vifïter ,  lemaiftre  des  cérémo- 
nies l'introduit  dans  le  Carbet,luy  pendprompte- 
ment  vn  lict, fur  lequel  il  le  prie  de  s'aiTeoince  qu'il 
fait  auffi  - toft  gardant  ie  ne  fçay quelle  graufc 
te  &  filon  ce.  En  mefme  temps ,  tout  le  monde  fc 
met  en  peine  d'apporter  de  quoy  faire  bonne  chè- 
re à  ce  nouueau  venu.  Vnc  femme  luy  porte,  & 
boire,  vne  autre  dupainyvne  autre  deia  viande.  Si 
lacaflaue  jeflrployée y  cela  luy  donne  hoQimoàBtkè 
quoquand  il  aura  raangé  felonifaneccfïtté ,  il  doit 
&Hîjbr;le  reite  ;  que  fî  elle  eft  eftendueiil  peut  après 
en  auoirm  angé  ce  que  bon  luy  îèm  Me  r9  emportée 
lerefte chez^fby.  .r-  <<:::u  ,  "■•  :->r.'  • 
,  vi  Qaand  il  a  bien  beu  &  bienmarigé,  il  auertit  fès 
hoftesqu'il  efifaoul  ;  aum-toft  celuy  qui  la  intro- 
duit luy  ameine  tout  le  monde  du  Carbet  ,  pour 
luy  f^ico  tous  la  bieni-ivenuë  y  tous  Je  (alucnt  les  vus 
après  les  autres  par  vnièuimot  de  Holeaùhu,  d èft  a 
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dire,  foir  le  bien^  venu;  Apres  cette  ciuilitéil  parie 
mdifferemmerit  auec  vn  chacun ,  &  aptes  auoir  fait 
boire  &  manger  à  la  Compagnie'  *  ce  qui  refte  de 
Ton  rcpasjil  dit  adieu  à  tous  en  particulier  &  en  ge*î 
acral.  Ils  obferuent  cette  ciuilité  à  tous  ceux  qui 
les  vifîtent  en  fartant  voyage.  Si  ceft  vn  ancien  ou 
quelqu  vn  vn  peu  confîdcr  é  >  outre  ce  que  deuus; 
les  femmes  le  Roucoiïent  &  luy  grailfcnt  la  refte 

e  palmier. 


De  leurs  Qrnmcns. 
i.  VIII. 


IL  faut  vn  peu  modifier  icy  ce  que  i* ay  auancè 
dans  le  premier  paragraphe  de  cette  cinquief  me 
Partie;  (çauoir^que  les  Sauuagcs  n  ont  aucun  Telle- 
ment que  ceiuy  dont  la  nature  les  a  coûuert  :  car  il 
efttres-certain  qu'ils  ont  prefque  tous  les  iours  vn 
"  el  habit  defcarlate,  lequel  quoyquauffiiufteque 
la  peau  ;  rte  les  empèfche  ny  d'eftte  veux  comme 
iïls  nauoient  rien,ny  de  courir.  Ceft  vne  certaine 
teinture  qu'ils  appellent  roucou  y  qui  eft  diiïbutc 
;:uec  del'huille  ,  qui  feiche  œmme  deThuillede 
;in  ou  de  npix.  Les femmes  ne  manquent  pas  pre£« 
}ue  tous  les  matins ,  principalement  quand  ils  font 
^oyage,de  leur  donner  au  lieu  de  chemife  blanche, 
/niufte-au- corps  de  cette  peiriture,de puis  la  plan-: 
e  des  [pieds  iufqu'au  fommetde  la  telle.  Pluneurs 
adiouftent  pour  réchauffer  cette  couleur  ^  degran-^ 
des  mouftaches  noires  recoqnillées  >  :  &  des  cernes 
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ï»«f*fte  «juleu^autour  des,yejjx ,  qw^fois  ils  fe 
bariolent  tout  le  corps  de  rayes  noires  >  de  fottc 
qu'ils  fom  autant  laids  &  horribles.au  ils  s'imàgi- 
lient  eftre  beaux. 

Nous  autres  Religieux  qui  portons  des  habits 
blancs,  ne  perdons  jamais  rien  auprès  d'eux,quand 
ils  ont  vn  habit  neuf* ;  car  nous  attrapons  fouuent 
quelques  pièces  de  le  urs  habits ,  que  nous  ne  feau- 
rions  cacher.  Par  tout. où  ils  fe  frottent,  ou  s'aft 
feoient  ,  ils  y  laiffent  tounours  de  leurs  mar- 
ques. 

Il  me  (burent  à  ce  propos,  quvn  Capitaine  Sau- 
uage  veftu  tout  de  neuf,  fut  repris  aflex  aigrement 
par  Mademoifelle  Aubert  noftre  Gouuernante 
dans  1  ifle ,  de  ce  qu'il  s'eftoit  aflîs  lur  fon.  lift,,  qui 
eftoit  de  futeine  blanche,où  il  auoit  laine  vne  bon- 
ne  partie  de  fes  hauts- de-chauflès  :  Incontinent 
Monneur  Aubert  fon  mary  inuita  ce  Saunage  aie 
mettre  à  table  poutdifner.  Il  eut  bien  de  la  peine 
a  s  y  refoudre  ,  preuoyant  qu infailliblement  il 
rougiroit  tout  le  banc  fur  lequel  il  s'a  ifôeroit;  mais 
ayât  iêtç  les  yeux  fur  fon  afïïetejl  s'imagina  que  cet 
inftrument  fond,  auquel  itne  falloir  plus  que  trois 
pieds  pour  faire  vne  felette  ,  n'auoit  elté  mis  là 
que  pour  pofer  fes  fefTes  :  il  le  prit  éc  la  pQ^  fur  le 
banc,  -$c  mit  fon  derrière  de/fus;  &  voyant  que  tout 
le  m  o  nde  s'eftoit  pris  à  rire  de  cette  action  ,ilfe  mit 
en  cholere,  -&np.us  fit  dire  par  vn  truchement?qu  U 
ne  fçauoiç  en  a^ejle  poftuj:^  fe  me^re Lparmyles 

Frâvnçoi$>&  quil  n'y  reuiendr oit  plus  de  fa  vie. .,. 
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Ce  veftement  qûoy  que  léger  ne  leur  eft  pas 
initie  :  car  il  les  gaarantit «ondule me«c du  haie, 
mais  encore  du  poudraift  de  la  mer,  éu<juel fe for- 
me vn  fel  acre ,  qui  defTeiche  &  brufie  la  peau  :  il 
les  échauffe  aufli  dans  les  froidures  de  la  nui&  ,  6c 
Cm  tout  les  preferue  des  picqueures  fafcàeules 
&  importunes  des  Mouftiques  &  des  Marin- 
goins. 

ïls  ne  portent  point  de  barbe  ,  ils  fe  l'arrachent 
poil  à  poil,coiîimefâydeïiadit, aueela  pointe  dvti 
coufteau ,  &  fe  razent  le  peu  .qu  ils  en  ont,  auec  vne 
herbe  qui  coupe  comme  vftrazoir.Il^portent  tous 
les  cheueux  longs  comme  les  femmes  de  l'Europe: 
ils  en  laiffent  pendre  vne  partie  fut  le  front,  qu'ils 
coupent  en  forme  de  gariette ,  &  auiïi  deux  mouC- 
taches  aux  deux  coftez  des  tempes  :  tout  le  rcfhe, 
iîsîe  tirent  derrière,  le  peignent,  Scla/uftent  fort 
proprement  auec  des  aiguillettes  de  coton  ,  au 
bout-  defquelles  il  y  a  de  petites  houpes ,  des  dez  à 
coudre  ,  du  criftal ,  depetitespafcenottes  blanches^ 
&  aucresiemblabJ.es  bagatelles;Ilsfkhericdans  cet» 
te  troufFe  de  cheueux  des  plumes  de  toutes,  cou- 
leurs, &  quelquefois  s'en  Font  dès  couronnes  au- 
tourde  la  tefte. 

Us  ont  tous  les  oreilles,  la  lèvre  d?en  bas,  &  1 en- 
tre-deux des  narines  perce z; ils  paflfent  dans  l'entre- 
deux  des  narines  de  longues  plumes  de  perroquet, 
qui  leur  feruent  comme  de  mouftaehes  :  ils  y  pen- 
dent quelquefois  de  petites  lames  de  cuyure  larges 
commé  Ponglc.  Ils  le  patient  des  ameçofcs dans les 
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tr«6us  des  oreilles  £  &  dés  épingles  dans^ef  trous  4e 
Jalcyre.  ■  •  -  ■. 

Ifc  portent,  à>  leur  col  de  grands  coliers  *  qui 
pendçnt  iniques  fur  ïeftomach.  Ces  colieEs  foa^ 
ord  inairement  faits  desdents  d'Acau  t  ys,  des  dents 
de  chats, &des  dents  de  léopards.  Ces  dents  font  fort 

proprement  ajuffcçes  dans  des  trèfles  4e. coton  ;  ils 
portent  auffi  pendus  à  leur  col  desfîflets,  qu'ils  font 
des  dsdeleursiçnncmis. 

L'ornement  duquel  ils  font  plus  de  cas  font  le 
Caraco  lis. qui  (ont  certaines  lames  de  m  ét  ail,  plus 
pur  que  l'airain ,  &  moins  noble  que  l'argent  >  il  a 
cette  propriété  de  n  effae  poi  nt  fufçeptible  du  ver? 
sus  ou  doîà  rouilleX  eft  ee  qui  fait  que  JesSauuagcs 
Font  en  grande  eftimc>  1 1  n'y  a  que  les  Capitaines 
@u  leurs  enfans  qui  eaportenr,  : 

On  a  creu  que  ces  Caraçolis  prouenoieiitdej'ifle 
d'Hifpagniola,  autrement  fain&  Domingue  *Hiàîr 
les  Saunages  aJÏeureat  du  contraire,^  difent  qu'ils 
les  traitent  auec  leurs  enae-mis ,  qui  s'appolWnt  fa 
loûagues ,  parle  moyen  de  quelq^i^etligenç^ 
qu'ils  pratiqueînt  parmy  oem-  do  çççte?  nauon  *  qui 
leur  en  font  pre(ènt  careeojp^iiBwe  de  çeu^qui 
rcçoiuent  réciproquement..  E)f  fça.uoir  d^od  XQpAt 
loiiagues  les  préacatyceft  kdifiÊ  <£uitéitlsd*fèn$  que 
les  D^eux  qu'ils  adocctttykfqaekifQni  km  twaitç 
dans  des  rochers  fonrcillem  »  &  dans  de&monîar 
gnès  inacceffibles ,  leur  donaeMpour  ks  obUgejra 
porter  pluad'hoancitr & plus;  gramâoiçu^rcnçe  à, 

leur  fouueraiaccc.  Sîii  tû  vtay .»  m'en  rapporte ,  3 
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peufr-eltrè  pourtant  que  le  diable  peut  bien  abu&? 
les  foibles  efptits  de  ces  ignorons  par  cet  artifice. 
Qupy  qu'il  en  foi t  -,  ces  Carncdis  font  très -rares 
parmy  eux,&les  apportent  de  la  terre  ferme. 

Il  y  en  a  de  diuér fes  gràndeu rs ;  les  plus  grands  le 
font  deux  fois  comme  vne  piaftrè.  Ils  ont  la  forme 
de  croifïant ,  &  les  portent  pendus  à  leur  col,  ën- 
chanezdans  du  bois.      •  " ;  -  s 

Ils  portent  des  brauelets  de  rauâue^lanche  ,  large 
comme  la  main ,  non  au  poignet ,  mais  au  gros  du 
bras  proche  Te fpaule  :  ils  en  ont  autant  aux  ïambes 
au  litu  de  iarrëtièreSé  ' 
-  L a  coiffure  des  femmes  èiftCemblable  à  celle  des 
hommes ,  horfmis  qu'elles  ne  fichent  point  de  plu- 
mes y  $c  ne  portent  iamais  de  couronnes.  Elles  fe 
peindent  de  roucou  comme  les  hommes ,  portent 
au/fi  des  braflélets  comme  eux ,  non  au  gros  du 
brasV  mais  au  poignet.  Eli  es  portent  des  cohers 
de  diuerfe  pierreries /comme  de  pierres  vertes, 
d'ambre,  de  criftal,&  de  rauaue.  f en  ay  veu  qui  en 
auoienf  phis  de  fix  lîures  pendus  au  col. 

Elles  ont  dans  leurs  grandes  anè m blées  des  cein- 
tures treflees  de  fil  de  coton ,  &  de  chaifnes  de  raf- 
faue  blanche.  Elles  pendent  en  diuers  endroits  de 
ce çte-  cet ntufe  de  petites  troufles  de  fîx  ou  fept 
chàifhons  de  raûaue  ,  longs  comme  le  .doigt  >  &ç 
grand  nombre  de  petites  lonaettes ,  afin  de  £urè 
plus  de  bruit  en  damant. 

Toutes  les  filles  Ôc  les  femmes  excepté  lés  cfdar 
ues ,  portent  dés  leur  tendre  iéune/Te  vne  certaine 
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*  * 

!e  ,  qui  prend  ?  depuis  •  la  "chenille  des 
pieds  iufqu  au  grasdelaiamfeë  5  &  Vne  autre  largc^ 
de  quatre  doigts ,  entre  le  gras  de  la  iambé&lege- 
liouil:  Âuhaut  de  la  ehauffare  d;en- bas  eft  attaché 
vi*e  efpece  de  rotonde  ,  pluslarge  quVnc  afnette, 
tiflRië  de  jonc  &  de  coton  ,  &^n^euplùs  >petttc  aù 
bas4c  celle  d'en-haut.  Déforte ,  que  ces  deux  ro  - 
tondes  ferrent  &  font  fî  bien  rebondit  le  mojet  <$e 
la  jambe ,  qu'il Temble :  que  ce  foit  vn  fromage  de 
Hollande  pr eue  entrer  deux  affiettes. 

De  leurs  Cadets  9  Cafés -,  Li&s  ,  Pirogues  & 

Canots. 

■    '         §.    I X. 

.-.  "  ...     ;  .       >      •  •  ■ 

Vant  a  ce  qui  regarde  les  demeures ,  les  cafés 
o u  les  habitations  de  nos  Sauuages  .*  il  faut  di- 
re que  chaque  famille  compofe  fon  hameau  :  car  le 
Pere  de  famille  a  iacafe  ,  où  il  refîde  auee  fesén- 
fans  qui  ne  font  pas  mariez>  &  auecfèsfemmes,tous 
les  aucres  enfans  qui  font  mariez,  ont  chacun  leur 
ménage  &  leur  cale  à  part ,  autour  de  celle  du  Pere 
de  famille. 

Aumilieude  toutes  ces  cales,  ils  enfontvne  gran- 
de commune  qu'ils  appelle  nt  Carbet ,  le  quel  a  toufc 
ioursfoixante  ou  quatre  vingt  pieds  de  longueur, 
èc  eft  compofe  de  grandes  fourches  hautes  de  dix- 
huit  ou  vingt  pieds ,  plantées  en  terre  de  douze  en 
douze  pieds.  Ils  pofent  fur  ces  fourches  vn  lata<- 
nier ,  ou  vji  autre  arbre  focc  droit  qui  fèrtde  faift; 

Ili  ii; 
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fur  lequel  ils.  ajuftent  des  chevrons  qui  viennent; 
toucher  k terre leieauuïcnt  de  rofeauix  o>û  de 
feuilles  de Lat anier  y  de  forte  qu il  fait  fort  oèttcuï 
dans  'ceskitbiàsï&KiLtiity  entre  aucune*  clarté  que 
par  la  porte,qui  ei\£  baffe,quon  n'y  fçauroif  entrer- 
fans  fe  courber,  tes  garçons  ont  le  foirt  de  le  net-* 
toyer  &  baillayer ,  te  méfînetout  autour  d'ieéluy. 
Les  filles  &  les  femmes  les  petites  cafés.  ? Au  cofté 
4e  ceCa&bôfc ,  il  y  awc  pcike  porté  particulière» 
par  laquelle  le.  Diable  entre  quand  jeur  Eoyé.  fa 
appelle.  Il  n'y  a  que  luy  fcul  qui  paûe  par  cette 
porte, 

Nos  Sauuages  n ont  aucun  vfàge  de  couches^ 
mais  ils  ont  des  lic-ts  de  coton  qu'ils  portent  par 
toutaueceux.  Leurs  femmes  employent quelque- 
fois vn  an  entier  àfài  te  vn  de  ces  lieîs..  Lors;  qu'eues 
ont  file  fept  à  huiét  Hures  ém  fil  de  coton  vn  peu 
gros:  ;  mais  très  vny  &  bien  tords ,  elles;  ouedinenc 
cela  fur  vn  meftier  >  comme  pour  faire  de  latoille» 
&  puis,  elles  tiCentcela  comme;  texTiflerans  :  mais 
en  façon  de crefeau»  Elles  laiffent  à  chaque  bout  de 
la.  pièce  vn  bon  pied  de  filets  fans  1  es  tiHèr.  Le  roue 
porte  enuiron  dix  à  douze  pieds  de  large,  &  lîxou 

fept  de  louguent.  Pour  fe  fende  dexes:  licite ,  ils 
prensnentjdtx ou  douze  hraffede  corde,  de  pitesvrt 
peu  piustgr^fles  que  dufott ,  &5  ayant:  lie  huiéfc  ouï 
diix;  de  ces  filets,  ils  font  vn  ply  de  cettecorde  long 
de  deux  pieds,  pAiisrepalTenr  cette  coude  dans  huiéfc 
ou-diic  autres  blets*  &  refont  ericqrc  vn  ply,  &ainfî 
CDBfceutiuement  iufqu'à  lafin.  Cela  fait,  ils  preiu 


D  E  S   5  A  V  V  A  G  £  S.  4™ 
fttîît  vnt  aacrc -coTdc  de  pite,  greffe  comme  1$ 

doigt ,  auec  laquelle  ils  lient,  les  plis  de  cette  prer 
raiere  «orde  enfemble  ,  &  en  font  autant  û, loutre 
-b<wi  t.  'Quandils  s'en  vont  coucher  »  îkpendent  ces 
h®s  par  ces  deux  grones  cordes  à4es  avères  ;,  ou  à 
deux  fourcnes  de  lacafe  >  fans  toutefois  k  bander 
fecaiiCôup,t»ais  lefeiflktt  vn^xcu  courbl 

Ges  ïi€t$  f&At  aife  commodes  &  fort  faim*  on  y 
fcft  tôufioyïs  àd'ak.  4lyad>uplaific  àfe  rèpofer  pen- 
dant la  chaleur  du  iour  dans  ces  li6ts,à  la fraifeheur 
fous  des  arbres.  Prefque  tous  nos  François  s'en  fer- 
ment >  principalement  ceux  qui  ne  fon  t  pas  r&artei 
•fcar  pour  dormir  à  foaaife  dans  vn  li€t  de  coton ,  iî 
ne  faut  ny  compagnon  ny  compagn  e, 

Ceslitis  font  blancs  comme  de  la  neige^qa and 
ils  font  neufs  :  mais  les  Sauuages  les  peindent  die 
xuftiques  Se  de  mordues  aleur  mode  *  auec  vne 
peinture  noire  qui  ne  de  fteint  ramais-,  ï&enfin^  ils 
les  gra^ûenc  d'kuille  &ies  peindeat  de  roucoupour 
îes  guarantir  de  la  pkye. 

Les  Sauuages  font  tou/îours  du  ièu  ibus  leurs 
iï&s;Caï  ils  font  fort  feifléax. Gela  les  guarantit  aufli 
des  Maringoinsrmais  fut  tout,  à  ce  qu'ils  difen^des 
Mabôyas  &c  des  malins  efprits* 

Nos  barbares  font  deux  fortes  de  baftimens  à 
leur  mode  pour  nàuiger  fadamer ,  qui  font  bien 
différents  de  nos  banaux  &  chaloupes.  Les  plus 
grands  font  ceux  ^ue  nous^pp^llonsPirogues ,  & 
en  Saunage  Cmoim  s  •&  tes  pins  perics  nous  le^ap- 
pellons  Canots,  &  eux  €wltida«Qt  tant  les  vm<§ue 
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les  autres  font  des  arbres  cteufez  auec  des  haches  Sé 
du  feu.  -ii-  -  ■•       ■  '■'•  '.*, 

Les  Pirogues fcmblent  neftre  autre  chofe  que 
deux  grandes  planches  iointes  enfemble  par  le  bas, 
&ouuertes  de  fixa. fept pieds  de  large par  lc^aut, 
&  bouchées  par  les  deux  extremitez,auec  des  mor- 
ceaux de  planches.  Or  comme  pour .  l'ordinaire 
elles  ne  font  pas  allez  hautes  de  cette  première  ftru> 
,  âure  :  ils  les  rehuuent:  &  rehauuent  tout  de  bout 
eh  bout,  auec  des  planches  de  quinze  à  leize  poul- 
ees  de  large  :  comme  ils  ne  fe  ferucnt  point  de? 
clouds ,  ils  coufent  &  ajuftent  ces  planches  fur  la 
Pirogue ,  auec  des  cguillettcs  de  mahot  ;  Et  après 
auoir  bien  calfadé  les  iointures  auec  des  cftoupes 
faites  d  ecorce  de  mahot  battue, ils  coufentpar  def- 
ius  cette  eftoupe  des  gaulet tes  ,  auec  des  éguillet- 
tes  de  mahot.  Cela  a  la  vérité  eft  alTez  eftanchc,1 
mais  il  ne  dure  guère ,  &  s'il  y  a  toufiours  à  refaire. 
Ils  coufent  aux  deux  coftez  d'icelle  à  demy  pied  du 
bord ,  des  perches,  fur  lefquelles  ils  attacncnt  dè 
deux  pieds  en  deux  piëds,des  battons  en  trauers  de 
laPirogue,en  dedans ,  lefquels  leur  feruent  de  to- 
te  ou  de  fiege  pour  s'aueoir  en  ramant. 

Ces  Pirogues  font  pour  l'ordinaire  de  tre nte- 
cinq  à  quarante-cinq  pieds  de  longues  plus  grades  \ 
de  cinquante  à  foixance  piedsrElles  portent  quel- 
quefois cinquante  perfonnes&  tout  leur  bagage. 
^  Elles  vot  à  la  voille  &à  la  rame,mais  ils  rament  tout 

à  Vue  autre  façon  que  nous  :  car  ils  ont  le  nez  tour- 
né vers  le  deuant  de  la  Pirogue ,  &  en  poufTantreau 

•'  eïi 
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en  arncre,iis  poimenc  la  Pirogue  en  auainr.  J  L&sg&fp 
ItiUs^ue  nous  appelions  Çanots>n excédent  ia mais 

font  gmw&  p&ip%fem      éf  4$  i^4uo%  % 

peine  à  difeerner  la  poupe  ou 4â  pro^ie.  les  re-j 
huuent  rarement  ;  ils  rament  dedans  comme 
dans  Jeurs  Pjrpguçs.  :%,en  a  de  toutes  façons  te  de- 

ceux  là  ne  feruent  qu'à  la  pclehe. 
;  Ils  n  ont  ny  Bquflfolle,  ny  .^.y  niant,  n 

n^cfloignçnt;  p^beâuço  _ 
terre.  Quand  M^vàcnti^ym^  .fêgewtfgq 
fient  fur  les  Elloiles  de  nuiét^  de  iour  faî^outç 
du  Soleil. 

*  ... 

•  Ccluy  qui  entreprend  de  fairc-quelque  r?oya* 
ge  portçlcnom  deÇâpitaine»gouuerne  laPiroguej, 
&  donne  ordre  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  l'cmnar^ 
qucment,fans  pourtant  qu'il  en  foit  plus  confideré 
desautres.        :  <&c.\      .-.  rïr 

Quand  ils  prennent  terrc;  ailleurs  qjie  che^cu^ 
ils  font  de  petits  toij&sôu  ^uenis^lb.^pefif^ 
Ai  ouf  a  ,  les  çouurënt  de  feuilles  de  Latanier , 
ou  de  Balizicrs  ,  &  pendent  leurs  U&s  dejûfous  à 
couuert.    .  •  r. ,  f  ,.•*..-.!  :■ 

<  ■  *■  ...... 

i  :  i  ■  i 1 

tout  cc  qm  fe  fàffé  fans  leùh'^gutihts  :  jtSF  ]fe  4fw# 

dont  ils  fi Jetuent, 

S.  X 


Es  Saûuages  ont  trois  fortes  de  Capitaines  quf 
leur  commandent*  Les  premiers  font  ceux 

KKfc 
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fa*  &fWè3\  Mf^4iW|AbW^ 

&m  taéfhkfeur*  é  lèurs^nnefflisi  If  *  ne  fottc 

m*imUé:  ftâtÛkpiëtôâMabks:  Mais 


tt&'i  ;a## 


ftëPf  èuMa  -$?tàgîf  à^c«fidiiStîi^5  ^¥SHèè  bnt 
armes. 

n'acquièrent  pas  moins  d'honneur  par  cëttë  ihgc^ 

Ça^MinerÀe.  fitffê  mourir  rc^câr  ba 'ont leur 
àcfà$ttf  en^^ëtqiïc^iis  ^ii'vn  fctrfdàrti  Vn^ifie-; 
Dans  celle  de  la  Dominique  ,  il  y  en  a  deiix  qnfy 

^rneu^ncforc  éloignez      4%Uuare,  de  ,peur 

que  leur  authorite  rte  çno.qne ,  ce  que  la  îalouiie 
ne  les  perde. Le ur  jpùiïÈiiicc  çft  pourtan t  li  mitée  en 
ce  qu'ils  ne  commandent  qt&.dans  les  affaires  qui 

g$son%:cfë  vieilles  putetes* 

t;      -'7  *î 


îafttt  entre  giKj<am?jf#a(|io^  4fâ  I^BÇaè^çfluc 

noramém«nt;çq9tre  ^cs ^loiiagifçs ces  Cfpijajr 
nés  ,ea  tant  ^^xpejrmïsjite^  ^$$^sz&  h 

guerrç  ^  ;  aja  nt  ^oan^des  p  reuuejS  ^çpfopf^ç? 

tout  le  peuple  -t  fciir.^n^«0^k»^iï^:-^J^ 

m§ t&m  m  <$m*g*e  ®m&i\  <M*:  /S» 


L  vn  dê;  des  Capitaines ;>  ayant donc  fàjç 

bien  danfé  a  leur  mode  j  &j  bftu  iufquacretier  i  les 
teilles  femmes  toutes  &ojiile$qu'eIles  font,  cprrï- 
*&encçM  à  fe  fouw?n|f  ;  &u  d^eiqi  ^e  Taflembicç: 
*ile$ if  jmetten^l^pon^prijes  pwniggMSc  Iestprés 
quelles  prétendent  auoir  receude  leurs  ennemis. 
LVne  regretté  fpnmary  tué  ;,  laufre  dirqu'ifeorit 
mangé  fonpere ,  vtM?       plaid  fon  fik ,  yr^  ^çeur 

brejf  ,  i|s jfo^jç : yn  fftortmemq'd. e> plains 
eonfufes  fi  efeang^,qw  Uséi^^iue^i  tout  p  taflfem- 
blçe  aux  larmes ,  {fcgçiftat ynanimjRfcif  nî  jes  yns 
les  autres  à  la  vengeance  de  leurs  çmmif»)A}9E* 
ce  Capitaiue  qui  a;  (Fait 3e  projet  iflê^mfêMP 
hola,  &cettéf^ 

deuant  toute  Fatiembléc;  maif  <fyn  langage  fi  tefe- 
ué  entt  eux,  que  les  fçfpj^.èil&wfamMtPàm%- 


pcrcsinaflacrez ,  îiàir$:ficiffeir  cgdrgfez  y  &  leurs  cri- 
îaris  dans rtfclauage.  Àlpres  il  vante  hautement 
toutes  fes  proueffes ,  leur  f  aifaht  vn  grand  narré  de 
toutes  lesYiëloirës^u  ir^èiâbô^éiaf'tearsPélâieT 
hiis;  ]cf^eUë&Blëft:îbtiaenb;  (ont plus imaginaires 

que  réelles:il  les  exhorte  aie  confier  en  fa  valeur,  & 
îedmbàttrë  genereUleMçnt.  Tous  vnaainïément 

paiTe  defîa  pour  exterminé  dans  leur  cfprit.  Pour 
concîufion ,  ils  leu  r  :aiSg^é^4ëJo{ir^u^épart  )  & 
leur  àoritiëîé  tbKéŒïWMè:  ^kuui^tofl-tôus  les  Ci- 
pitàines  cjuî déï'ù^nt  conduire  ;  A»-- Pirogues :,  don- 
inenc  ordre  aut  ^ûres  ^  aux  munitions  de  guerre. 
Toutes  lès  femmes  traûailleht  à  faire  de  la  farine 
point  Ite- tfoyâgeilaqèetlé  éllésenuelbppent dans  des 
feuilles  ée  Baîifîers  yû  ^tà^txtïùÂm  que  1  cà»  n  y 

-    -  î-  -  ■  -     •  #     •        <  •  '   "  "    '  •;  -  • 

peut  entrer. 

Quand  le  Capitaine  ne  fait  point  d  aflemblée  ,  il 
députe  vn  des  plus  considérables  dans  les  habita- 
tions. Celuy-cy  eftànt  arriué  parle  au  maiftre  du 
Garbet,  vne  groflè  dcmy-hëure  entière.  Apres  cet 
ennuyeux  difeours,  le  Maiftre  répond  auec  autant 
de  prolixité  que  Tautrc ,  approuue  OU  des-approu- 
;iiéle  delïein  de  là  guerre  ,  a  laquelle  il  va  fi  bon  luy 
lenible;ear  ils  n'y  forcent  iamais  perfbnne.  S'il  eft; 
tout  à.  fait  perfuadé  ,  fbit  par  la  neceffî  té ,  foie  par 
Fvtilité,dc  cette  entreprife,  il  promet  de  fe  trouuer 
au  rendez-vous  au  iour  a/figné  pour  le  départ.  -  :  ' 


n es  sa  v  v  A  gé  s:  44s 

Cependant  les  foldats  (  quils  ajp^pellcnt  parrtiy 
ëm  Mariniers  )  qui  font  - d ë  lVn  trëprife  fè  miinit- 
fènt  de  hou  tous- { qui  èft  vnefaçonde  mafïuë  faitëde 
brëfitou  de  bois  verd,où  de-  quelquautre  bois  maf- 
fi£pefa*ic  cbm^ptonii>.H%tt^àiàfl&ë  elf longue 
Oc  trois  piedsou  ehuirori>  &  large  comme  lamain, 
iufques  fur  la  fin  ou  elle  seftargie  vn  peu  :  elle  eft 
platte,  eïpoiuc  d'vn  pqulce,  &  graùée  a  la  façon  des 
Saunages '  :  ils  rempîiffërit  cette' grau  ëurë  d'vne 
pëîhEurc  blanche  faite  aué  c  de  la  mouchacbè  ,  c  eft 
a  dire,  là  fine  fleur  dé  manyoc.  Qupy  que  ce  boàtou 
ne  (bit  pas  trop  en  main ,  il  ày  a  bœuf  qu'il  ne  i/er- 
ràfle  d'vri  feul  coup. 

' 1  Ils  font  vn  grand  amas  de  flèches  ,  qu'ils  ont  pré- 
parées de  longue  main.  Elles  font  faites  d'vn  cer- 
tain tuyau  qui  croift  à  la  fommité  des  rofeaux  (  8c 
ceft  Ce  qui  porte  la  graine  )  cela  eft  gros  comme  le 
petit  doigt ,  long  de  quatre  à  cinq  pieds,  poly& 
iaris  aucun  nœud ,  tâune  comme  de  for ,  éc  léger 
comme  vnc  plume.  Dàns  le  gros  bout  de  ce  tuyau, 
ils  y  ajufteritau  licu  dèfer ,  vne  verge  de  bois  vert, 
ou  de  quclqu  autre  bois  fort  &  pelant  y  &  y  font 
auec  iics  coufteaux  quantitré  de  petits  dardilloas  ou 
harpons ,  afin  qu  on  ne  puifle  les  r  enter  fans  agran- 
dir là  playeuls  empoironnent  le  bout  de  ces  flèches 
auée  dulaict  deMancenille  y  de  forte  que  toutes 
les  bleffures ,  ne  fulïent-ellcs  qu  au  bout  du  doigt, 
en  font  mortelles.  Ils  mettent  au  flï  à  quelques  - 
vnèsdeleurs  flèches  certaines  areftes  longues  corn- 
me  la  main  >  iefqueiles  on  txouue  àû  delïus  de  la 

KKkiij. 
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queue  dvtte  forte  4e  r^yeaflez  commune  dans  toi? 
tèdcs.  Iiides:çe$e  arrefteporte  fea  venin;  auec  foy, 
&  cft  aufïi  darigere  ufe  fans  artifice  ,  que  les  autres 
auccle  poifpQ:r(^l^uesrxn5,4e  leurs  iéçhes £gi& 

plumes  de  Perroquet,  leurs  arcs  font  tous  fembla- 
bles  aux  noftres,  ils  les  font  de  brefîl,dc  palmifte  op 
de  bois  de  lettre.  v» 

Ils  portent  au  fÇ  «quel  quefois  des  S  agayes  4e  bois 
de  brefîl  ou  de  lettre,  qui  font  comme  4  es  4emy- 
picques>auec  vn  dard  au  bout  du  mefmebois  :  il  lçs 
dardent  fort  adroitement.  :  ,     r  i  :  • 

Lors  que  tout  eft  préparé ,  le  conducteur  de  £aç- 
mée  fait  encore  vn  vin ,  ou  vne  affemblée^nç  la- 
quelle il  détermine  derechef  le  lieu  où  ils;  doiueiit 
aller,  &  l'ordre  qu  on  doit  tenir  dans  le  combat.  Jjs 
confultét  dans  cette  meimeafîemblée  le  diable  par 
le  moyçnd'vn  Boy  é,  touchant  le  fuccez  de  laguef  • 
re ,  &  après  auoir  receu  les  oracles  qu'il  a  à  leur  di- 
re ,  qui  au  fentiment  mefme  de  nos  barbares ,  font 
le  plus  fouuentdes  menfonges,ils  acheuent  de  boi- 
re leur  ouycou,&  partent  tous  y  ures,  n'emmenant 
auec  eux  de  femmes ,  que  ce  qui  leur  en  faut  pour 
les  fèruir  ôc  faire  leur  cujfïne. 

Eftant  arriuez  aux  enuirons  des  terres  enne- 
mies ,  ils  ne  vont  pas  les  attaquer  de  prime-face,  & 
a  lettourdy  \  mais  ils  fe  vont  cacher  dans  quelque 
riuiere  ou  dans  quelque  ifle  deferce ,  dans  laquelle 
les  autres  Sauuages  leurs  ennemis  ne  s'aduifent  pas 
d'aller  >cnuoyant  cependant  Leurs  efpions  dans  les 
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tertes de  leurs  ennemis  3  qui bbferuen  t  f oigneu*. 
feracnt  leurs  dép  o  r  terriens  y  èf  le  temps  auquel  ili 
c&  plus  facile  de  les  furprendre  2  czvœmw  ils  n'at- 
taquent leurs  ennemis qu au; èêpouàicu*  >  Si  pen- 
dant qu'ils  font  dans  leursipolorones  embufçades, 
iis  font  découuert  s  de  leurs  ennemis ,  :  <Sq  qu'ils  re- 
m&hoifiefk  qufb  fe  prepaErejacà  la  dfsîetife>^ldés  12 

térnainiey&  tW  aqire  forni^de  procès 
lient  bagage  &  s'en  retournent 
musf^fàfchesyiqaes'llsïçaumdttt  "°  * 
&wm Mux  deûdpcm  dsàs  te corèb a 


-J  ,  r, 


sal  heur  quelques  imfer&bles&ïuua 
ennemis  j  db  feend  ent  en^  mer  pour-fet  " 


ifïèmr  pafieirï  ^Ibrs  tWikvàe  ^'en 


Stmebgbtnt  comme  dés  taureaux  engagez!;:  i 
preaneme  ,  les  lient,  Se  gatonreatfi  bien  qa&s 

infinie 


-g 

:*&forieaies 
Si  cette  auanture  ne  le  rencontre  pas^iis  appren» 
neïk  de  leurs ■  eipioas  ou  (bat  les  Carbets  les  plus 
efl$igmez.,k&plù£  aafez  a^furprèiîdre,  &  les  plus  foi* 
BUs  5  êc  c'efb  cbux  làqp'ils  von  t  attaqu  et. 

Ayant  donc  fait  deflein  d'attaquer  W 
ilàatteiyjmt^rdmairement  -{ iieÀe^ayp0i 
^wlat^arï©£bki  pic,  c^ftà^ifèydansfbnp^ini  A 
Iapctita  p ointe  dttiour  ils^cnuironii^nt  ce  ~ 


-  1 


>  ! 
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où  il  y  aura  peut  eftre  cinquante  oufoixantchom*  ; 
mes  âe  defienfc^  quelquefois  plus ,  quelquefois 
moins  ;  poureuxils  ne.rjfontpas  moins  d«  miUèp^i> 
quinze  cens;  homniesL  îJ  ils>  ront  jtouc  ce  qu'ils  pôuei 
uciit  pour  les  furprendre  dans  leurs  licts  Se  fans 
coup  frapper,  ce  qui  arriue  aflfez  fouuent  i  cmesHf  ' 
font  découucrts  §  tci  que  lesrauttà 'fe  deirendeint: 
aitc^acdeùr.^iis>''âffiegenti.lè  Carbèt ,  tk^fct$fcl 
de  conpsjperdusi  que  les  jardins  font  tous  reinp  Hèt 
Se  lardez  de;  flèches.  Si  les  ennemis  font  trop  dà 
refîftance ils  tàfchent  de  les  brufler  dans  ;  leurs  ca* 
fes  :  pour  cet  effet,  ils  attaçhenr  ^»s:çomrhe£là 
poing  dé  coton  bien  cardé  à  vne  flèche  *  Se  y  rhet- 
tenr  lefeu y  &  tirent  incontinent  for  lacouuertu?» 
re  du  Carfoer^  laquelle  pour  n'efke  faite  ques  de 
fe  uilles  ,  dero féaux ,  de  latanicrs  ou  de  palmiftcs, 
cft  fort  fufceptible  du  feu  9  Si  brufle  comme  des  ai- 
himettes}  fî  celle  là  n'apasTcffet  qu'ils  prétendent, 
ils  en  tirent  tant  d'autres ,  qu'en  nn  lefeu  prendiai* 
Carbet,  dans  Lequel  leurs  ennemis  (  cela^  ent  end 
des  Sauuages  &  non  pas  des  Europcans  )  fe  laiflehc 
pluftoft  brufler  que  de  fe  rendre  à  la  mercy  de  ces 
Antropophages.    -        .  /  ;  , 

S'ils  fe  défendent  coutageuférrient ,  â  meiùrc 
ue  le  Soleil  fe  haufle ,  le  courage  de  nos  Saunages 
c  ralentit  \  ■&  iamais  leurs  fieges  ne  durent  que  àifi 

qu'àmidyv  ,     ;';   «  A 

S'ils  perd entdes  hommes  dans  le  combat  ,' ié* 
maisils  ne  laificnt  les  blcftcz ,  ou  les  morts,*  la  dît- 
pofiûon  de  leurs  ennemis  ,  quand  melme  lapluf- 

part 


i  r 


1 


car  au 


non  plus 
pcuucnta 


que 

d^fc&tcê:  quand  ils 


hâe ,  mais  de  le  faKemtfattr  *,  ^ai^^e^lufîeurs 

fia»  g$Bàs£g^j#  ' 


a  ayent  quelque  com 
douleur  4e.  voir  leurs  oarcas  &  amis  malades. 
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coeurs les  plus  endurcis  à  pleurer  auec 
elles.  Leurs  maris  font  affis  derrières  clles,fondant 
en  larmes  a  leur  imitation  >  ils  les  cmbraflcm  dvno 
main  comme  pour  les  conlolcr,  &  les  careflent  de 
l'autre ,  leur  pàfTant  fouuent  la  main  furie  bras. 
Pendant  ce  temps  là, vn  homme  d'entr  eux  boucha 
lafolTeauec  vn  bout  de  planche,&  les  femmes  jet- 
terent  de  la  terre  deflùs  de  temps  en  temps.  Apres 
^es  cérémonies  %  qui  durent  vne  bonne  heure  ^  les 
femmes  bruflent  toutes  les hardés  du  demmcl,  qui 
confident  en  certains  petits  panniers,  coton  file,  & 
autres  pentes TDagatelîeSjfiir  la  fofTe. 

Quand  c  eft  va  chef  de  famille  qui  eft  deeedé, 
fes femmes  &  fes  enfans  fe  coupent  les  cheueux,  & 
les  portent  courts  comme  les  cfclaue*  l'efpace  d  vn 
an  entier  :  ils ieufiient  tous  l'efpace  dVne  Lune  au 
pain  &  à  Veau;  ce  n  eft  pas  qu'ils  croyent  que  cela 
profite  àramedu  trefpafîe,  mais  ils  difentque  s'ils 
ne  ieufn  oient  à  la  mort  d  Vn  de  leurs  parens  »  k 
veuë  leur  affoîbliroitj  ils  deuîendr  oient  tremblans, 
&  tomberaient  dans  les  mains  de  leurs  ennemis. 
Siledefïun&  a  des  efclaues/es  parens  les  tuënt,s*ils 
«'vient  de  précaution*  &  ne  fe  guarantillent  par  la 
fuite  ;  &  on  ne  les  pourfuit  point. 

Les  parensqui  nefefbntpointtrouuezauxfu- 
nerailles,  viennent  par  après  vifîter  le  tombeau,  & 
faut  qu'ils  pleurent  comme  les  autres  ,  quoy  que 
bien  fouuent  ib  n'en  ayent  point  d'enuic.  Ils  font 
quelquefois  vnbpn  quarr-cF heure  à  fôufpircr,  fe 
lamenter  ,&  faire  mille  grimaffes  auant  que  de  jet> 

MM 
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ter  vnci  larme:  mais  quand  ils  feat  vrie  fois  çfi  traiu 


onne  lesenfeaurott  retirer.^  -  *    *  -  -  ^ 


;  •  ■        •  '?    y  ï 

Qonclufton  de  ce  Chapitre  .  ou  il.  efr  traite  de  quelques 
ob  racles  qui  h  rencontrent  &  U  corner  (ton. 
_  -,  des  Saunages** 


1 

i 


IVger  maint  eflaôti  mm  ï^tte&mfi^mom* 
Vien  £mèmzg&  ïtem&i&$lè&  <deftpur|?ier  ï:  que 
is  Gbteitiens4^ç^^|mps^  f  gauiir^  pe^pk  çoii- 
r  broie  "dans  la  cw&QfcM®  <^^^%.^4iP^msd$é  if»- 
belles  lumières  de  J^fdy  j  Qui  doute  que  cette  gé- 
nération ne    leue  au5  iqrir  du  Iugemenc  pour  les 
condamner de  ce  qu'âpres;  tant  de  fi  belles  con- 
iioiffances^rambitionjleluxejl'auariçe 
fenfuels  ^  les  fupereheries,  les.  trahifons,  lenuie,  §s 
milles  autres  yiees^qui  ne  (ont  pas  mefme  nommés 
par  my  eux  ^ils  fe  précipitent  ^million  dans  les. En? 
fers  ;  ?  que  ferpit-ce.de  ces  pagures  barbares  [,  qui 
n'ayant  pour  lumière  dans-  rentende menr  que  les 
ténèbres  &  l'erreur  j  pour  maiftre^  que  le  Démon ^ 
duquel ils  reconnoiffent  &auoùent  tous  les  iours 
les  fourbes  &  les  impofturesj  &  pour  conduit  e,que  1 
les  mp;Ui|emens3d'vnc  nature  corrompue  ?  puifque  - 
nonobrlant  tous  ces  des-  auantagés  >t  ils  pbferuenc 
auec  tant  de  promptitude  &  de  ponctualité  leurs 
fupcrftitiéufes  cérémonies ,  pratiq  vient  des  au/leri^- 
,tcz  çffroyablesjdes  ieufncs  6  pénibles,  çles  mortifi- 
jçaîioû*  aeftrages ,  des  effufions  de  fang  fi  cruellesi 


d'ttiïy  la  gloire  ,  n?éh  ont 'point  exerccide  fembla- 
Me  dans  eêtte  vie  mor  Me  :  *^eûdafltfcos>Sawiar 
ges  les  obferue^t  %^"exa€feeïtteôt*i  aucune 
'd$ptoàcc^é-&Mmi  ny  de  pojfleder  vniMurtfne 
gloire  ittinïôrceHe^  "En  vn  mot ,  fîttbut  ce  qui  fè 
trotiue  de  plus  difficile  dans  la  pratique  delà  vertu, 
ôc  qui  met  plus  ^obftàcle  à  Éoftfe  auancement 

eoni  e<Sturèj  auântageufe  ti  en  <deuroït*on  pas  tirer, 
û  au  lieu  de  mille  refiieries  qui  embaf  aflent  &  con- 
fondent entièrement  leurs  efprits  ,  ils  auoient  la 
connoifTance  des  t myfteres  égalemènt  ineffables 
&  adorables  de  noftre  falutj  fiâu  lieu  d'vn  démon 
qui  les  tyrannife ,  ils  auoient  vn  Dieu  incarné  pour 
Maiftre  &  Prototype  de  leurs  actions  êc  de;  leurs 
moeurs ,  &  vne  félicité  éternelle  pour  recompenfe 
deleurs trauaux.       •        v,   r p  ,  ■  ^•v\i-.i 

Ges  penfées  nous  tiennent  en  haleine ,  &  nous 
font  reputer  heureux  dans  dés  fatigues,qui  ne  font 
point  conceuables  à  ceux  qui  ne  les  voyent  pas? 
voire  mefrae  eftimer  nos  vies  tres^aeureufemént 
Si  vtilement  employées  à  noftre  mort  glorieufe, 
pourueu  que  nous  puiflions  contribuera  féduca? 
tion  &•  à  la  conuerfïon  de  ce  peuple  barbare.     /  \ ■> 

Si  tu  me  demandeimon  cher  Lecl-eurjd'oii  vient 
que  depuis  tant  d  années,on  voitïï  peu  de  progrez 
parmy  les  Sauuàgcs  j  le  te  reipond ,  quoy  que  le 
progrez  ne  foitpas  apparent  ,  veules  obftacles  qui 

fe  font  rencontrez ,  .tant  de  là  part  des  Sauuages* 

M  M  m  ij 
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que  de  diucrs  cuenements  r4ciqucls 
ceinte  queiayçydeuanc  écrite  i  1  ~ 
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ample  connoiuancc ,  il  cft^lus  grand  que  nous  ne 
Eauioiis  efperéi car  après  que  tu  auras  bienc  îde-» 
ré  les  obfbclcs  ,;  quife  font  rencontrez  delà  parc 
des  Chefs  ,  il  faut  que  tu  fçache  qu'il  y  en  a  deux 
principaux  de  la  parc  des  Sauuages,  fans  autres  mil* 
les  petites  pailles  4e  difficultés  ,  que  le  feu  de  la 
charité  confomme.  le  latâcauffi*  à  part  ceux  que 
tu  peux  bien  «'imaginer  x  que  Satan  nous 
tous  les  iours» 


r  -■  <  -  ' 


Premier  oÇflxdt ^#  fi  rencontre  à  U  corner f on 

des  Saunages.  « 

Le  premier  eft ,  que  nos  Saunages  qui  ne  font, 
comme  nous  auons  dit,  que  le  relie  des  innombra- 
bles barbares  ,  que  les  Chreftiens  Efpagnols  ont 
exterminé ,  &  dont  vne partiedes  plus  vieux den- 
tr'eux  ont  elle  témoins  oculaires  des  extrêmes 
cruautez  >queiesChreftiens  ont  exercé  fur  eux  & 
fur  leurs  peres,de  là  eft  venu  qu'ils  ont  conçeu  vne 
horreur  fi  grande  du  nom  de  Chreftïen  >.que  l'inju- 
re la  plus  atroce  qu'ils  puifTent  faire  à  vn  homme, 
eft  de  l'appeller  de  ce  nom  vénérable  :  de  forte  que 
quelque  bon  mine  qu'ils  faflent,  qutnd  on  leur  de- 
mande s'ils  veulent  eftre  Chreftiens  ,  sllsrefpon- 
dent  qu'oiiy,  ce  n  eft  que  par  complaifance,  &  pour 
tirer  dé  nous  ce  dont  ils  ont  befoin  >  mais  en  leur 
particulier  ce  feu l nom  de  Chr eftien  leur  fait  bon* 
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4it  le  cœur  &  grincer  les  dents.  Pc  là  il  faut  infé- 
rer qu'encore  bien  que  plus  des  deux  tiers  des  £au- 
nages  de  la  Dominique ,  (oient  induits  iufqu  a 
répondre  qu'il  ny  a-  qu'vn  feul  Dieu  on  trois  Fer- 
ibnnes ,  qu'il  a-  fait  le  Ciel  M  kTerre ,  qu'il  punit- 
<fvjK  éternité  de  fupplices  les  médians  dans  les 
£nfers  ,  &  qu'il  reeompenfe  les  bons  dans  le  Para  * 
dis ,  qu'ils  fçachent  les  prières  les  plus  communes, 
comme  le  Symbole  des  Apoftres^'Olraifon  Domi- 
nicale »,  la  Salutation  Angélique ,  &  que  raefme  ils 
fe  férue  ne  du  figue  adorable  de  la  Croix  :  néant- 
moins ,  iufqu  a  cequ*  ils  (oient  plus  plainement  in- 
formez du  Myftcre  danoftreRedemption,&  qu'ils 
ayent  ofté  de  leur  cœur  la  haine  qu'ils  portent  au 
(aint  Nom  de  Chréftien,ceferoittrop  rifquer  que 
de  leur  donner  le  Baptême.  Ceft  pourquoy  nous 
nous  donnons  bien  de  garde  de  rien  précipiter 
dans  vne  affaire  de  fi  grande  importance,  outre  que 
nous  fçauons  très  bien  qu'il  n'y  a  point  de  SauuageK 
qui  ne  reçoiue  le  Baptême  pour  vn  petit  coufteau, 
ou  pour  quclqu'autre  bagatelle  »  &  qui  ne  fè  moc- 
que  par  après  de  ce  Sacrement  adorable,*  la  moi n^- 
drechofè  qu'on  luy  refufè. 

,   Second  ohftade. 

Le  fécond  eft  la  langue  des  Sàuuages ,  &  c'eft  le 
plus  girand  que  i'y  reconnoiflè  ;  car  comme  nous- 
auons  toujours  eflré  dans  vne  grande  difétte  de  Re- 
ligieux ,  n'en  ayant  precttement  que  ce  qui  nous 

M  Mm  iij 
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en  fallait  pour îàbu^air  à4âdminifrrâtion  dés  Sà* 
crémens}  &  fùûfagtmem  Spirituel des  Ckiefkïcm * 

de  cette  ifle  ?  'nous  ne  pouuons  ny  ne  dénions  quit- 
ter les  domeftiques  de  la  foy  pour  la  prefeher  aux 
Infidels,  &  tenir  des  Religieux  des  cinq  ou  fix  m©& 
entiers  dans  rifle  de  la  Dominique  ,  pour  appren- 
dre la  langue  desSauuages.Toutceque  nous  auons 
pu  faire  dans  les  occafions  ,=à  efté  dy  enuoyer  vhv 
des  noftres ,  à  Içauoir  le  RI  P;  Rayniond,  qui  s  y  eft  : 
comporté  auectantHe  zele  J  darre&ibri  de  décora 
rage,  quefa  mémoire  ne  périra  iamais  danslc  fbù> 
nenir  de  ces  Barbares. .  >o  i  f  î  e.i.-j  .  '<:y.otA 
Ceft  vne  chofe  quin  eft  pas? peu  difficile  v  que 
la  langue  des  Saunages  y  foit  pour  fà  prononcia- 
rion^foitpourfa  difettevioit  en  fin  pour  la  connoiO- 
iànce  :  comme  lés  choies  fe  changent  dans  la  fuite 
des  temps  '>  aufS  leur  langage  d'aprcfèntneflr  pas 
toutà  fait  femblable  à  celuy  de  leurs  Anëeftxes. Db 
p lus ,  quoy  que piufïeurs  mots  fe  rapportent  dans 
vn  mefme  fon  ,  ils  nefc  rapporten  t  pas  pourtant 
dans  vn  méfmelèns  ;  piufîeurs  la  fçauent  pourtant 
parfaitement,  &  n'employent  pas  dauantage  que 
fept  ou  huiâ  mois  à  rapprendre.  Les  femmes  ont 
vn  langage  tout  différent  de  celuy  des  hommes  ;  de 
comme  ceferoit  vn  crime  en  trilles  déparier  au- 
trement,quand  elles  ne  font  pas  obligées  a  conuer- 
fèr  parmy  les  hommes  -,  aufïi  elles  fe  mocquent 
d'eux  quand  ils  fe  feruent  de  leur  façon  de  parler. 
Les  Vieillards  au/ïi  vfurpent  vne  façoQ  de  parler 
toute  autre  que  celle  des  ieunes  gens.  CJuand  ils 
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ont  deflèin  de-  Faite  la  guerre ,  ils  ont  vn  baragoin 
pour  la  perfuader  à  ceux  de  leur  nation  ,  qui  eit  fort 

•difficile  à;  apprendre.  .  \')  ;  : 

-j;  Il  n'y  a  pas  de  langue  plus  difetteufèque  celle- 
là  x  ils  n^nt  point  de  mots  pour  exprimer  ce  qui 
ne  tombe  pas  fur  la  grofliereté  de  nos  fins  corpo- 
rçjbj  ils  ne  feauent  çequeceftque  d  entendement, 
4éY  olôntè  y  &  de  mempire  ;  parce  que  c  e;  font  d  es 
puillances  cachées  qui  ne  feptoduiient  au  dehors, 
que  par  leurs  effets.  Ils  ne  peuuent  nommer  aucu- 
ne: ^rtuiparce  qu'ils  aen  pratiquent  aucune.  Ils 
n'ont  aucune coUnoiflance  des  lettres ,  qwpy qu'ils 
en  foient  capables  ayant  le/prit  a/ïèz  fuptil ,  ce  qui 
paroift  dans  leur  adreflê  ,  foit  dans  la  ftruclure  de 
leurs  petits  panniers, qu'ils  font  auec  tant  d'artifice», 
fpit  dans  toutes  leurs  autres yltenfîll es ,  .qui  regar- 
dent ou  leur  nauigation  où  leur  ménage.  Ils  ont. 
quelque  grofliere  connoiflance  des  Aftres,  mais  les 
fables  qu'ils  méfient  auec  la  vérité,  en  ofté  toute  la 
certitude.  Il  faut  remarquer  que  le  langage  duquel 
les  hommes  fe  fer uent  quand  ils  haranguent  en  pu- 
blic,n'eft  pas  entendu  desfemmes  ny  des  petits  enr 
fans»   ■  .  (  .. 

Ils  ont  compofé  eux-mefmes  vne  forte  de  Ian^ 
gue^dans  laquelle  il  s'y  rencontre .dei'Elpagnolj  du 
irançpis  &  du  Flamand  ,  depuis  que  ces  nations, 
ont  eu  commerce  auec  eux>  maisils  lie  s'en  ferueati 
que  lors  qu'ils  negotientï  t 

Noftre  R  eue  rend,  Pere  Raymond- a  compofé: 
ai^c  des  peines  &  des  foins  qui  fe  peuuent  mieux: 
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penfcr  qu'exprimer  »  vn  ttes-ample  Di&ionnairë 
de  tous  leurs  mots,  &vne  G  rammaire  pour  décli- 
ner &  conjuguer,  &  vn  Catechifiae  de  leur  langue; 
ce  qui  ieruïrà  beaucoup  à  laconuerfion  de  cespàu- 
«ires  barbares  ,puifquefans  s'expoferà  tous  les  tra- 
uàux  aufquels  ce  bon  Pere  s  eft  fournis,,  on  pourra 
Cans  .beaucoup  de  difficulté  ap  prendre  leur  langa- 
ge ,  M  Jeurenfeigner  les  myfteres  adorables  de 
noftre  Foy . 

Maintenant  les  Saunages  l'entendent  parler  dé 
la  Création  du  monde ,  de  la  Mort  d Vn  Dieu,  delà 
fainteté  de  nos  Sacremens ,  4e  la  fublimité  de  nos 
Myfteres,  &  de  noftre  Religion,  auec  beaucoup  de 
;fatisfa£tion:  les  percsfoulrrént  qu'on  inftruife  leurs 
enfans ,  &  parce  qu'ils  s'apperçoiuent  que  quelques 
infolens  de  leur  nation  méprifent  les  cérémonies 
quils  voy  eat  faire  dans  nos  Èglifes  lors  qu'ils  vien- 
nent entrake  à  la  Guadeloupe,  ils  ont  honte  d'ap- 
prendre , «de  peur  d'eftre  mocquez  de  leurs  amis.^ 
Ce  neft  pas  que  noâre;Pere  Raymond  n'enayt  ba- 
ptifé  vne  grande  quantité  ,  '  puifque  pendant  (on 
îejour  parmy  lesSauuages,  pluiîeurs  enfans  ont  re- 
ceu  le  Baptême  ,  &  quelques  vieillards  ont  auffi 
efté  baptifez  auant  leur  m  art. 

Sans  doute,  mon  chjr  Le&cur,ces  obftacles  que 
rie  viens  de  te  mettre  deuaritlesyeu*  ,  font  grande 
s'ils  font  mefurez  à  l'aulne  de  nos  foiblefles  ,  Se  de 
lapuifiance  humaine  vmais  cefttrcs-peudechofo 
à  l'égard  de  la  bonté  de  celuy  qui  dansfon  temps 
difpoferatoutes  choies  pour  fa  plus  grande  gloire, 

&pour 
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Zi  pour  le  bien  de  ces  panures  mal  -heureux.  Ii  y  a 
elperance  qu'on  pourra  aucc  le  temps  vaincre  auec 
la  grâce  de  Dieu ,  ces  deux  principaux  empefché- 
mens. 

Quant  au  premier,  la  fréquentation  des  Sauua- 
ges  auec  nos  Chreftiens ,  la  douceur  auec  laquelle 
ils  les  traitent  ,  la  chanté  qu'ils  leurs  témoignent,en 
fin  le  bon  traitement  ,  &c  lalFable  réception  que 
nos  Religieux  leur  font,  quand  ils  les  viennent  vi- 
ûtct ,  ce  qui  arriue  prefque  tous  les  iours,&  les  pre- 
fens  qu'ilsleurdonnent,ioint  à  l'emprelTement  & 
l'ardeur  incroyable  qu  ils  leur  témoignent  pour 
leur  eonuerfion ,  pourront  auec  le  temps  adoucir 
leur  humeur  barbare ,  &  leur  faire  connoiftre  leurs 
erreurs.  - 

Pour  le  fécond  obftacle,  le  ReuerendÇerc  Ray- 
mond par  fes  ioins  infatigables,  l'a  rendu  très  faci- 
le à  furmonter  ;  car  outre  qu'il  pourra  maintenant 
faire  ileçon  de  cette  langue  Sauuageflè  aux  nou- 
veaux Millionnaires,  ils  y  pourront  d'eux-mefmcs 
s'y  rendre  parfaits  par  le  moyen  deionDictionaire, 
Ôc  de  fa  Grammaire  qu  il  a  compofée.  Dauantage 
nos  Saunages,  au  moins  vue  bonne  partie  commen- 
cent défia  à  baragoiner  François  j  il  y  a  apparence 
que  tant  plus  ils  fréquenteront  parmy  nous ,  tant 
plus  nous  nous  rendrons  intelligibles  à  eux ,  &  ca- 
pables delesinftruiredas  Iesmyfteres  de  nôtre  foy. 

Refte  maintenant,  mon  cher  Le&eur,  que  tu 
ioigne  tes  prières  aux  noftres  ,  &  que  tous  enfem- 
ble  nous  fupplions  infiniment  la  fouueraine  Ma- 

NNn 


466        DES   FRANCO  I  S 

jefté  de  noftre  Dieu  quïl  jette  fes  regards  fauora» 
blçs  fur  ce  pauure  peuple ,  qu  il  leur  éclaire  l'en- 
tendement, &  le  rende  capable  des  myftcrcs  ado- 
rables de  n  offre  fainte  Religion. 


Des  François  de  noftre  Cotonte* 
CHAPITRE  SECOND. 

* 

Voy  que  raye  bien  de  la  peine  a  me  refondre 
X  traiter  vue  matière  iïépineufe  ,  &qui  fans 
doute  fera  épluchée  de  bien  prés  ,.  &plus  exa &e- 
ment  fyndiquée  que  toutes  celles  que  i'ay  cy-de- 
uant  déduites ,  8c  dans  laquelle  te  dois  auoir  autans 
départie  |aduerfes,qu'il  y  a  d'habitans  dam  les  ifles, 
qui  tous  infailliblement  prendront  interefl  dans 
cette  affaire  :  il  faut  neantmoins  pour  ne  rien  ob- 
mettre  de  ce  qui  peut  contribuer  à  vne  autant  par- 
faite connoinance  du  pays  quelle  fè  peut  'donner, 
faire  voir  qu'ils  font  les  habitans  de  la  Colonie,, 
fans  toutefois  interefTër  aucun  particulier. 

Il  eft  vray  que  nos  Colonies  Françpifes ,  ont  efré 
compofées  comme  toutes  les  au  tres  Colonies,  c  elfe 
à  dire ,  de  toute  forte  de  gens  rarnaifez  :  De  toutes 
les  nations  de  la  terre ,  de  tous  eftats ,.  de  tous  âges,, 
8c  tout  diffemb labiés  en  leurs  religions  &  en  leu  rs; 
mœurs  :  Iaduone  encore  qu'il  s'y  eft  rencontré 
quelques  impies,  quelques  athées ,  &  plufîeurs  li- 
bertins *  lefquels  aptes  auoir  fait  quelques  petites 
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fortunes  qui  les  pouuoient  mettre  à  leurs  aifes 
pour  le  refte  de  leurs  iours  font  venus  manger 
dans  les  ports ,  Ôc  dans  lesavres  de  France  tout  leur 
petit  fait,  auec  des  defbauchcs  &des  fcandales  qui 
ont  fait  décrier  ôc  les  ifles  &  leurs  habitans.  Mais  il 
faut  donner  ce  témoignage  à  la  vérité ,  que  i'y  ay 
toujours  remarqué  plulieurs  bonnes  familles  ,  ôc 
des  gens  d'honneur  qui  viuoient  dans  la  crainte  de 
Dieu ,  ôc  dans  la  pratique  dvne  tres-folide  vertu. 
Prefque  tout  le  commun  peuple  y  vit  auec  beau- 
coup de  franchifè ,  la  vertu  y  eft  eltimée ,  Ôc  les  vi- 
ces ,  ôc  les  vicieux  y  font  haïs  ôc  blaftnés  de  tous. 
On  y  fréquente  les  Eglifes  auec  beaucoup  de  deuo- 
tbn ,  &  la  pratique  des  Sacremens  y  eft  ordinaires 
en  va  mot,  le  Chriftianifme  y  eft  autant  ôc  auiïi  fo  - 
Udemeivt  eftably  comme  dans  la  France. 

C'eft  vne  chofo  très-difficile  de  bien  décrire 
Teftat  dans  lequel  a  efté  cette  CoIonxs,iufques  dans 
les  années  cinquante  &c  cinquante -vn  v'car  elle  a 
efté  affligée  de  tant  de  mal -heurs ,  de  famines ,  de 
guerres  Ciuiles  ôc  Eftrangeres ,  d  oppre  liions  ôc  de 
delaiflfemens ,  que  leftat  floriflant  auquel  ie  la  vois 
maintenant,  panée  dans  mon  clprk  pour  vn  grand 
miracle, 

De  tout  le  grand  nombre  d'hommes  qui  aU 
loienc  dans  ces  ifles  pour  les  peupler  ,  à  peine  en 
trouuoit  on  vn  foui  qui  prétendit  de  s  y  eftablir 
pour  le  refte  de  fes  iours,  aufli  toft  qu'ils  auoient  ga- 
gné quelque  peu  de  choies,  ils  fe retîroient  dans 
leurs  pays  natal,  ôc  en  leur  place  il  y  en  rcuenoit  des 

NNn  ij 


463         D  E  S    F  R  A  N  G  O  l  S 

'm 

autres  qui  enfaifoient  autant ,  fi- bien  qu'ils  otsé 
toufiours  tiré  du  pays  tout  ce  qu'ils  ontpû,  iansfe. 
mettre  en  peine  de  le  cultiuer,  ny  de  l'embellir.  La 
plufpart  n'ont  iamais  bafty  que  pour  le  temps; 
qu'ilsont  eudeffein  d'y  demenreràii-mefm^ily  dé* 
daignoient  de  planter  vn  arbre  duquel  ils  n'efpe- 
roienc  pas  de  manger  du  fruicl  :  Mais  les  chofes; 
ont  tellement  changé  de  face ,  que  ceux  qui  cou* 
noiflent  maintenant  ieftat  de  la  France  ,  s'eftiment 
trop  heureux  de  le  pouuoir  eftablir  dans  ces  nies; 
car  elles  font  pour  le  moins  autant  polies  &  peu- 
plées que  les  plus  belles  Prouincesvde  l'Europe. 

Lé  Roy  a  eftably  en  l'année  mil  fix  cens  quaran- 
te cinq  ,  vne  Iuftice  fouueraine  dans  les  Ifles  do 
fdn&Chriftophe,  de  là  Guadeloupe,  ôc  de  la  Mar- 
tinique, de  laquelle  les  Arrefts ,  (  tantpoiu  le  Ciuil 
que  pour  le  crime)  font  fans  appel.  Le  Gouuerncur 
de  chaque  iûe  prefide  dans  cette  Iuftice  : ,  &luy- 
mefnie  crée  les  Confeillers  9  &c  les  peut  changer  le  - 
Ion  quille  trouue  à  propos  ,  G.  bien  qu'il  eft  non 
feulement  fur  cette  iuftice  ,  mais  encore  Cm  tout 
le  peuple  defon  ifle,ce  que  le  premier  mobile  eft  à 
l'égard  des  autres  Cieuxj  de  forte  que  le.plus  grand 
bon  heur  qui  puilTe  arriuer  dans  routes  ces  ifles,  eft 
d'auoir  vn  homme  de  bien  pour  Gouuerneur.  Gar 
comme  Km  exemple  peut  eaufer  beaucoup  de  bien 
quand  il  eft  vertueux  5  il  eft  auftî  capable  de  caufer 
vne  infînitéde  maux,  lors  qu'il  a  quitté  la  crainte . 
de  Dieu. 

i 

Régis  ad  exemflum  totùs  componkttr orbis, . 
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■  ,r  •■  ■  ■-  . 

EciScigneurs  de  la  Compagnie  des  ifles  de  l'Ame* 
jâque^nt  depuis  trois  ou  quatre  ans  vendu  les  prin- 
cipales nies  aux  Gouuerneurs  qui  y  font  mainte- 
nant ,  &  ie  crois  que  ceftvn  grand  bien  pour  les 
habit  ans  qui  n'aurontiplus  à  faire  à  tant  de  maiftres, 
dcfquels  ils  receuoient  très  peu  de  foûîagementj 
quoy  qu'il  leur  falloir  payer  fort  exactement  les 
droits  de  cent  liures  de  petun  &  plus  par  chacun  an. 
Ils  ont  maintenant  leur  Seigneur  prefent ,  qui 
ayant  le  foin  de  oonfèruer  la  terre  comme  fon  pro- 
pre y  &  les  habitans  comme  (es  bons  &  véritables 
iùjets  ,  fera  fans  doute  plus  cordialement  aymé ,  ôc 
plus  refpe&ueufement  honoré  d'eux. 

H  n'y  a  point  de  garnifon  entretenue  dans  tou- 
tes ces  ifles ,  mais  les  habitans  font  diuifés  par  com- 
pagnie ,  &  chacun  d  eux  fait  la  garde  de  temps  en 
temps  au  logis  du  Gouuérneur  dans  les  forteref- 
£ès,  ou  aux  lieux  deltinés  Icefujet  parleGouuerr 
neun 

Les  Capitaines  &  Officiers  de  ces  Compagnies 
iouyfîèntdepluiïeurspriuileges ,  comme  d'exem- 
ption de  droit,tant  pour  leurs  perfonnes  que  pour 
leurs  feruiteurs  &  efclaues..  Ils  ont  auffi  la  préféren- 
ce quand  il  arriue  des  Nègres.  Tous  les  habitans  les 
honorent ,  &  leurs  obeyflènt  comme  s'ils  eftoient; 
leursfoldats. 

le  ne  puis  -afTez  exalter  vne  louable  couftume 
qu'ont  les  habitans  de  toutes  ces  iilcs  ;  car  comme 
ils  n'ont  aucun  vfage  d'argent -,  auffi  n'y  a  -il  aucun 
cabaret ny  hoftellerie  parmy  eux>fî.bien  que  quand  ; 
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ils  veulent  faire  voyage,  chacun  prend  fcn  Ii& dé 
coton  fur  fon  efpaulc,&  le  mettent  en  chemin  plus 
q  u  en  de my Apoftre.  Car iî  ce  n'eft ,fîne  virga-,  ceft 
toujours  fine  fera,  Se  bien  fouuent  fine  calceàmentis. 
En  quelque  lieu  que  mi dy  les  prenne ,  ils  entrent 
dans  la  première  cafe ,  dans  laquelle  on  leur  donne 
fort  libéralement  de quoy  (è  fubftenter  ,  Se  après 
qu'ils  ont  bien  beu  Se  bien  mangé ,  ils  payent  leurs 
boites  par  vn  grand  mercy. 

Une  faut  pourtant  pas  inférer  de  ce  que  i  ay  dit,' 
qu'il  n*y  a  ny  taueineny  cabaret,  que  les  habitans 
en  Ibient  plus  fobres  &  moins  fujets  à  l'yurogocr 
rie  j  car  ladelbauchcdes  Àllemans  n'eft  que  lom- 
bredes  excez  ?de  vin  Se  d'eau  de  vie ,  que  font  les  ha-» 
bitans  deecsifies  :  Il  eft  vriy  <jue  ce  n'eft  pas  fou- 
uent, mais  feulement  quand  les  nauires  arriuent 
chargés  de  boulons. 

L'on  ne  fe  fert  point  du  tout  d'argent  monnoyé, 
mais  tout  le  négoce  du  commerce  de  nos  habitans 
fe  fait  par  trocLe  luge  met  la  taxe  à  toutes  les  den- 
rées, lefquels  on  acheté  donnant  en  échange  dm 
pecun,  du  fucre,  du  gingembre,du  coton3de  l'indi- 
go, Se  autres  marchandifes  du  pays,felon  que  la  taxe 
le  porte. 

Les  Seigneurs  de  la  compagnie  fe  font  adui  fés,1 
pour  arrefter  les  François  dans  ces  ifles,  Sey  affer- 
mir leftat  de  leur  Colonie ,  d*y  faire  paflêr  des  filles 
pour  les  marier  aux  habitans ,  Se  cela  a  merueilleu- 
îement  reiilïl ,  Se  y  aarrefté  plulieurs  François,  qui 

ont  peuplé  le  pay  s ,  en  forte  que  l'on  y  voit  mainte- 
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^Sittj|iÈes-g^âixd  nombre  de  ieunes  garçons  5  &r 
^«le-feunes  telles  de  douze,  de  quinze  &  de  dix -huit 
qui  n'ont  iamais  veu  la  France» 
Lors  qu'il  arriue  des  filles  dans  le  pays  ,,  on  a  vn 
grand  foin  |te  les  loger  chez  quelque  perfonne 
vertueufe  ,  en  forte  qu'il  ne  s'y  paflè  aucun  defor- 
dre3&  auffi-toffc  plufieurs habitans  quine  reïpirent 
que  des  femmes  courent  à  l'amour  &  au  marché 
tout  enfemble.  Chacun  confidere  celte  qui  luy 
agrée  le  plus>  &  après  en  anoir  fait  vn  choix  arrefté,, 
îLconuicnt  du  pr  ix  de  cette  fille  auec  celle  qui  en 
alaeonduite.Puis  on  pafFc  le  contrat  far le  champ, 
&c  dans  peu  de  iou  es  on  les  marie. 
-  Mais  comme  le  mot  de  vendre  &  d'acheter  cho- 
que l'efprit  d'vnc  nation  libre  »  comme  font  le& 
François;  itfàutfcauoir  que  ce  commerce  prend 
fource  d'vne  ancienne  couftume  y  qui  tient-lieu  de 
ïoy  dans  toutes  les  ifle s ,  &qut  obligent  toutes  pec- 
fonnes,  qui  a  pane  aux  frais  d'autruy  dans  les  Indes* 
àferuit  cehiy  quia  payé  fon  paflàge,par  Fefpace  de- 
trois  ans  entiers  comme  vn  efeîauc  :  fi  bien  que 
toutes  ces  filles  n'ayant  pas  eu  de  quoy  fubuenic 
aux  frais  de  leurs  paflages, ,  elles  demeurent  obli- 
gées enuers  ceux  qui  les  ont  fait  pafTer  de  trente 
ans  de  femitude,  &  il  faut  que  ceux  qui  les  veulent: 
époufer  achètent  non  les  filles  x  mais  leur  liberté^ 
d'où  vient  que  c'èft  vn  grand  bon-heur  pour  vne 
fille  ,  lors  qu'elle  peut  trouuer  de  quoy  payer  fon 
paiïàge ,  qui  n'eft  que  cinquante  liures ou  tout  ait 
plus  vingt  efeus  >  elles  en  font  beaucoup  mieux: 
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pourucuës  ,  &  elles  rencontrent  des  partis 
auantageux. 

Toutes  ces  femmes  y  font  autant  fécondes, com^ 
me  dans  l'Europe  ,  &  efleuent  leurs  enfans  auec 
beaucoup  de  facilité ,  iuiqu'à  lagc  dcièpt  à  huict 
ans,  auquel  âge  la  plufpart  femblënt  eftre  arreftés 
tout  court ,  le  tin  leur  pâlit,  ils  deviennent  languif- 
ians,&  plufïeurs  meurent  en  cet  âge.  Pour  nioy,ie 
crois  que  cela  vient  des  viurcs  dû  pays  ,  &  principa- 
lement des  figues,  Bananes ,  &  patates  qui  engen- 
drent beaucoup  de  vers  :  car  i'enay  fait  ouurir  plu- 
fïeurs dans ieftomach ,  defquels iay  trouué grand 
nombre  de  vers  enlaflez  enfemble,  aufquels  i'im- 
pute  auec  beaucoup  de  probabilité  la  caulcdece 
tanguiuement ,  Se  mefme  de  leur  mort.  Quand  ils 
vont  iufqu  a  l'âge  de  douze  ou  treize  ans  ,  ils  fë  dé- 
lient  4:out  à  coup  &  croilTent  à  merucille. 
.  Il  y  a  beaucoup  de  chofe  que  le  Lecteur  curieux 
jourroit  fouhaiter  dans  ce  Chapitre ,  touchant  les 
!iabitans  François  :  mais  comme  ieles  ay  écrits  en 
diuers  endroits  de  ce  liure ,  ce  feroit  vne  chofe  fu- 
perfluë  de  les  repeter  icy. 


*  ♦ 


ircffardeiès  Nesres ,  ils  ibnt  amener 
dans  toutes  les  Indes  des  coites  8  Angola  de-Guy? 
née  ,  oii  duÇapt  .vert  ,  ^uiies^ 
vont  traiter  le long  de  la  cofte,  pour  du  fer,  4c  l'eau 
de  vie^es  th©iies£&  Ce  mblables<lenréçs  qu  b  n  leur 
porte  de  l'Europe  bien  fouuent  pour,  rien  v  car 
s'iU]e$ïpq«uènt  attlre^^ 

carefîesi  de  boifîbn  -&,<|e^erçM.4^kii,ek»'i%cc4 


lcsemmeinent,&encom 
snfont  d&s^|pfe^ 

rien jes marchands  §ë  ]^mMckmdi^èt  w  :^)mè^î 
Les  Efpagnols  nous  en  ameinent  autfi  Bien  fou^ 
uent,mais  contre  leur intenmonjear  quand  ils  vién> 
nent  à  approcher  des  terres, 
féaux  plus  fort  qu'eux-,  qu£  les  ach?etènt  à 
coups  de  canons ,  prefque  tous  ceux- cy  viennen  t 
.de  k  colle  d'Angçle,  &  font  bapûfczy  Coït  par:  les 
"  agnols  (  qui  ne  font  aucune  difficulté  d«  les  ba- 
ans  aucune  inftruc^io^fbus  lVfperance  qu'ils 
ont  de  les  infrruirc  auee  le  temps  )  (bit  par  des  Pr& 
très  Chreftiens  de îouj^tioMâefînercar  plufîeurs 
d'entr'eux  m'ont  afleuré  qu'ils  ©ne;  des  Frcftre&quî 
font  les  mefines  chofesque  nous. "  4 

Ceux  qui  viennent  du  Gap^vert  font  Mahome- 
tarïs,  mais  fi  Rapides'  Ôdgîn©râns|<fué  tout  ce  qu'ils 
ont  de  connoiflance  &  ifobfôrMtlon  dei  eurls  loi«> 
a'eft  pas  à  peine  fuffifànt  pour  faire  connoiftrev 
qu'ils  en  font. 
—Fane  les Viis> 

■    *"  * 

coup  de  peine  à  les  inftruire ,  à  raifon  deleur  igno 
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nôstrauauxeft  qu'ils  ne  font  pas  omployesen  Vain, 
icarla  plufpart  d'entrfeux,apresauoir  cMinftruits  & 
baptifcz (font  trcs-Gpnftaas  en  la  foy ,  très-bons 
Chreftiens ,  &  q  ui  bien  fouuent  feruen  t  d'exemple 
de  pieté  a  nos  François. 

î^os  habitans  eftimem  beaucoup  plus  les  Nègres 
.  d'AfigoIc  quoeeux  du  Gapt^vcrt ,  tant  pour  la  fo*- 
*ce  du  corps ,  que  pour  ladrefle  en  toutee  quïls  en- 
treprennent.Lors  qu'ils  font  échauffez,  il  ne  faut 
-pas  ëftre  trop  bon  quefteur  pour  en  éuenter  le 
Frais,  &  les  fuiure  à  Japifte  par  tout  ou  ils  ont  paflej 
.car  ils  fentent  fi.  fo  rt  le  boucain,  que  les  lieux  pat 
o  u  ils  ont  cheminé,  l'air  en  cltinfc&c  plus  do  ds* 
tny-kéure  aptes  leur  pafiage  :  les  Nègres  duCapt- 
y  ert  ne  febtent  pas  la  moiaé£  foit:  ils  ont  la  peau 
plus  noire ,  lés  membres  dit  corps  milieux  propor* 
tionne55i&  les  tratts  du Arifàge  plus  délicats,  &  il  me 

^mmc.^ihm^i'm,  -naturel  plus  doux  &  plus 

s  oï^oshateans  f  taicem  ces^auures  mutables,  ny 
pluSMÏy  moins que  nous i  traitons  les  chenaux  en 
Brance  *ils  en  tirentdu  trauail  autôntque  la  nature 
isdteïip^ 

maladies]  v$&fhi(kp$k^M  j^eui?  de  perdre,  ce  qu'ils 
Y^mt  êclmp^ms^j^i^ par compalfion  qu'ils 
a^ent  dsicùÈfô  maux.  îkkienne#t «pour  maxime  èx* 
©ellebte  dans  le  gouuernemcnï  des  N  ègres  ,  de  ne 
leur  iamais  témoighor  ïaâfe^ion  qu  ils  leurs  por- 
tent i  de  ne  ks  point  frapper  a  tore,  non  plus  que  de 

OOo  ij 


I 

\ 

1TB  s  Esn  Amis? 

lie  leur  pardonner  iamais  aucune  faute  y&ovt  vient 
qu'à  la  moindre  qu'ils  commettent  £ ils  les  battent 
for  la  chair  nue  au  ce  dès  liannes  qui font  plus  do 
mal  que  les  nerfs  de  bœufs  y  ne  plus  ne  moins  que 
les  Turcs  donnent  des  baâonnades  à  leurs  efcla- 
ues.  Plufîeurs  les  battent  tous  pour  les  fautes  dVn 
particulier.  Âpres  qu'ils  ont  tout  le  corps  meurtry 
&  defehiré:,  ils  les lauent  auec  dcFeau,  du  fel^  &  du 
piment,  ce  qui  leur  caufe  autant  de:  douleur  que  les 
coups  qu'ils  ont  receu.  î  ±.:\        ■r  f 

Ceft  véritablement  en  ces  malr-lieureux (jue  fe 
vérifie  le<  dire-  d^n^Poe^é.rekez^lacoÂ'  vDimtdium 

mentis  Iupiter  illismtfcrt  £  //fe     legï  c^v  4«  )  comme 

ic Tay  remarqué  en  mille  rencontres  ,  fçauoir  que 
Dieu  ofte  la  moitié  du  iugement  aux  efclaues  ,  de 
peur  que  ;reconnoûTans>  le  miferablc eftar db  leur 
condition  ils  ne  fe  jettent  dansle  dcfelpoir  ;  car 
encore  bien  ^  qu'ils  foient  grande  railleurs,  vains ,  ôs 
adroits  en  tout  ce  qu'ils  font  i  ils  ibnt  pourtant  ii 
ftupides  ,  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  relTcntimehr  de 
leur  efclàuage, que  s'ils rvauoient iamais eu'aucun e 
connoiflânee  du  bon-heur  delà  liberté.  Us  font  de 

.4 

route  cerreleur  patrie ,  pourueùquSlsiy  trouuent  I 
boire  &  à  manger  ;  &  bien  éloignez. qu'ils  font  des: 
fentimens  des  fillesrde  Siony  qui  difoieht  fevoyànc 
,  dans  vne  terre  eftoangere  j  Quomodo  cantaL'mus  canti- 
eum  Domini  in  terra  aliéna  i  Quand  il  arriue  ync  Fefïe 

ou  vn  Dimanche  y  ti$^gi^C:^piJierQ^rps:.dlViié 
huillequi  les  fait  parcvjijre  plus  !noirst&  plus-beaux;, 
iisfe-  rafènt  la  telle *  lajJïànt  des  couronnes  de  leurs 

"  — '  —  —  -m-  »  . —  -  .  _ 


Jifeeueùar^  ààfcj^^qûèl^f ;  àatid  Rreligieuatîa 
partons,  ou  dès  chapfcrohs^ôu  des  cftôilcs  :  les  fem- 
mes fe cre  fient  les  W^^^J^'^tJit^^àva^ 
&  crépus  comme  llHiê^iUfoîicéesaÉ^nblecs  où 
ils  danfent  à  leur  mode  au  fon  du  tarftbourin,  ou  de 
la  callebafle  s  auec  autant  d'allègre  tfe  que  s'ils 
cftoient  les  plus  bcureufesi  gens  du  monde.  Ce  tam- 
bourin neft  autre chofe qu  vn  tronc d'arbre creu- 
ie  ,  fur  lequel  eft  eftendu  & lié;  suée  Vheeorde,vne 
peau  de  loup  marin:  t'v  n  d'eux  le  tient  entre  fes 
ïamfee3,&ioueattêeiies  doigts  comme  fur  vn  tam- 
bourin dé  bal^^î^^quindil a€©ùé  vrèverfèt  i  fe£ 
femblée  en  chante  vn autre ,  &  ainiî  ils  continuent 
altematitiement; 

■  ■ 

r  m  Mais  fî  le  boire  ou  le  manger leur  man  quelfttjilïS 
font  bien^ft^e^uitsau^eieïpoir  ^  ny  ayant  point 
^extrémité  qU?i3s-.ne  ch'oifîifen  t  potti  se»  déli  urer, 
melme  iufqu a  s'oftcr  la  vié  dé  leurs  propres  mains, 
comme  ikart  ioa ti  <mf0^^€i^^Q^m  mil  fîx 
cens  quarante  fept^  dans -ïifle  de  faine*  Euftachc, 
Ces  pauurer  maklïeuî euk^Voy  antdàns  vne  terre 
lap lus  ingratte  &c moins  reeondc  de  toutes  les  iflës 
de  l'Amérique  ,  dajatf  laquelle  ils  ne  pduuoient 
trouuer  vn  verre  d'eau  pour  fë  raflfoilchir ,  fc  refo- 
lurentîde  s'enirctôurncT^^^^^  par  lap  orw 

de  la^ksrt^fcar  la^plulpârt  derïtr'eux  croyent  qu  en 
mourant  ils  s'en-retoument dans "leur  terre  natâle)' 
iîscfè  firent  tx>us  les  vns  aptes;  les  autres  la  chfarité 
defe  pendre  à  des  arbresjauec  des  cordes  de  m  ahoti 
ik  commencèrent  par  les  plus  ie  unes,&  Ja  dernicre 

O  O  o  u y 


laquelle  ^t$$îa»<$te  œwktm  k^^uicpmmsa^ 
très,  pr#  i^sj»ç4e£clsf^ 

Pùii^^rBiiiSfb^r Ûçwm $m  dans  Yneificslï 
ne  cefeeufo^ifielèra  pajE^Màgmblë  aui&®jeu4 
que  1  en4ifeleiixïnws.v^-;^^  *  .,-  .-.>  ?>  r  /v:  *.i 

-Cette  4flj5sdonc,  ^ppeUéc là  jn&Euik&e  *iifd& 
à  prop^cmenç  parler qu'yne  montagne  de  roches, 
raboteufe &  e@iiu^e  d'autant  de, tèsmë  qù'ilea 
faut  pepj*  ^«wFir  les  arbres  qui  croîflcnt  deulis* 
contenanç^wiro»  trois  #u;  quatre  lieues  d&.œ'p 
mit-  ellesft  fîtuée  i£m&  &  de  mpou  dix  -fept  de^ 

grès  de  la  ligm  »$kâê$mà  des  Éftats  d eHolandei 
lefquéls  y  auoient  défia  fait  ériger  vn  Som  te  plu» 
fieurs  baîtimens  de/ferique  >  J  qui  valent  m^uic  que 
çoui&Kfleïe^^ 

vne  refidence  éç£^S$mam$Sïm\  haWfc  lecalier 
inconnu»  de  toute  forte  de  nations  j  mais  j(ur  tout 
4  yn  grand  »om%re  de  ^eaegaj^  &  dkpoftats  &  de 
foy  &  de  reâu^Qni  «le  quantité feçxivtimkiéqp^ 

fleurs  fiigitife  de  réflexe  famëk ^ChrilfeGfèe^  aa^ 

très  cirçoauoi&es,^  de=b  eaùeouffc  de  fia&querQtt* 
tjer^  d^iolande  v  4e  ®en*en eôcmne^ttlleBÉen^ 
cette  %$xm&6$mx\  propre  qà^Éeâî^4imyabècs 
çanaiUes,on  des  gem  quifeat  las  deleu^yk^uron^ 
traints  d'en  mener  ym  plus  miferabkqueïîeUeides> 
For ça$$  4c des  Galqçiensj *  ear  dans£Quœ^etaseine>ià 
njy  a  piafesynejfeule  fontaine ,  rkûere  pny  puits*  d'bâi 
on  puiffe  tirer  œne  feule  goûté  deau  aéoucci  sBé* 

forte  que  h  condition  des  habkans  4c  xrcctc-iftc: 


4  '  ■  — 

ki^ëîf^an!*^^  de 
e^tt&ifïe  eoni^ 

nesik^roisque  ce^es^âifoûk^^î  amiiefte  pen- 
dant le  t  epsiquji  i'y-demeuray,  iyrsndutay  plusr  de 
^itn;^  pla> de?;6>ifip  qu&œn  àmoisd&iti  en conte  ina? 

gi^Jipa^ppl^afl&K -.fois  fikÉmyMîâ^ibt^n  pat- 

felegcè©èda Qj^mpt  &  vne  ilgee  éexmm  àdouze 
an^&J  Wtre^jte  quatorze  à^iiiî!tzc,-€iircnt.6nleuees 
de ieïw?s^pa)b  en  dineEsCèempsuî rjfià  par  de  différents 
s^rci^dsd&^m^  ïhdesi  Vne  fut 

r^duë  dans  M©  d'Antigoa  au  Gouuerneiïr3&  IVs-- 
tBè^MbjQ&nfêks  (tt&em\  Â&£hoifyf  dans  la  îQua- 
del  oiipe ,  depuis  e  ni  menée  dams  ht  M  aràni^u^ 
éer la  en  Fiance  j  par  Madlame  la  dén^rale  là  fem* 
naci  "Comme  ieîmm^cti^Dxaismfa  compagnie 
enla  Fiaiiec!  y  ;  i^amnu^^paè noo&fiiJpes^c^itraiBCs 
parhâxard de prcrfdre  teitedaris  Mi  d'Antigoar 
nous  £ ufme s  d ifn&tât,  nous  MfFraifchteîhezMoa^ 
ficut  le  6dunernèuii| yioudftoic  JaiceuideîCerteJSIer 
greffe  ifusii&Eisrc^ 

dureté  de  cceur  &  infenfïw  ÂnpiditéV vîccUè  qni- 
efloit  auec  nous  ayant  reconnu  la  iceur  , ,  Taiofta 
tans  s tanonuoir  aucunement  ;  edless'gnsterinrent 


Quant  aux  Sauuages  efclaues  ils:  m&nt  pour 
foidiriiirc  pas  gens  de  grand crauailî  anais  ils  fojit 

"         •  ion 
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vaut  bien  fouucnt  mieux  que  deux  Nègres, 
càiul  ri^cn  faùcqu Vn  pour  nourrir  vne  aflez  ample 
famille.  Ils  font  pour  1  ordinaire  11  melanchojiques, 
quon  n  èn  Içauroit  tirer  du  ieruice  ,  11  ce  ri'eit  en 
les  flatant ,  &  ç  èft  va  Proucrbe  dans  le  pays,  battre 
vn  Negrè  c  eft  le  nourrir V  mais  au  contraire ,  crier 
vn  Sàuuàge  c  èB  le  b  ai:  tre  1  &  Ie  battre  ccft  le  faire 
mourir. Ils  font  dVn  hàMrël  fort  bonafle ,  fïrnplès J 
&  tres-cottltafis  en  la  roy ,  quàndlls  vont  vne  fois 
embraûce ,  pourucu  toutefois  qu'ils  ne  retournent 
point  dans i  leur  pàys|  car  en  cë  cas  ils  f  croient  tout 
dé  mefme  que  lcs,àatrfc&i•i'•*^^^^''s* ■         '  ■  ■.  - 

,    »      »  .  .  .  r  •■•  ,         -  .  ^  ■  v  ; 
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eflant  achevé  s  fay  heureufimcnt  rencontre  la  coneejjion 
du  Roy  touchant  lesjfosdef^t^queyen^ueur 
des  Cheualten  de  Malte  :  I  ay  creu  que,  cefioit  <vne 
pièce  à  eflre  icy  inférée  r  a  §n  que  tous  ceux  qu^  cpn* 
noiftrontpur  la  leélure  de  ce  Livre  fefiat  die  toute  ces 
ijles&pprennent  mmefmetempm  quelle façon  elles fint 
tombées  enlapojfeffion  des  Çheualietsde  Malte  pa- 
reillement  le  grand  bien  que  ton  doit  éftererdvne  àcqui- 
fitionfiglorieufè  &fvtikà  toute  la  Chrétienté ,  à 
- fefiat  de  la  France,  ,  .-,:.:-=»• •  *••*.* 

f  '  "  .  . 

ÇtY  I  S  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
France  &  de  Nauarre  :  À  tous  prefens  Se 
à  venir.Salurv  L'Ordre  de  S.  leaudeHie- 
rufalem  s  eft  moiiftrt  fi  vtite  à  l'Eglile 

Fr  fes  feruiecs  &  fa  continuelle  re/ïftance  aux  en- 
'.'      _  "  .    ■/■  .       I  m-  '   '        *        ■    **'*  '  •  " 

Ereprifes  des  Mahometans  ennemis  de  la  Foy,  donç 
les foires  fréquentes  qu'il  a  fur  eux  remportées 
en  tant  de  combats  font  des  marques  cert  aines  ,  ef- 
quels  grand  nombre  de  Cheualiers  ont  efpanché 
leur  fang  &  prodigué  leur  vie  pour  le  falut  com- 
mun^ &"  les  Hofpitaux  ont effcé  lidignement  &  cka- 
ritablemenradminiftre^i^j:  iceluy  depuis  (on  in- 
ftitution  y  qu'il  feroit  vtita  qu  ïLeufr  ion  fiege  non 
feulement  en  ITflede  Malte  mais  auflt  en  cf  autres 
&  plufieurs  endroits ,  afin  que  çcfuffent  autant  de 
ftations>  forterelTe?  &  remparts  pour  laGnreHien- 


ïêy&C  d'azilles  aux  fidcls.Ces  confidcrations  8c  Faffe* 
Ûâon  que  les  ftoys  nos  prcdcçc{Teurs,&  nous  à  leur 
exemple  auonstoufï  purs  portée  audit  Ordre, nous 
ont  fait  fauorablement  entendre  aux  fupplications 
qui  nous  ont  cfté  faîtes  de  la  part  de  noftre  tres- 
cher  Coufin  le  Grand  Maiftre  dudit  Ordre  de  faint 
Iean  de  Hierufalem,  par  noftre  amé  &  féal  Confeil- 
ler  en  nos  Çonfèils  Cheualier  &  Bailly  d'iceluy,  & 
Ambaflàdeur  de  noftredit  Coufin  le  Grand  Maiftre 
près  noftre  perfonne  le  fie  ûr  de  Souvré  ;  Que  le 
Eeur  Bailly  âe  Poinçy  Grand  Croix  dudit  Ordre, 
apresplufieurs  beaux  emplois  en  France,  au  roit  efté 
cnuoyépàrlefeu  Roy  noftre  très- honoré  Seigneur 
&Pere ,  fonGouuerneur  &  Lieutenant  gênerai  és 
Iflesde  S.  Chriftophe,  &  autres  Ifles  de  l'Amérique 
peu  connues  pour  lors,lefquelles  depuis  fous  fa  con- 
duite font  habitées  de  grand  nombre  de  François» 
en  quoy  ledit  fieur  Bailly  dePoincy  n'auroit  rien 
cfpargné  pour  y  maintenir  noftre  authorité,  l'éclat 
&  la  dignité  du  nom  François  -,  Mefrnes  auroit  fait 
baftir  plufieurs  forts  à  fes  defpens ,  &  fe  feroi t  auifi 
formé  vn  reuenu  confiderable  par  acquifitions 
qu'il  a  faites  dans  lefdites  Iflesa-ayant  employé  pour 
cet  effet  le  reuenu  de  plufieurs  années  de  deux  des 
plus  belles  Commandeties  dùdit  Ordre, defqtfelles 
il  iouyflbit  en  France ,  lefquels  Domaines  par  droit 
de  pceui  appartiennent  a  (on  Ordre,auquel  d'abon- 
dant ledit  fieur  Bailly  dePoincy  comme  bon  Reli- 
gieux en  a  donné  toutes  les  feuretez  necefTairesiEn 
forte  que  noftredit  Coufin  le  Grand  Maiftre  &le- 


■s 

L'IMPRE  S  SI  O  'N  DE  CE  LlpRë 
eftant  achevé  ,  tay  heureufiment  rencontré  la  concejjtdn 
dU  Roy  ,  touchant  les Jftesdeï^^nnque yen  fituem 
des  Cheualiers  de  Malte  s  1*0  crett  que  c  efioit  <vti* 
Pièce  &  efire  içy  inférée  ra§n  que  tous  ceux  qui  con* 
noifiront  fur  U  lecture  de  ce  Ùmetefiat  de  toute  ces 
ijles^tpfrennent  en  mefme  temps  en  quelle  façon  elles  font 

tombées  en  lapafl^ndesÇ^ 
reillement  le  grand bien  que Ion  doit  éfyerer  d'une  acqm~ 
fitionfigkrieufe&fi'vuleâ  toute  UChrefiient'e ,  &  à 
-i'eftatde  U  France,  :t,,-,::Ui.-  -- :V;-  •  - .  -.*•* 

<*&ÊSig£  Q Y I  S  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 

France  &  de  Nauarre  :  A  tous  prelens  ôc 

«SgangJ  à  vcnir,Salut.  L'Ordre  deS.îeandeHie- 

rufàleiB  s-eft  montré ;  6  vtiîe  à  l'Egljiïe 
par  fesferutices  &  fa  continuelle  refîilance  aux  en- 
EreprifesdesMahomecans  ennemis  de  la  Foy,  dont 
les victoires  fréquentes  qu il  a  fur  eux  remportées 
en  tant  de  combats  font  des  marques  certaines ,  çf. 
quels;  grand  nombre  de  Cheualiers  ont  eipanché 
leur  ïàng  &  prodigué  leur  vie  pour  le  faîac  com-, 
mun,  &les  Hôpitaux  on t  efléfî  dignement  &  ch a- 
ritablemenradminiftrèz?pir  iceluy  depuis  fon  in- 
fHrution, qu'il  feroit  vtile  qu'il  euft  foniïege  non. 
feulement  en  Tlfle  de  Malte ,  mais  aufïi  en  <f  autres 
&  plusieurs  endroits ~,  afin  que  ce  fuuent  autant  de 
ifotions>forcereflè$&  remparts  pour  laChreftien- 


tijfc  dazilles  aux  fidcls.Ces  confidcratiotis  Se  iaffe- 
âtion  que  les  Roys  nos  predece{feurs,&  nous  à  leur 
exemple  auons  to  ufîours  portée  audit  Ordre,  nous 
ont  fait  fauorablem  ent  entendre  aux  fuppli  cations 
qui  nous  ont  efté  faites  de  la  part  denoftre  tres- 
cher  Coufin  le  Grand  Maiftre  dudit  Ordre  de  faine 
Iean  de  Hierufàlem,  par  noftre  amé  &  féal  Confcii- 
ler  ènnosConfèilsGheualier  6c  Bailly  d'iceluy,  6c 
Ambaflàdcurde  noftredit  Coufin  lé  Grand  Maiftre 
prés  noftre  perfonne  le  fieûr  de  Souvrc  ;  Que  le 
fieur  Bailly  âe  Poincy  Grand  Croix  dudit  Ordre, 
après  plufieurs  beaux  ernplois  en  France,auroit  efté 
enuoycpàr  le  feu  Roy  noftre  très- honoré  Seigneur 
&  Pere ,  fbn  Gouuerneur  &  Lieutenant  gênerai  és 
Ifles  de  S.  Chriftophe,  &  autres  Mes  de  F Amérique 
peu  connues  pour  lors,lefquelles  depuis  fous  fa  con- 
duite (ont  habitées  de  grand  nombre  de  François, 
en  quoy  ledit  iïeur  Bailly  dePoincy  nauroit  rien 
c(pargné  pour  y  maintenir  noftre  authorité,  l'éclat 
&  la  dignité  du  nom  François  5  Melmesauroit  fait 
baftir  plufieurs  forts  à  fes  defpcns,  &  fe  feroit  auffi 
formé  vn  jreuenu  confiderable  par  acquifitions 
qu'il  a  faites  dans  lefdites  Mes,  ayant  employé  pour 
cet  effet  le  reuenu  de  plufieurs  années  de  deux  des 
plus  belles  Gommanderics  dudit  Ordre,  defqtfelles 
il  iouyflbit  en  France ,  Iefquels  Domaines  par  droit 
de  pecul  appartiennent  à  fon  Ordre,auquel  d'abon- 
dant ledit  fieur  Bailly  dePoincy  comme  bon  Reli- 
gieux en  a  donné  toutes  les  îeuretez  neceflairesiEri 
forte  que  noftredit  Coufin  le  Grand  Maiftre  &le- 
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prietaire  yùaxs  attendre  quilsluy ;-; relaie  nheru;  apte 

Coufin 'le<ëte£èlAbÊïà>. a  defireMr^ré  lai  pro^ 
priet^eSiÉreré\cfe"Mife^s  Mes'dë  S.:  jGkriftophe»  y  jpêtr 
r&cqùllm^ 

fin  a  enuoye  fes  ordres  êc  ppuuoirîatidi t  jSeùr  >de 
Souytfevam:i(dc^aiÊer  d&l&*î^pgfii§ 
deMiie^IÉes'fo^ 
ranc&  (^ueteas^ï^ 

nous  y  joindrions.  ^<3Utfe;ce  qui  tioéi  appartient' 
e^tèsfflëspfîn  de|  pptmoÉr  par  Hôftredit  £o#fîn; 
fâr^r^tè^frôrme»^ 

ce       déficit  &  pour  lac© 

uerïîoàidës  SayiàgcS  à  lâ&e^^  À 
CIS^GAVSËS  >  &agres  aiioi^fait  voir  en  noftrev 
dk'GorîIeil  k^ettres 

meriày  é  du  mois  dé  'Màis%f4&Jà>2L&ù:ée  de JîB era? 
ciorîele  f àflcinblêè  ladite  Compagnie  de  l'AméV 
ri  que^p  o  u  rlà  ceiÊon  >*ent  e  91  aliénation  'die  toffcxë* 
qu'ils- pourrbïènt  j*re  tendre  en^elles  fcutf  nofïre 
bon  plàifîr, aux  charges  '&  ccfâ$jàçm*  portées  parle: 
reiuitat  dû  deux  Màfi  itytjr*  fie  t*aitéBit  parAledir 
iïeul  de'Spù  vr&  auee  Ceax:de[la;dfffe  Çonigàgnie^ïe 
^.defets  mois  j&ran3att 

rioftr  e  Chancellerie  J^e  l'ad  Cfoïifèil 
ou  èftolènt  te  R  eyne  noilteitr^ttenoré^  Dame  8? 
Mëtè ,  nofljfc;tée$leh^ 


Couronne,  &:>a\ltres grands  ^notables  perfoiina- 
ges  de  noftre  Royaume *  Nous  4efîrans  %up^ablçr 
ment  traiter  noltredit  Confia  le  Grand  Maiftre  ôc 
»  fon  Ordre  , .  &  tefmoigner  a  toute  la  Çhreftienfé 
l'eftime.  que  nous  enfaifônsy  &  que  conirne,  fils  aif- 
né  de  il'Èglife  nous  ne  kiforis  efchapper ,  aucune 
occafion  pour  lebien  &  l'augmcntgtio^  de  iaReii. 

gion  Cntefnenne  &  par  eemoyen inuiter  les  au- 
:i^£rificès::^lti:eiHep%4^  faire  le/feiiibl akle*  &  de 
4  eontribue  fcde  1  eur  part  aJ^fcq^^^usi^^Sva  la 
maèucen^on^È  jpifôp.ag^o!i:i^]à'fe^^  de  noftrç 
glace  fpèéiale^cer taine  (èieace j^ine:puiûanee  âc; 

authôrité^yafe 

agréons  i  ratnfoiœ  &connTOon^^ 

,fignées4enô$rem^ 

-t$  àV  Jta4ite  Compagnie  des  IflëV  dé  lîÀmerique  dui 
mois  deMarsii  6 ^vÉî^rnfele  Je4ij^cQntraâàu 

Mayiitf jtôïN  taniU-alié^açion  ymxé& ceffi^;^ 
droitMé ;  ladite^mp^nle/da^Jes;  Jfl^side  JyAmér 
rï<ju%  àe^x/^çedées  au^prôfit  4$ftofl^<£iç£pur 
fin  le  Gîiànd  ;^àiftrc^  dudit,  .QMj^^é^4iB^4cv 
Hiarufalem      ^di<mft^M«coijcqjOfeiis.i  feitès 
.  jtàrre^dèuanç  iiauons  4fc  nouueau  donné  5£e#royé; 
àrnofeedifi  &ùfîny&  à  fon  .Ordre  t  donnons  ôc 
o&royon?  par  cefdit es  pxef entes  ladite  lfle.de  S» 
.  ^hriftophe  >  &  autres  ea,getteral  en  dcpen,dajites 
coiiforrnemen;t  audit  eontraâ:  du  A4*  May  ^  auec 
toutes  leurs  confiftances,^  la  reftrue  des  jfles  ton* ,< 
tenues  &  jpecifiëes  aux  contrats  dé  y  ente  djf&Nfcg 
:  Septvi  6  4ï>  d&*^Sentembre  i^^Sou^iy^eMe,- 
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de  S.  Chriftophe  &  autres  Mes  de  fÀmerique  c,h 
gênerai  à  la  referue  cy  deffiis ,  eftre  tenues  par  nô  - 
tjredit  Coufin  le  grand  Maiftre  &  fonOrdre  en  plant 
Domaine,  Seigneurie  dire&e  &  vtile  propriété  in- 
commutablesEnfemple  les  Plapes&  Forts  eftans  en 
icellei, droit  de  Patronage  Laïque  de  tous  Bénéfices 
&  Dignkez  Eeclefîaftiques ,  qui  font  ou  pourront 
eftre  cy-apres  fondez ,  &  qui  nous  peut  de  prc&nt 
ôc  ponrroit  appartenirtauec  tous  droits  Royaux,  éc 
pouuoirdc  remettre  &  .commuer  les  peines,  créer, 
inftituet  &  deftituer  Officiers  &  Miniftres  de  ïufti- 
ce,  &Iurifdi<5tion  tant  volontaires  que  çontentieu- 
fes  pour  paÇcr  tous  A&cs ,  iûger  toutes  matières 
tant  ciuiles  que  criminelles  en  première  inftancej 
Se  par  apel  en  dernier  reflbrr,  &  en  tous  £as  le  tout 
a  perpétuité  en  plain  fief,  Ôc  amorty,&fous  tel  cil* 
tre ,  &  y  faire  tels  eftablifïemens  que  bon  luy  fem^ 
blera,à  lafeule  referue  de  la  fouueraineté  qui  con- 
fîfte  en  l'hommage  dVne  Couronne  d  or  de  rede- 
nance  à  chaque  mutation  de  Roy  de  la  valeur  de 
mil  e(cus,qui  fera  prefehtée  par  rAmbauadeur  du-] 
dit  Ordre  vers  cette  Couronne ,  ou  par  autre  Offi- 
cier d'icelny  en  {on  ab/ènee,  a  la  charge  que  noftrc- 
ditÇoufin  le  Grand  Maiftre ,  &  l'Ordre  ne  pour- 
ront mettre  lefdites  Ifles  hors  de  leur  main  ,  ny  y 
donner  commandement  à  autres  qu  aux  Cheua- 
liers  des  Langues  Françoifes  nos  Sujets,  fans  nous  le 
fairefpuoir  &pris  fur  cenoftrc  confentement.  Si 
donnons  en  mandement  à  nos  amez  &  féaux  Con- 
feillers  les  gens  tenans  noftre  Cour  de  Parlemenc 


de  Paris  j  Chambre  de  nos  Comptes  &  autres  nos 
Officiers  qu  il  appartiendra,  que  ces  p refentes  ils 
fafTenrregiftrer,  ôc  du  contenu  en  icelles  faire  ioiïir 
noftrcdit  Coulin  le  Grand  Maiftre  &  ledit  Ordre 
plainemenr,paifib}ement&perpctuellement3fans 
îbuffrir  qu'il  îuy  foit  fait ,  mis  ny  donné  aucun  trou- 
bleny  empefchement  au  concraire:Et  dautant  que 
des  prefentes  Ton  peut  àuoir  befbin  en  mefme 
temps  en  plufîeurs  lieux,  Nous  voulons  qu'aux  co  - . 
pies  deuèment :  collationnées  V  foy  Toit  adiouftéc  ; 
commèàrOrigihaldes  prefcnteSiCar  tel  eftnollre- 
plaifîr:  Et  afin  que  ce  (bit  chofe  confiante  pour  toû-" 
jours ,  Nous  auons  fait  mettre  noftre  feel  à  ces  pre- 
fentes ,  làuf  en  autres  chofes  noftre  droit  &  lautruy 
en  toutes.  Donné àParis  aumoisdeMars,  l'an  de 
grâce  Et  de  noftre  règne  le  dixième  :  Signé 
Lb  vis."  Et  furîereply,  Parle  Roy  de  Lo  mé  ni  e, 
Vifi  M  o  l  ElEt  (ceilce  du  grandiceau  de  cire  verte 
mrlacsde(bye.^^v^^vJ€:.^  •  •''^ft:^.'^; 


.-.■'■i,     V  ''h    -  T  ;r'. 


v3  >-->/ 


Collttwmêà  tOrigmaUparmvy  Cenfeilkt^ 
H  Secrétaire  du Roy, e27* dîe/f*  Finance*. 
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,  Lîfea;  dans  la  tradaflion  du  Saunage  de  nous  an  lieu  d'açauft  dé  nous  i  &  du  faînt 
Efpric  au  lieu  de  par  le ,  &  le  reuançber  de  là  konte  &  malice  dés  hommes.  Le  Pcrc 
Raymoad  a  eftë  contraint  de  fa  feruir  de  ces  termes  pour  exprimer  nos  myfleresê 
dwWûtPiU'Utfeaa  peu.irouuer  de  plus  propre ,  datts  leur  langue.  ;%y*~  *  .  r 
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AD  VIS  A  Y  LECTEVR. 

A-^jy  ie&eHy^fin  que  rien  »*  manqua  à  ton  enùcfe  foisfA&ion? 
lay  prié  infirment  le  21.  P.  Raymond  Breton ,  Supérieur  éT, 
Commijfaire  de  la  MiJSion  de'noslré  S.  Ordre  dam  Us  Antijles  de  tAJ 
meriquefluif.  me  donna  quelques  parce lies,  des  traduftiori}  qu'il  a  fait 
de  nos  myiferésen  la  langue  de  nos  Saunages.  le  te  Us  pre fente  de  bon 
cœur. Tu  verras  dans  ce  peu  de  lignes  combien  cette  langue  eft  ingrate 
&  indigente  y  les  grands  irauaux  que  ce  bon  Père  a  pris  pour  s'y 
vendre  parfait. le  t  aurais  donné  ky  fin  Çatechifme  entier,  fi  ie  nauois 
eupeurctabuferdetap^^è:^   ;  ;        !  ; 

Ixtiboûic  voumaaii   *  »--—•... 

f ,,        ,    v.   A  A      '.Aunb.mduPere,  &  au  Fils  ,  Si 

ak  Irahcu  aka  iaiirét  %  ift  fairiaEfprk;     :  '  ; . 


lÏQraifon  Dominicale. 

■     j  i   ■•  ç 

I.  KioîimOUC  titanycm  Nôftre  Pere  qui  es  au  ciel  em2' 

caoiié ,  tamaineualaiy-  ^tooréfoittàKiiQm^^- 

/.      ..     /          0          *  le.de  nous.        :  -  , 

cti  ouaroman.     .... -,  : 

M  Ncflïbouilla  boulbé-  ,Toâxiclnousaduicnflc;  '  ^ 

couni  oiiaoac.     r  . 

3.  MaingatkatOU  thbat-  ;  Obeyflance  foit  rendue  à  ta 

ticaayc  oula:  Huibônâ  P«°fc~  ^^ftt^Wûnfi 

.1    ./                    1-  -  ou  au  ciel 

tibouic  nonum  cachiti-  ; 
bouicbali  oiibécou. 


4-Hu  crébali  eboe-iîm      Donne-nous  auiourd'huy  nô- 
tre pain  ordinaire.  ^ 


"5 


çXheÛllé-katOU-banun  P^cnnez-nous  les  raefchan- 

1    /    v      .   .  1  -i  cetez  que  nous  auonsiaitcs. 

hucnocatini  bibonam  ca 

chi  chctillé-OUabali  nhe-  Ainfi  que  nous  pardonnons 

/            1  '  1    .1  >  celles  que  nos  1cm  Diables  nous 

nocaten-ibe  huibonatn.  font, 

tf.Mencpetonoiiaattica '  r       r  ,mm 

,       r       «  Que  n©us  ne  foyons  furmontea 

torômati  taçhao  liante-  par  tentation, 
boui 


rom. 


A 


p 

7I  Irheu  chibacaiketa*  ■  ,  , .,  .              s  m 

.   ...  /     ..1  i  Mais  Fais-nous  efchaper  du  maL 

baoua  tiomne  toulibaïii:  Ainfifoit-ii.. 


in-amcatou.  •* 

Mabouic  Màriadtrêë  chioii^- 

jmainbompcouUbônâ  Ichci-  Salut,  ô  Marie,  eu  plais  à  Dieu* 

ti  liKia  bimalééf»,aoûérègou-  il  eft auec  toy ,  tu  évplus  heureufe 

tibou  n;hiouiné  ânaon  Qiilic,  que  les  autres  femmes ,  &  plus  cft 

i  i-   rru  jU,«.«„    heureux  ton  Eiklefus. 

likta  Kia  aueregoyen  atagna- 

rtum  ïefu. 

San&e  Marie  Ieb&ri-ehanû  DeDieula  Mere,  prie  pour  nous 
Kélétneichcrâtibà  ouâoichée  mefchans>aintenant8cà  noftre 

iéheumetioua  iKÔignc  huita^  mort' 

touli  âbou  Kia.  • 

Moingnattetena  libonam 
îcheiti  ioiimaam  ©Uboucoii-     Ie  c*ois  &  me  confie  en  Dieu  le 
souméméti  chicabouitinum  £crf  <ïui  P*ut i?ut  »  d* 

«••u— ;nH„M  itrA    Giel  Sc'de  la  Terre  -,  fans  raa- 

nétoupaoKa. 

Ineglé  lïbônam  îamointeréé     Et  puis  à  fonKls  vnique  ïefus^ 
Iefus-Chrift  ouayôûboutoii*  Chrifl  noftre  Capitaine, 
licou. 

Ebcchououti  ouékéli-fnéem  Conceu  karànie  par  le  fainft 
Ibrômam  'ûîùai  Acamboéé,  Efprit ,  né  de  Marie  eftant  Vier- 
n'heumaiiiti  tao  Maria  Vier-  §e*    •  ' 

Apàgouti  liouboutoûmali  ^^U^m'stKmcntià 

iboucheem  Ponce  Pilare.  c.  "\ 

Atcaçoiiti  touagon  tabâ*.  Attaché  flI£  la  Croix,  mort  5c 

ragonéjao^éti,  achonamoin-  enfeuely*. 

roiiouti  kia.  .  —  . 

Dcfcendu-  aux  Enfers  le  troifîèf- 
îian  oiiago  Jiuycou  nouba-  mc iour,reflufcké des n*prrsiv  v> 
Caitiniouincnhekcrtaliutîî. 

Aoualuoiïti  oubicou-agonij     Monte  au  Ciel,  affis  à  la  droirç 
aniouroiiu  liaon-agoucheem   de fon  Peu  qui  pe ut  tout, 
lioiimaari  machâuyaniâgon- 


mcmccii  .     _  : 

Nyainchecm  riëmbotiibali 
(nâonicoûa)tôubaralihucbê- 
mali  nhiéumali^hirôpomali- 
boiiic  Kiaya  oiiekliem. 

Moingattcténa  libônam 
fain&Acâmbocé. 

Ton  nhatâncnabouli  émê- 
ïigoiltou  momgactctium  ?• 
nhiroponi  alloucoiiragon 
nâunicbua  callinéméthiumi 

Nhenocatini  cullcûli. 

Nhacobou-koo  oubâcali, 


De  U  il  vieti  Jrâjfiele  croîs)  pour 
fe  vangcr  fut  la  malice  &  bentc 
des  hommes. 

s-        -  _ 

le  crois  me  confie  au  fainéfc 
Efpm. 

A  Taffemblée  vniuerfelle  des 
croyansj  à  la  mutuelle  communi- 
cation du  bien  des  bons. 

< 

A  laretiviffïoa  des  péchez» 
À  la'jefurre&ion  3e*  propres 
corps:&  à  la  vie  qui  ne  finicpoint, 
Ainfifoit-il. 


Manchoncfronti*kia  yoiiani. 

An-âftkatouu        La  benedi&Un  mmt  le  repas. 
Çeni  homan.  Refp^îchekL     BenifTez.  Kejp.  Dieu. 

Beni  thoâttica-oîia-iê  huiuê* 
elle  banaboûii  Jàa  iiaonlcfiv- 

Chrift  :  Léci  inicoulâmaliro- 

coù  youmaanak'  iropôinmeti 

Acainboéé ,  huclcénguapa  tâ^ 

nibara  oiiaonc. 


Que  la  droite  de  lefus-Ghrifl 
benifle  donc  nous  &  noftre  man- 
ger:enlavertudu  nom  duPere& 
du  Pils  &  du  bon  Efprit  ,  afin  qu'il 
nous  profite. 


j4 Bien  de  grâces  après  U  repas. 
Yao  ouâigfiem  bibônam     Nous  voua  iciKioLia  h^^^y 
Eréi      oiiboutotigoutiouêè    tout-puiffant, pour  tous  vôsdons 
nhâbara  bitéuenné- bonâlé   ^e.ous  nous auez déparas, 
euaone. 

Les  Co  mmattdetnensde  Die*. 

Tiboiiinali aonacani  kaboii-     Des  piécettes  d'amour  eferits, 


letakati  itara  tiemloiomam 
Icliciri  chon  ou  acabo. 

L  Ayoûboutotiliccu  timani 
âojBicheiricou  Kialcheipa- 
batiboii  ioiiinê. 

MinalérenniKmkabàuba 
tâo  iëci  akanum  hueléengay 
haman  méém. 
3  Aban.  lâoyason  ouàcaboa* 


Dieu  en  a  fait  dix. 

le  fuis  ton  Roy  &  ton  Dieu*  Tu 
n'en  auras  d'autres  que  moy. 

Tu  n'affermeras  rien  pour  tout 
aucc  mon  nom  >  lois  qu'il  fera 
in  util. 

Six  iourspour  tontrauail^tu  te 


ra  bioii  ataklmali  ^enicruàbâ-     <f%7^  >J  ?■  >  t;  ^ 


-A 


V 


4.Chamaingnay  baûbinâo 


7/j 


Tu  feras  grand  eftime  de  tes  jpro^ 


lié  bitignonum  halétawibata  >fl  a* n :  <ïue  ta  a?c  ™ 


5- 

.  7.  Mpiiémé 


Tu  ne  tueras  point.  ,  - 
Tu  ncicras  point Juxurieuxv 
Tu  nè  defroberas  pas. 

do  anaQgua  Kia  n  hinn  bibc.  ,  p^cKiaiM  >  . 
tiboit  tihoûic lîaniayoutaou-  <ton  çrochau^. 

lO.EKênnépabatiboutibo-     T« n'eauiras  fes  biens  ny  fes 

uic  lihuénappoué.bonalé.lil:  anuna«*v  , 
liguini  Kia. 

BiamaKciroii  mambouié-  HycnacncoEcdeia  nottçfafci 

•  /•-..    1   ..t   «...  ...  ^4  mais  cuAttasdetoy-mcimcu ■■■■ - 

tôû  a  choûboacoui  roûoûcoft*  ;  -; , 

téromaKoùa. 


TS,  -,    .  .       ,        f     ,  ...  2.Tu  feras  à  autniy,eecy  ainfi  que 

i.Pàniroùbamecm  nhibo-  tuyeuxt'cJlrefait. 
nam  J>iKibé  toKa  cachiKani- 

ManiKoatibatibou-^  m  ne  ycux             {ç  ^ 

tihibonam  cachi  maniKoiia-  foffc,  •  ~~         *  r  -  **" 


PREMIERE  PARTIE. 
CHAPITRE  I. 

De  la  naissance  de  la  Colonie  Françoise  dans  l'isle  de  sainct  Christophe, 
CHAPITRE  II. 

De  l'establissement  de  la  Colonie  Françoise  dans  l'isle  de  la  Guadeloupe. 
CHAP.  III. 

De  l'establissement  de  la  Colonie  Françoise  dans  l'isle  de  la  Martinique,  &  autres. 
CHAP.  IV. 

De  tout  ce  qui  se  passe  de  plus  considérable  dans  les  voyages  de  France  en  l'Amérique, 
§.  1 .  De  mes  voyages  en  l'Amérique,  et  de  ce  qui  s'y  remarque  de  plus  curieux, 
§.  2.  De  mes  retours  de  l'Amérique  en  France, 

II.  PARTIE 

I.  TRAITE. 

CHAP.  I. 

De  la  température  de  l'air. 
CHAP.  II. 

De  la  diversité  des  saisons, 
CHAP.  III. 

Des  différentes  agitations  de  l'air, 

§.  1 .  Des  Ouragans, 

§.  2.  Du  Puchot. 

§.  3.  Des  Rafalles, 
CHAP.  IV. 

Du  flux  &  du  reflux  de  la  mer, 

II.  TRAITËT 

CHAP.  I. 

Description  générale  de  l'isle  de  la  Guadeloupe, 
§.  1 .  Description  de  la  terre  toute  nue, 
§.2.  Des  deux  culs  de  sacs, 

§.3.  Des  Esceuïls,  des  Bancs,  des  Rades  et  des  Mouillages, 
CHAP.  II. 

Des  Minéraux, 

§.  1 .  De  la  Mine  d'or, 

§.2.  De  la  Mine  d'argent, 

§.3.  Des  Mines  de  fer, 

§.4.  Des  mines  de  soulphre  et  de  vitriol, 

§.5.  De  la  Mine  de  savon, 
CHAP.  III. 

Des  pierreries. 

§.  1 .  Des  umbilics  où  pierres  aux  yeux, 
§.2.  Des  pierres  vertes, 
§.  3.  Du  cristal, 
§.  4.  Du  sel, 

§.  5.  Des  Matériaux,  comme  pierres  de  taille,  des  Briques,  des  thuilles,  du  plactre,  des  pierres  à  faire  la  chaux,  et  des  pierres  de  ponces, 
CHAP.  IV. 

Des  rivières,  des  torrens,  des  fontaines,  &  des  estangs, 

§.  1 .  Des  rivières, 

§.2.  Des  fontaines  bouillantes, 

§.3.  Des  estangs, 

III.  PARTIE. 

I.  TRAITE.  Des  Plantes. 
CHAP.  I. 

Des  plantes  qui  ne  portent  point  de  fruicts, 
§.  1 .  Des  plantes  communes,  et  sans  graines, 
§.2.  Des  capillaires, 
§.3.  De  la  scolopandre, 

§.4.  D'une  plante  dont  les  femmes  Sauvages  se  servent  pour  estre  fécondes, 
§.  5.  D'un  Jone  odoriférant  qui  facilite  l'enfantement, 
§.  6.  De  l'herbe  aux  flèches, 

§.  7.  De  deux  sortes  d'herbes  qui  guérissent  le  mal  de  dents, 
§.8.  Du  piment, 
§.  9.  De  la  Chine, 

§.  10.  De  deux  sortes  de  choux  qu'on  appelle  Kareibes, 
§.  1 1 .  Du  petun, 

§.  1 2.  De  l'herbe  vive  et  sensible, 

§.  1 3.  De  l'Aloës  et  autres  sempernines, 

§.14.  Des  Cousins, 

§.  15.  Du  Ricinus  ou  figuier  d'enfer, 

§.  1 6.  De  deux  sortes  de  Lys  qui  croissent  dans  l'Amérique, 

§.  1 7.  De  l'herbe  au  Musc,  ou  mauve  musquée, 

§.18.  D'une  espèce  de  violier, 

§.19.  D'un  petit  Pavot  blanc, 

§.  20.  De  l'herbe  fascheuse,  poil  de  chat,  ou  mal  nommée, 
§.  21 .  Du  Patagon,  ~  _  _ 

§.  22.  De  l'herbe  laicteuse, 

§.23.  Des  Cannes  de  sucre,  et  de  la  manière  qu'on  le  fait, 
§.24.  Des  autres  Cannes  qui  croissent  dans  le  pays, 
§.25.  Des  Balisiers, 

§.26.  Du  solaman,  ou  herbe  aux  hebechets, 
§.  27.  De  lindigo, 
§.28.  Du  Manyoc, 

De  la  façon  de  faire  le  pain  &  la  boisson  ordinaire  avec  le  manyoc, 
§.  29.  Des  Patates, 
§.  30.  DuJuca, 

§.  31 .  De  la  plante  appel lée  sargaço, 


§.  32.  Du  Gingembre, 
CHAP.  II. 

Des  plantes  qui  portent  des  fruicts, 

§.  1 .  De  l'Ananas, 

§.  2.  Des  Karatas, 

§.  3.  Du  chardon, 

§.  4.  Du  Grosseiller  de  l'Amérique, 

§.5.  De  la  fleur  de  la  passion,  et  de  son  fruict, 

§.  6.  Du  fruict  d'une  plante  rampante  que  quelqu'uns  appellent  pomme  de  liane,  et  d'autres  chastaigne, 
§.  7.  De  la  Vigne, 

§.  8.  De  toutes  sortes  de  citrouilles,  callebasses,  melons  et  concobres, 
§.9.  Des  bannanes  et  figues  de  l'Amérique, 
II.  TRAITE. 

Des  Arbres  sauvages  &  sans  fruicts,  &  des  Arbres  fruictiers. 
CHAP.  I. 

Des  Arbres  sauvages  &  sans  fruicts, 
De  quelques  arbrisseaux  médicinaux. 
§.  1 .  Du  Pignon  d'Inde, 

§.2.  D'un  arbrisseau  que  quelques  habitans  appellent  arbre  de  baûme,  et  de  la  sauge  arborescente, 
§.3.  Du  poyvre  long, 

§.4.  De  la  Canelle  qui  se  trouve  dans  la  grande  terre  de  la  Guadeloupe, 
§.  5.  Du  bois  de  Sandalle  et  de  Gayac, 
§.  6.  Du  bois  de  chandelle, 
§.7.  Du  Roucou, 
§.  8.  Du  coton, 

§.  9.  De  l'arbre  à  enyvrer  les  poissons, 
§.  10.  Du  mahot, 
§.11.  Des  crocs  de  chien, 
§.  1 2.  De  l'arbre  l'aicteus, 
§.13.  Du  Jasmin, 
Des  bois  à  bastir. 

§.  14.  De  quatre  sortes  de  bois  épineux, 
§.  15.  Du  bois  d'Inde,  ou  l'aurier  aromatique, 
§.  16.  De  trois  sortes  d'acomas, 

§.  17.  De  deux  sortes  d'Acajou  qui  ne  portent  point  de  fruicts, 
§.  18.  De  deux  sortes  de  Gommiers, 
§.  19.  Du  bois  de  Rose  ou  Cypre, 
§.  20.  Du  bois  vert, 

§.  21 .  Des  bois  rouges,  qui  sont  bons  à  bastir, 

§.  22.  Du  bois  de  fer, 

§.23.  Des  bois  à  petites  feuilles, 

§.  24.  D'une  sorte  de  bois  noir  qu'on  appelle  courroussa, 

§.  25.  De  l'arbre  qui  porte  les  savonnettes, 

§.  26.  De  toutes  les  sortes  de  palmistes  que  j'ay  veu  dans  la  Guadeloupe, 
§.  27.  Du  Latanier, 
CHAP.  II. 

De  tous  les  arbres  qui  portent  des  fruicts,  tant  de  ceux  qu'on  mange,  que  de  ceux  qui  sont  un  peu  considérables, 

§.  1 .  De  tout  ce  qu'il  y  a  d'arbres  fruictiers  dans  ces  Isles  que  nous  veyons  en  France, 

§.  2.  De  deux  sortes  de  cassiers  ou  canificiers, 

§.  3.  Du  Corossol  et  des  Momins, 

§.4.  De  deux  sortes  de  Cachimas, 

§.5.  Des  prunes  de  Momins, 

§.  6.  De  l'acajou, 

§.7.  Des  Gouyaves, 

§.8.  D'un  arbrisseau  qui  porte  de  petites  cerises, 
§.  9.  Du  Coudrier, 
§.  10.  Du  Raisiner, 
§.  11.  De  deux  sortes  de  Papayers, 
§.12.  Des  Callebassiers, 
§.  13.  Du  Courbaril, 
§.  1 4.  Du  Genipa, 
§.15.  Des  Pommes  de  Mancenille, 
IV.  PARTIE" 

I .  TRAITE.  Des  Poissons. 

CHAP.  I. 

Des  poissons  de  la  mer, 

§.  1 .  Des  Baleines, 

§.2.  Des  Soufleurs, 

§.  3.  Du  Lamantin,  ou  Manaty, 

§.4.  Du  Requiem, 

§.5.  De  la  Becune  et  autres  poissons  dangereux, 

§.  6.  Du  poisson  armé, 

§.  7.  Des  poissons  volants:  et  de  la  Dorade, 

§.8.  De  la  Remore, 

§.9.  Du  petit  poisson  appellé  Pilote, 

§.  10.  De  la  Galère, 

§.11.  Des  trois  espèces  de  tortues,  à  sçavoir  la  tortue  franche,  le  Caret  et  la  Kaoùane, 
§.  12.  De  la  Kaouane, 
§.  13.  Du  Caret, 

§.  14.  De  plusieurs  poissons  à  coquilles, 
CHAP.  II. 

Des  poissons  de  rivière. 
§.  1 .  Du  petit  Titiry, 

§.2.  De  quelques  poissons  qui  ont  du  rapport  avec  ceux  de  la  France, 

II.  TRAITE.  Des  animaux  de  l'air. 


CHAP.  I. 

Des  oyseaux, 
§.  1 .  De  l'Arrâs, 
§.2.  Des  Perroquets, 
§.3.  Des  Perriques. 
§.4.  Du  Flamand, 
§.  5.  Du  Colibris, 
§.  6.  De  la  Fregatte, 
§.  7.  Du  grand-Gosier, 
§.  8.  Du  Crabier, 

§.9.  Des  Mauves,  des  Foux,  et  des  festu-en-cul. 
§.  10.  De  tous  les  oyseaux  de  rivière  et  de  marests, 
§.  1 1 .  De  l'oyseau  appellé  diable, 

§.  1 2.  De  trois  sortes  d'oyseaux  de  proye:  sçavoir  du  Mansefenil,  du  Pescheur,  et  des  Emerillons, 
§.  13.  Des  Perdrix, 
§.14.  Des  Ramiers, 

§.15.  Des  Grives  et  des  autres  petits  oyseaux  du  pays, 
§.  1 6.  Des  Arondelles, 

§.17.  Des  oyseaux  domestiques,  comme  poulles-d'indes  et  poulies  communes, 
CHAP.  II. 

Des  mouches, 

§.  1 .  Des  Abeilles, 

§.2.  Des  mouches  luisantes. 

§.3.  Des  mouches  cornues, 

§.4.  Des  Guespes, 

§.5.  Des  Maringoins  et  des  Moustiques, 

§.  6.  De  quelques  autres  espèces  de  mouches  qui  ne  se  voyent  point  dans  l'Europe:  et  des  mouches  communes, 
TRAITE.  Des  animaux  de  la  terre. 
CHAP.  I. 

Des  animaux  à  quatre  pieds. 
§.  1 .  Des  bestes  de  labour, 

§.2.  Des  Porcs  qui  se  rencontrent  dans  toutes  ces  isles;  et  une  agréable  description  de  la  chasse, 
§.  3.  De  lAcouty, 
§.4.  Des  Lappins, 
§.  5.  Des  Piloris  ou  Rats  musquez, 
§.  6.  Des  rats  communs, 
§.7.  Des  Souris. 
§.  8.  Des  chats, 
§.9.  Des  chiens, 
CHAP.  II. 

De  toutes  les  reptiles,  amphybies  &  vermines, 
§.  1 .  Des  lézards, 

De  cinq  autres  espèces  de  petits  lézards, 

§.  2.  Des  Anolis, 

§.3.  Des  Gobe-mouches, 

§.4.  Des  Rocquets, 

§.5.  Des  Maboyas, 

§.  6.  Des  Couleuvres  et  des  Serpens  qui  se  rencontrent  dans  les  deux  terres  de  la  Guadeloupe, 
§.7.  Des  Couleuvres  de  la  Martinique  et  de  sainte  Alousie, 
§.8.  Des  estranges  grenouilles  de  la  Martinique, 

§.  9.  De  toutes  sortes  de  Crables  ou  Cancres,  qui  se  trouvent  dans  l'isle  de  la  Guadeloupe,  et  aux  environs, 

§.  1 0.  Des  Soldats  ou  Cancelles, 

§.11.  Des  scorpions  de  l'isle  de  la  Guadeloupe, 

§.  1 2.  Des  araignées,  et  principalement  d'une  monstrueuse  espèce  que  l'on  voit  à  la  Martinique, 
§.13.  Des  Fourmis, 
§.24.  Des  Poux  de  bois, 
§.  1 5.  Des  Chenilles, 
§.  1 6.  Des  Rauets, 

§.17.  Des  vermines,  comme  poux  et  puces, 
§.  1 8.  Des  Chiques, 

V.  PARTIE. 
CHAP.  I. 

Des  habitans  naturels  des  Antisles  de  l'Amérique,  appeliez  karaïbes  ou  Sauvages, 

§.  1 .  Des  Sauvages  en  gênerai, 

§.  2.  De  leur  origine, 

§.3.  De  la  Religion  des  Sauvages, 

§.  4.  De  la  naissance,  éducation,  et  mariage  de  leurs  enfans, 

§.  5.  De  l'exercice,  négoce,  et  trafic  des  Sauvages, 

§.6.  De  leurs  resjouyssances,  tant  particulières  que  générales. 

§.  7.  De  leur  nourriture  ordinaire,  et  du  bon  traitement  qu'ils  font  à  ceux  qui  les  vont  visiter, 
§.  8.  De  leurs  ornemens, 

parag.  9.  De  leurs  carbets,  cases,  licts,  pirogues,  et  canots, 

par.  10.  De  tout  ce  qui  se  passe  dans  leurs  guerres:  et  des  armes  dont  ils  ils  se  servent, 
par.  1 1 .  De  leurs  maladies,  mort  et  funérailles, 

par.  1 2.  Conclusion  de  ce  Chapitre,  où  il  est  traité  de  quelques  obstacles  qui  se  rencontrent  à  la  conversion  des  Sauvages, 

Premier  obstacle,  qui  se  rencontre  à  la  conversion  des  Sauvages, 

Second  obstacle, 
CHAP.  II. 

Des  François  de  nostre  colonie. 
CHAP.  III. 

Des  esclaves,  tant  Mores  que  sauvages, 


